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REMARQUES 

SUR 

L' H I S T O I R E-: 

êE celïèra-t-on jamais de nous n-om- 

per fur l'avenir , le préfent & le 
I pafle? Il faut que Thomnie foit 
bien né pour l'erreur, puifque 
, dans ce iiëcle éclairé on prend 
tant de paifir à nous débiter les fables 
4 Hérodote , & des &bles encor o^ Hérodote n'au- 
riùt jamais ofé conter même à des Grecs. 

Que gagne - 1 - on à nous redire, que Mènes 
était périt -fils de Noé} Et par quel excès d'in- 
juftice pçut-on fe moquer des généalogies de 
Moreri , quand on en fabrique de pareilles ? 
Certes Nos envoya ia famille voyager loin ; 
fon petit-fils Menés en Egypte , fon autre petit- 
fils à la Chine , je ne fais quel autre petit-lils eu 
Suède , & un cadet en Eipagne, Les voyages 
alors formaient les jeunes gens bien mieux qu'au- 
io.uri'hui : il a falu chez nos n^itions modernes ■ 
des dix ou douze fiécles pour [s'infimire un peu 
A3 de 
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6 R.EMAR41.UES 

de la géométrie ; mais ces voyageurs , dont oEf 
parle , étàent à peine arrivés dans des pays in- 
cultes , ^u'on y prédilàit les éclipfes. On ne peut 
douter au moins que l'hiftoire autentique dé 
2a Chine ne rapporte des éclipfes calculées i) y 
a environ quatre mille ans. Confucius en cite 
Irente-fix , dont les miiTionniûres mathématiciens 
ont vérifié trente - deux. Mâs ces faits n'embar- 
xaffent point ceux qui ont fait Noé grand -pèrç 
de Fohy ; car rien ne les embarrafîè. 

D^autres adorateurs de Tantiquité nous font 
regarder les Egyptiens comme le peuple le plus 
fage de la terre ; parce que , dit on , les prê- 
tres avaient chez eux beaucoup d'autorité ; & 
il fe trouve, que ces prêtres fi fages , ces légis- 
lateurs d'un peuple fage , ador^ent des finges > 
des chats & des oignons.- On a beau fe récrier 
fur la beauté des anciens ouvrages Egyptiens : 
ceux qiû nous Ibnt reftés font des malles in- 
formes ; la plus belle ftatue de l'ancierme Egy- 
pte n'approche pas de celle du plus médiocre 
de nos ouvriers. Il a fiilu que les Grecs en- 
feignaflent aux Egyptiens la îculpture : il n'y ^ 
jamâs eu en Egypte aucun bon ouvrage que 
de la main des Grecs. Quelle prodigieufe coti: 
naiiïànce , nous dit - on , les Egypûens avaient 
de l'aftronomie l Les -quatre côtés d'une grande 
pyramide font expofés aux quatre r^^ons du 
monde ; ne- voila-t il pas un grand effort d'af- 
tronomie ? Ces Egyptiens etaient-Us autant de 
Cajjini, de Hdley , de Keplers , de Ticho-Brahé} 
Ces bonnes gens racontaient froidement à Hé' 
rodote, ^^ue le foleil en onze mille ans s'était 
cou- 



SUR l' H I S T O I R E. 7 

couché deux foa où U fe lève : c'étût U leur 
aftronomîe. 

n en coûtait , répète Mt. Rotlin , cinquante 
mille écus pour ouvrir & fermer les éclules du 
iac Moeris. Mr. Rollin eft cher en éclufes i & 
Ce mécompte en arithmétique. Il n'y a point 
flVclulê qui ne doive s'ouvrir & fe fermer pour 
^ écu , à moins qu'elles ne foient très-mal fai- 
tes : Il en coûtait , dit-il > cinquante talens pour 
ouvrir & fermer ces éclufes. Il feut lavoir , qu'on 
évalua le talent du tems de Colbtrt à trois mille 
livres de France. Rollin ne fonge pas , o'ic ^.- 
pms ce tems la valeur numérâre de noi elpèces 
eft augmentée prefque du double , & qu'ainfi 
la peine d'ouvrir les écluiès du lac '.\.^i\% au- 
rait dû coûter , félon lui , environ troi# cent 
mille francs : ce qui eft à peu près t' .■:-. .x .t- 
quatre -"vingt- dix -fept mille livres plus qu'il ne 
feut. Tous les calculs de lès treize tomes le ref- 
iéntent de cette inattenrion. U rtpète encor, 
après Hérodote , qu'on entretenait d'ordinaire en 
Egypte, c'eft-â-<fce, dans un pays beaucoup 
moins grand que la France , quatre cent mille 
&>ldats ; qu'on donnût. à chacun cinq livres de 
pàn par jour , & deux livres de viande. C'eft 
donc liLÛt cent mille livres de inande par jour 
pour les lêuls foldats , dans un pays où l'on 
n'en mangeât prefque point. D'ailleurs , à qui 
appartenàent ces quatre cent mille Ibldats y 
quand l'Egypte était divifée en plufieurs peûtes 
principautés } On ajoute , que chaque foldat 
avàt lix arpens francs de contribution ; voilà 
ilonc deux millions quatre cc:it mille arpens « 
A4 qiî 
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qiâ ne payent rien à l'état. C'eft cependant c* 
jtetit état , qui efttïetenait plus de foldats que 
n'en a aujourd'hui le Grand -Seigneur, maître 
de l'Egypte & de dix fois plus de pays que l'E- 
gypte n'en conrient. Louis XIV. a eu quatre 
cent mille hommes fous les armes pendant quel- 
ques années ; mais c'était un effort , & cet effort 
a ruiné îa France. 

Si on voulait faire u(àge de là railon au-lieu 
de là mémoire , & examiner plus que tranfcrire > 
onyne multiplierait pas. à l'infini les livres & les 
erreurs ; il faudrait n'écrire qUe des chofes neu- 
ves & vrayes : ce qui manque d'ordinaire à ceux 
qin compilent llûlloire , c'eft l'elprit philofo- 
phique : la plupart , âu-Ueu de cUfcuter des f^ts 
avec (^s hommes , font des contes à des enfens. 
Faut -il qu'au fiécle où nous vivons on impri- 
me encor le conte des oreilles de Smcrdis , 6c 
de Darius , qui fut déclaré roi par fon cheval ,' 
lequel hennit le premier ; & de ■Sana.cha.rib, ou 
Sennakérih y oit Sennacahan , dont l'armée fut dé- 
tnûte miraciilculcinent par des rats ? Quand on 
veut répéter ces contes , il faut du moins les 
donner pour ce qu'ils font. 

Eft-ii permis à un homme de bon lèns , ne 
dans le dix-huitiéme fiécle , de nous parier fé- 
rieufement des oracles de Delphes ? tantôt de 
nous répéter, que cet oracle devina que Cré- 
fiis f^fait cuire une tortue & du mouton dai« 
une tourrière ; tantôt de nous ire , que de» 
batailles forent gagnées fiùvant la prcdidUon 
A^ Apollon , Ôc d'en donner pour rîdfon le pou- 
voir du. diable ? Mr. Rollitt dans là compilation 
de 



..BnieOb, Google 



SUR l'HIST, OIKE. ij 

de l'hifloire ancienne , prend le pani des ora- 
cles contre Mrs. Van Dde , Fontenelle Se Bjfii.i- 
ge : Tour Mr. de fontenelle-, dît-il , il ne fa.Ht 
regarder que comme un ouvrage de jciiurjfe fo;î_ 
livre contre les oracles , tiré de l^an Dule. J'ai bien 
peur que cet arrêt de la vicillefle de Rollin con- 
tre la jeuneflè de Fontenelle, ne foit cafle au 
tribunal de la ràlbn; les fhéteurs n'y gagnent 
guères leurs courfes contre les phîlolophes. Il 
n'y a qu'à voir ce que dit Rollin dans fon di- 
adème tome , où il veut parler de phyfique : il 
prétend c^Archimède , voulant f^e voir à fou 
bon ami le roi de Syracufe la puiflince des 
méchamques , fit mettre à terre une galère , la 
fit charger doublement , & la remit doucement 
à flot en remuant un doigt , fans fortir de de(- 
fusfachaife. On (èni bien, que cVft là le rhé- 
teur qm parle : s'il avait été un peu philnfophe , 
il aurait vu l'abfurdité de ce qu'il avance. 

Il me femble , que fi on voulait mettre à profit 
Je tems prélènt , on ne pailèrait point fa vie à 
s'infetuer des febles anciennes. Je confeillerai» 
à un jeune homme d'avoir ,une légère teinture 
de ces tems reculés ; mais je voudriis qu on 
commençât une étude férieufe de ITilftoire au 
tems oîi elle devient véritablement inttretïànre 
■ pour iious : il me femble , que c'eil vers la fin 
du quinzième fiécle. Llmprimerie , qu'un inven- 
te en ce tems-là ; commence à la rendre moins 
incertaine. L'Europe change de face; les Turcs , 
qui s'y répandent, chalTent les belles-tertres de 
Conftantinople ; elles fleuriïïènt en Italie ; elles 
s'établiflènt en France i elles vont polir l'Angle • 
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rerre , l'Allemagne & le Septentrion. Une nou-' 
velle religion (epaie la moitié de l'Europe de 
l'obeiffance du pape. Un nouveau fyftÊme de 
politique s'établit ; on tait , avec le fecoun de ta 
bouflble, le tour de l'A&ique ; & on. commerce 
avec la Chine plus ùTément que de Paris à 
Madrid. L'Amenque eft découverte; on fuh- 
jugue un nouveau monde , ôç le nôtre eft prêt 
que tout changé; l'Europe chrétierme devient 
une elpèce de république immenfe , , où la ba- 
lance du ppuvoir cil étabHe mieux qu'elle ne 
le fut en Grèce. Une corre^ondaiice perpétuelle 
en lie toutes les parries, malgré les guerres 
que l'ambidon des rois fulate , & même mal- 
gré les guerres de religion encor plus deftruc- 
tives. Les ans , qui font la gloire des états t 
font portes à un point que la Grèce & Rome 
ne connurent jamais. Voilà rhifloire qu'il ^t 
4ue tout homme fâche ; c'eft là qu'on ne trou- 
ve ni prédictions chimériques , ni oracles men- 
teurs , ni feux miracles , ni fables infenfées ; tout 
y eft vrai , aux petits détails près , dont il n'y 
a que les petits efprits qui fe foucient beau- 
coup. Tout nous regarde , tout eft feit pour - 
nous ; l'argent for lequel nous prenons nos re- 
pas , nos meubles , nos belbins , nos plûiîrs 
nouveaux , tout nous kit fouvenir chaque jour , 
que l'Amérique & les grandes Indes , fie pat 
conlequent toutes les parties du monde entier , 
font réunies depuis environ deux fiécles & de- 
mi par l'induftrie de nos pères. Nous ne pou- 
vons fâre un pas qui ne nous avenilTe du 
changement qui s'eft opéré depuis dans le 
monde.' 
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inonde, , Ici ce font .cent villes , qui obeiffaienï 
au pape , & qui Ibnt devenues libres. Là on a 
fixé poui un tems les privilèges de toute l'Al- 
lemagne : Id fe forme la plus belle des lépu- 
ïaliques , dans un tereàn , que la mer menace 
cha<jue jour d'engloutir , l'Angleterre a réuni la 
^vrave liberté avec la royauté : la Suède l'imite , 
firle Dannemarcfe n'imite point la Suède. Que je 
voyage en Allemagne , en France , en Elpa- 
gne , partout je trouve les traces de cette lon- 
gue querelle , qm a iùbfiilé entre les maifons 
^Autriche & de Bourbon , unies par tant de 
traités » qui ont tous prodmt des guerres fiineG 
tes. \\ n'y a point de particulier en Europe , fur 
la fortune duqijel tous ces changemens n'ayent 
influé, n fied bien après cela de s'occuper de 
'Salmanozar & de Mardokempad , & de recher- 
cher les anecdotes du Ferfan Cayamarrat , & 
de Sabaco Mîtophis. Un homme mûr , qui a 
des affaires férieufes , ne répète point les con~ 
tes de fa nourrice. 
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^^ ■ III ^ ' "- 

NOUVELLES 

CONSIDERATIONS 

SUR 
L' H I S T O I R E. 

P Eut-être arrivera -t-il bientôt dans la ma- 
nière d'écrire Thiftoire, ce qm eft arrivé, 
dans la phyfique. Les nouvelles découvertes 
ont fait prolcrire les anciens fyftêmes. On vou- 
dra connaître le genre-humain dans ce détail in- 
téreflànt , qui &it aujourd'hui la bafe de la pbi- 
lofophie naturelle. 

C3n cominence à refpafler très peu l'avanture 
de Curtiui , qui referma un gouffre ■ en fe pré-^ 
ôpitant au fond lui & Ton cheval. On fe mo- 
que des bouchers defcendus du ciel , & de tous 
les beaux talifînans dont les Dieux faifiûent 
préfent fî libéralement aux hommes ; & des 
Veftales , qui mettaient un vàffeau k flot avec 
Jeur ceiiaure ; & de toute cette foule de fo- 
âfes célèbres , dont les anciens * hiftoriens ' re- 
gorgent. , On n'eft guères. plus content , que 
dans fon hiftoire andenne Mr. Rollin nous par- 
le férieutêment du roi Nahis , qui fâifait em- 
braflèr fa femme par ceux qui lui apportaient 
de l'argent , & qui mettait ceux qui lui en re- 
fuTaienc 
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fuf^ent dans les bras d'une belle poupée touts 
fèrablable à la reine , Se armée de pointes de 
fer Ibus fon corps de jupe. On rit, quand on 

- voit tant d'auteurs répéter les uns après les 
autres , que le iaineux 0(^0» Archevêque de 
Mayence fut aflïégc &c mangé par une armée 
de rats en 698. ; que des pluies de fang inon- 
dèrent la Gafcogne en 1017. ; que deux armées 

.de ferpens le battirent près de Toumay en 10J3. 
Les prodiges , les prédi(5Uons , les épreuves 
par le feu , &c. font à préfent dans le même 
rang que les contes ^Hérodote. 

Je veux. parler ici dt l'hiftoire moderne, dans 
laquelle on ne trouve lû poupées qui em- 
braflent les cOurtifans, ni évêques mangés pac , 
les rats. 

On a grand foin de c^re , quel jour s'eft 
donnée une bataille , ôc on a railon, Oi\ impri- 
me les tràtés , on décrit la pompe d'un cou- 
ronnement) la cérémonie de la réception d'une 
barrette , & même l'entrée d'un aanbaffadeur y ■ 
dans laquelle on n'oublie ru fon fuiffe ni fes 
laquais. Il eft bon qu'il y Mt des archives de 
tout , afin qu'on puiffe les confulter dans le 
befoin ; & je regarde à préfent tous les gros 
livres comme des diiftipnnaires. Mais après avoic 
lu trois ou quatre mille defcriptïons de batail- 
les , & la teneur de quelques centaines de uaî- 
tés , i'ià trouvé que je n'étais guères plus in- 
firuit au fond.» Je n'apprenais là que des évé- 
nemens. Je ne connais pas plus les Français & 
les Sarrafms par la bataille de Charles Martel, 
que je jie connais les 1 aitaies & les Turcs par 

U 
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14 Nouvelles Considérations 
la victoire que tamerUn remporta fur Bajazei: 
J'avoue, que, quand j'^ lu les mémoires du 
cardinal de Retz & de Madame de MottevUle , 
je 1^ ce que la reine mère a dit mot pour 
mot à Mr. de Jerfay ; j'apprens , comment le 
coadjuteur a contribué aux barncades ; je peux 
me Eure un pre'ds des longs difcùurs qu'il te- 
nait à Madame de Bouillon. C'eft beaucoup pour 
ma curiofité : c'eft pour mon inilruiUon très- _ 
peu de chofe. Il y a des livres , qui m'apprend 
nent les anecdotes vraïes ou fauffes d'une cour.' 
Qmconque a vu les cours , ou a eu envie de 
les voir , eft auffi avide de ces illuftres bagatel- 
les f qu'une femme de province aime à tavoir 
les nouvelles de fa petite ville. C'eft au fond 
ht même chofe & le même mérite. On s'enire- 
tenait fous Henri IV. des anecdotes de Charles 
IX. Cjn parlât encor de Mr. le duc de Bel- 
iegarde dans les preirûères années de Louis XIV. 
Toutes ces pentes tmgnaturés le confervent une 
génération ou deux > & périffent enfuite pour 
)amafs. 

On néglige cependant pour elles des connaît 
fances d'une utilité plus lênfible & plus durable. 
Je voudras apprendre , quelles étaient les fori.es 
d'un pays avant une guerre , & fi cette guerre les 
a augmentées ou diminuées. L'Efpagne at-elle été 
plus riche , avant la conquête da nouveau mon- 
de, qu'aujourd'hui? De combien éiait-elle plus 
peuplée du tems de Charles-Çmnt , que tous 
^Philippe IV} Pourquoi Amfterdam contcnait-el- 
le à peine vingt mille âmes il y a deux lîent ans î 
f ouiq«oi a-t-eUe aujourd'hui deux cem-qiwwn- 
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te mUle habitans? & comment le fait-on po- 
ïîrivement ? De comHen l'Angleterre eft-elle plus 
peuplée qu'elle ne ïétût fous Henri V^III. ? Se- 
tait-U vrai ce qu'on dit dans les Lettrts Fev' 
fanes , que les hommes manquent à la terre , 
6c qu'elle eft dépeuplée en comparaifon de ce 
qu'^e était il y a deux raille ans ? Rome, il eft 
vrai , avait alors plus de droyens qu'aujourd'hui. 
J'avoue , qu'Alexandrie & Carthage étaient do 
glandes villes ; mus Pans , Londres j Conllan- 
tinople , le grand Caire , Amfterdam , Ham- 
bourg } n'exiftaient pas. 11 y avût trois cent 
nations dans les Gaules ; mâs ces trcris cent 
nations ne valaient la nôtre , là en nombre 
d'hommes, ni en induftrie. L'Allemagne était 
une forêt : elle eft couverte de cent villes opu- 
lentes. 11 femble , que l'efprit de critique , lalfé 
de ne perfëcuter que des particuliers, àt pris 
pour objet l'univers. On crie toujours , que ce 
monde dégénère , & on veiit encor qu'il fe 
dépeuple. Quoi donc? nous faudra-t-il regret- 
ter les terfls , où il n'y avait pas de grand che- 
nùn de Bourdeaux à Orléans , & où Paris ét^t 
une petite ville dans laquelle on s'égorgent ? 
On a beau dire"^ l'Europe a plus d'hommes 
qu'alors , & les hommes valent mieux. On 
pourra favoir dans quelques années , combien 
l'Europe eft en effet peuplée ; car dans prefque 
toutes les ' grandes villes on rend public le nom- 
bre des nâffimces , au bout de l'année ; & fur 
U règle exafte & lùre que vient de donner un 
HoUandùs aulÏÏ habile qu'infatigable, on fait 
le nombre des habitans par celù des nùi&nces. 
Voi- 
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i6 ' Nouvelles Considérations 
Voilà déjà un des objets de la curiofité de qui-' 
conque veut lire l'hiftoire en citoyen & en phi^ 
lofophe. H fera bien loin de s'en tenir à cette 
connaiflànce ; il recherchera quel a été le vice 
radical & la vertu dominante d'une nation ; 
pourquoi elle a été puilïànte ou faible fur la 
mer ; comment & julqu'à quel point elle s'eft 
énricHe depuis un fiéde ; les régillres des ex- 
portations peuvent l'apprendre. 11 voudra favoir, 
comment les ans , les munuÊi^tures fe font éta- 
blies i il fuivra leur pallàge & leur retour d'un 
pays dans un autre. Les changemcns dans les 
mœurs & dans les loix feront enfin fon grand 
objet On faurait ânfi l'iûftoire des hommes > 
au-lieu de favoir une tâible partie de nùftoire 
des rois & des cours. 

En vàn je Us les annales de France ; nos 
lûiloiiens fe taifent tous fur ces détails. Aucoïi 
n'a eu pour devife: Homo fum ■, humant nil à 
me aîienum puto. 11 faudrait donc , me femble» 
incorporer avec art ces cônnaiflances utiles dans 
Je tilTu des événemens. Je crois > que c'efî la feule 
manière d'écrire Thifloire moderne en vrai politi- 
que & en vrai philofophe. Traiter l'hiftoire an- 
cienne, c'eft compiler, me femble , quelques véri- 
tés avec mille menibnges. Cette hifloire , n'eft 
peut-être utile que de la même manière dont l'eft 
la feble, par de grands événemens, qui font le 
fujet perpétuel de nos tableaux , de nos poëmes ;, 
de nos converfarions , & dont on tire des traits 
*ie morale. II faut favoir les exploits £ Alexandre, 
comme on (ait les travaux ^Hercule. Enfin cet- 
|e lÂAoire antienac me £i;mble , à l'cgard de la 
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moderne, ce que font les vielles médûUes en 
com{»raifon des monnoyes courantes ; les premiè- 
res reftent dans les cabinets, les fécondes drculant 
dans l'univers pour le commerce des honimes. 

Mais pour entiepiendre un tel ouvrage , i| 
,£mt des hommes qui cotmùllènt autre chofe 
que les liwres ; it faut qu'ils foient encourages 
par le gouvernement > autant- au moins pouc 
ce qulls feront , que le Rirent les Boiletut , les 
Jiacitu , les fal'mcotirt , pour ce quHs ne firent 
point; Se qu'on ne dîTe pas d'eux ce que difajt 
de ces Meuieors un commis du tréfor royal , 
homme d'dprili Ntus tCavons yti eiuor Jtux.. 
qiu leur /^nature* 
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ANECDOTES 

s U r" L E C Z A R 

PIERRE LE GRAND. 



Iebre premier a été fumommé le Grand, 
_ parce qu'il i entrepris & fait de très-gran- 
les cliofes , dont nulle ne s'étMt prclentée à 
l'efprit d'aucUn de fes prédcceïTeurs. Son peu- 
ple avant lui fe bomdt à ces premiers arts en- 
lêignés par la nécefliic. L'habitude a tant de pou- 
voir chez les hommes > ils défirent fi peu ce 
qu'ils ne connàlTent pas, le génie fe dévelope 
fi difficilement , Ôc s'étoiifiè fi àfément fous les ~ 
obftacles , i^'il-y^a grande apparence que tou- 
tes les nations font demeurées groflières pen- 
dant des milliers de fiécles , jufqu à-ce qu'il foit 
venu des honigies tels que le Czax Tierrr , pré- 
cifémeni dans Jjé , tems qu'il faliùt- qu'ils vinf- 
fent. ^ . 

Le hazard fit , qu'un' jeune GenevMs nom- 
mé Le Fort était à Moicou chez un Ambaf- 
fadeur Danois, vers l'an HÎJJ. Le Czar ^mt- 
re avât alors dix-neuf ans ; il vit ce Genevois , 
qui avrtit appris en peu de tems la langue Ruflè, 
ôc qui parlait .prefque tomes celles de l'Europe. 

..>j'':i, a X.: ■■',: ' f ■'■;.-'■■ -, lii^ 
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%e Fort flut beaucoup au prince; il entra dans 
Ton fervice^ & bientôt âpres dans fa fânùliuhé. 
Il lui fit comprendre» qu'il y avait une- autre 
manière de vivre Ôc de régner que celle qui état 
malheureufement établie de tous les téms dans 
ion vaAe empire ; & làns ce Genevois la Ruffîe 
ferait peut-être encnr barbare. 

Il ralait être né avec une arae bien grande > 
pour ■écouter tout d'un coup un étranger j ôc pour 
fc dépouiller des préjugés du trône, & de fa pa- 
trie. Le Czar fèntii,. qu'il avât à former une 
nation & un empire : mais il n'av^t aucun fe- 
cours autour de lui; Il conçut dès-loïs le def- 
fein de fortir de fes éats Ôc d'aller crfmffle Prà- 
méthfe emprunter le feû ' céh-fte pour animer fes 
compat4ote!s.' Ce feu tlivîn il Tàlla cWerclier chez 
les Hollandais, qui' étaient il y a trois fiécles 
aufli dépourvus d'une telle flamme quç les Mol- 
covites. Il ne put exécuter fon dcUèih'auffi'tôt 
qu'il l'aurait voulu. Il falilt Ibutêtùr une guer- 
re contre les Turcs, ou plûfôt contrôles Ifàrta- 
res , en v6^6; & ce ne fift qu'après les' avoir 
vaincus , qu'il fonit de fes états pour aller s'ih- 
flniire Itû - même de tous les àrtB , ' diii étaient 
ablblument inconnus en RutTie. "*L'e maître de 
l'empire le plus étendu de la ténrè 'ûVi vivre 
près de deux ans à Amfterdam , Se dans le village 
de Sardam , fouï le nom de Tierrt Mich&eUf. 
On l'appellait communément Mr^ Pieter Bas. 
11 fe fit infcrire dahs le catalogue des cha^peh- 
ders de ce fameux vilk^tf V qui fournit de vaif- 
feaux prcfque toute l'Europe. R TrrartHW'4a*Ha- 
che & le compas : £c quand il avait ttavaillé à 
- P 2 Çon 
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fbn atteUer à U conftru£tioti des vaiflèaux * 
ctuiUait la géographie , la géométrifi 6c V\â£- 
toire. Dans les premier» tenu le peuple s'at- 
troupait autour dé lui. Il écartait quelquefois 
les importuns d'une manière un peu rude , que 
ce peuple (bufircùt , lui qui Ibufire il peu de 
chofè. La première langue qu'il apprit « fiit le 
HoUandûs ; il. $'acloi;ina depuis à 1 Allemand > 
qiû lui parut une langue douce j &i qu'il vou- 
lut qu'on parlât à la cour. 

11 apprit auîli un peu dlAnglûs dans Jôn 
voyage i Londres ; mais il pe fut jamais le Fran- 
çais , ' qui eft devenu depuis la langue de Pé< 
tersbouig fous l'impératrice Elizabetb , à mefure 
que ce pays s'efi civilile. 

Sa taille était haute, fa phyfiononùe fière Se 

;urée quelquefois par des 

ent les traits de fbn vi- 

vice d'organes à l'effet. 

ifait que fa fceur Sophie 

; véritable poifon état le 

nt il fit fouvent des ex- 

n tempérament robufle. 

it avec un artilàn Se avec 

!^e n'était ni comme un 

barbare,, qyi.ne met point de dilKnflion entre 

les hoipmes , ni comme un prince populîûre , 

■qui veut .plaire à. tout le monde; c'était en 

homme qui voulût s'inftruire. Il aimait les 

fêqwnes ^a>^ta|it quf le roi de Suède fon rival 

les craignait ^ Se tout lui était également bon 

« artuair c^mm* k table. Il fe piquait de boite 

beaa- 
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beaucoup pluiât que de goûter des vins dc- 
Jicats. 

On dit , que les légidateurs & les roîs ne 
doivent point fe mettre en colère : mais ii n'y 
en ' eut jamais de plus emporté que Tierre le 
. Grané^ m de plus impitoyable. Ce défaut dans 
un joi n'eft pas de ceux qu'on repare en les . 
avouant } mais enfin il en convenait , ôc il dit 
même à un magiftrat de Hollande à fon fécond 
voyage : J'ai reformé ma nation , é^ je nai pu 
me reformer mot-méme. 11 eft vrai , que les cruau- 
tés qu'on lui reproche , étâent un ufage de 
la cour de Mofcou comme de celle de Maroc. 
11' n'était point extraordinwre de voir un Czar 
appliquer de fa mûn royale cent coups de nerf 
de bceuf fur les épaulei nues d'un premier 
officier de la couronne , ou d'une dame du 
paiaii y pour avoir manqué à leurs fervices étant . 
yvres > ou d'efïàyer fon fabre en faifant voler la 
tête d'un criminel. Pierre avMt iàit quelques- 
unes de ces cérémonies de fon pays ; Le Fort 
eot aflèz d'autorité fior Im pour l'arrêter quel- 
quefois fur le point de frapper ; mus il n'eut 
pas toujours Le Fort auprès de lui. 

Son voyage en Hollande, & furtout fon goût 
pour les ans , qui fe dévelopwt , adoucirent 
un peu fcs mœurs : car c'eft le privilège de tous 
les arts de lendre les hommes plus traitables. 
il allât foùvent déjeuner chez un géographe, 
av>c lequel il feifait des cartes marines. U paf- 
(at des journées entières chez le célèbre Ruy/ch , 
qui le prenùer trouva l'art de fiire ces belles ^ 
injections , qui ont perfc^onné ranatomie & ' 
B J qui 
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qui lui ôtent fon dégoût. Ce prince ïè donnut 
lui-mtme à l'âge de vingt-deux ans réducation 
qu'un artilàn Hollandais donnerait à un fîls 
dans lequel il trouverait du génie , & cette «f. 
pèce d'éducation était audenus de celle qu'on 
avait jamais reçue liir le trône de-Ruffie. Dans 
le mÈme tems il envoyât de* jeunes Molcovi- 
tes' voyager Se s'inftruire dans tous les pays de 
1 Europe. Ces premières tentatives ne.fiirent pas 
heureufes. Ses nouveaux difcipJes nimitaient 
point leur maître. U y en eut même un , qui 
étant envoyé à Venife ne Ibrtit jamais de fà cham- 
bre , pour n'avoir pas à fe reprocher d'avoir vu 
un autre pays que la Ruffie Cette horreur 
pour les pays étrangers leur était infpirêe par 
des prêtres Mofcovites , qui prétendaient , que 
c'é^t un crime horrible à un chrétien de voya- 
ger , par la raifon , que dans l'ancien Teftament 
il avait été défendu aux habitans de la Paleftine 
de prendre les moeurs de leurs voi£ns plus ti- • 
ches qu'eux & plus adroits. ^ 

En 1698. il alla d'Amflerdtm en Angleterre , 
non plus en qualité de charpentier de vaifleau», 
non pas auffi en celle de ibuveràn ,, mais fous' 
le nom d'un Boyard Rufiè , qui voyageât 
pour l'inflruire. Il vit tout, Se même il alla 
à la comédie Anglaife où il n'entendait rien, 
mais il y trouva une . ajîbice nommée Mlle, 
Croft 1 dont il eut les &veurs , & dont il ne fît 
pas la fortune. 

Le roi GuiUtuime lui avait fait préparer une 

maifon logeable j c'elt beaucoup à Londres ; les 

palait ne font pas communs dans cette ville im- 

menfe» 
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menfe , où l'on ne vùt guères que des nm- 
fbns baltes , fans cour & lani jaidin , avec -des 
petites portes , telles que celles de nos boud* 
ques. Le Czar trouva la imdfon encor-trop: 
belle ; il alla Loger dans' le quartier des matelots V 
pour être plus à portée de lé perfcfkionner dans 
la m^ne. . 11 s'habillait même lôuvent en ma^^ 
telot T Se il fe fervait de ce déguifement > pour ^ 
gager plufieuts gens de met à l'on fcrvice. 

Ce iitt à Londres qu'il delTina ïui-roÊme le 
projet de la commumcation du Volga & du Ta- 
naïs. U voulut même leur joindre la Dinna paC' 
lui canal , &c réumr ù^i l'Océan , la mer Noi- 
re & la mer Cafpiennei Des Anglâs qu'il em- 
mena avec lui le fervirent mal dans ce grMiift 
del&in-; Se les Tura , qui lui prirent Aïoph tiv 
171:2» s'oposèrent éncof plus à ce^ vaftB entre- 
pnTe. ; ■ 

; Il manqua d'argent ÎJbOiull'es; des Marchand* 
vinrent lui offrir cent nnUe.écus pour avoir 4»' 
permiflion de porter du tiùjitc en Ruffie. Ce' 
tût une grande nouveauté en ce payi-là * & la 
religion inême y étùt intéreHÎ^. Le punorchr 
avàt excommunié qïùcoiique*<ii«nerMt cUi ta- 
bac , parce que les Turcs lents ennemis lurtiùent, 
& le clergé regardait comme un de fes'grantl» 
privilèges d'empêcher la nation Rufle defomer.' 
Le Czar prit, les cent mille c:us , & fe çhwgea 
de faire fumer le clngé lui-inépi& Il héi prépa- 
rât bien d'autres innovations. * ' 

Les ' rms' font des preletis à de tels voyageurs ; 

le- préfent de Guillaume à Fieire fiit une galan- 

tetie digne de tous deux. 11 liù donna tin- yaclit 

B ^ de 
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de vingt-ônq pièces de canon j le meilleur voiltes 
de U mei , doré comme un autel de Rome , 
avec des provifions de toutes efpèces ; & tous 
les gens de l'équipage voulurent Inen Ct laifièr 
donner aufll Pierre iùr Ibn yacht * dont il fe fît 
le premier jnlote , retourna en Hollande revoir 
fo charpentiers , & de là il alla i Vienne vers 
1* milieu de Tan 1&98 , où il devût tefter mcnns' 
de tems qu*à' Londres , parcie qu^à la cour du 
grave LéôpoU il y avait beaucoup plus de cé- 
rémonies à efUiyer & moins de chofet à appren- 
dre. Après avoir vu Vienne , il devsùt aller à Ve- 
nifê > & eniùite à Rome ; msâs il fiit oUigé de 
revenir en hite à Mofcou , fur la nouvelle 
d'une guerre dvile , cauTée par Ton abfence Se 
par la permiffion de fîimer. Les ftr^ts > anàen- 
ne milice des Czais» parôUe à celle des janiG 
^ faires > aufli turbulente , auflî int^dplinée ^ 
nuwu couiïigeufe & non moins barbare, fiit 
exôtée à la révolte par quelques abbés & 
moines. , moitié Grecs y moitié Rufiès ^ qui 
repréfentèrent , comlôen Dieu était irrité 
qu'on prit du tabac en Mofcone > 8c qui mi- 
xent Tétat en combuftion pour cette grande 
querelle. Pierre t qui avait prévu ce que pour-" 
ifàent des mcûnes & des Arélits , avait pris Tes 
m^fiueS' 11 avait une armée diicipUnée com- 
poiëe prefque toute d'étrangers bien payés , 
bien usa4s t & qiù iùmûent Ibus les ordres du 
général Gordon, lequel entendait tnen la guerre, 
&c qui n'aimait pas les moines. C'étùt à quoi 
avait manqué le Sultan Ofmau , qui voulant 
coiune J'ùrt': réformer Tes janiJ^es , & n'ayant 
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pu leur rien <^polêr , ne lei refonna point t 
&C. fut étrangle par eux. 

Alors fes armées furent mUès fiir le pied de 
celles dei princes Européans. Il fit bltir des 
vaifTeaux par Tes Anglais 6c Tes Hollandû* à 
Véronitz fiir le Tana'ïs a quatre cent lieues de . 
Molcou. H embellit les villes » pburvut à leur 
lureté f fit des grands chenùos de ânq cenc 
HeuëSf établit des manu&âures de toute efpè^ 
ce i & ce qui prouve la profonde ignorance oîi 
vivaient les Ruflès , la première mahu&<£lure . 
fut d'éjnngles. On &it aAuellement des velours 
cilèlés & des étoffes d'or & d'argent à Mof- 
çou. Tant eft puifîànte l'influence d'un feul 
homme, quand Û eft maître &c qu'il lait vou- 
loir. 

La guette qu'il fit à Charles XII. pour re- 
couvrer les provinces que les Suédois avaient 
autrefois conquifes fur les Ruflès , ne l'empé- 
çha pas, toute malheuieufe qu'elle fut d'abord , 
de continuer Tes réformes dans l'état ôc dans 
l'édife; il déclara a U fin de \6^^. que Tan- 
née fuivante commençût au mois de Janvier > 
& non au mois de Septembre. Les Ru&s , qui 
penfaient que Dieu avait créé le monde en 
Septembre , fur^t étonnés que leur Czar fût 
idlt-z puiJIànt pour chaiiger ce que DieU avût 
feit. Ceue réforme commffliça avec le fiécle en 
1700. par un grand juUlé que le Czar indi- 
qua lui-même. U avait fopprimé la dignité de 
patriarche , & il en Ëùnùt tes fonétions. Il n'eft 
pas vrù qu'il eût j comme on l'a dit , mis fon 
pa- 
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patriarche aux peât«s maifons dé Mofcou, Il 
avùt coutume « quand il voulut fe réjnuïr en 
puniflànt , de dire à celui qu^d châtiait ainft , Je 
te fais fou ; & celui à qui il donnait ce beau titre 
^tait obligé ^ fut- il le plus grand feigneur du 
royaume , de porter une marotte , une jacqnet- 
te & des grelots , & de divertir la cour en qua- 
lité de fou de ïâ majdié Cziïnenne. Il ne don- 
na point cette charge au patriarche ; it fe con-^ 
tenta de fiipprimer un emploi ' , dont ceux 
qui en avaient été revêtus avaient abufé att 
point qu'ils avaient obligé les Czars de marcher ■ 
devant eux une fois l'an en tenant la bride du 
cheval patriarchal , cérémonie dont un hom- 
me tel que Pierre le Grand s'était d'abord dit- 
penfé. 

- Four avoir plus de lujets , il voulut avoir 
moins de moines , & ordonna que dorénavant 
on ne pourrait entrer dans un cloître qu'à 
cinquante açs ; ce qui fit que dès fon tems 
fon pays fiit de tous ceux qui ont des moines , 
celm où il y en eut le moins. Mats après lui 
cette gr^ne , qu'il déracinait , a repoulÎH , par 
cette feiblelTe naturelle qu'ont tous les religieux , 
de vouloir augmenter leur nombre , & par cette 
iOitre Éûbleffe qu'ont lés gouvememens » de le 
. fouffrir.' 
- Il fit d'ailleurs des loix fort fages pour les def- 
ftrvans des églifes-, & pour la réforme de leurs 
moeurs , quoique les fiennes fuiTent affêz déré- 
glées ; fâchant très-bien que ce qui eft perrms à 
un foaverain , ne d<Mt paj l'-être & un cure. Avant 
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lui les fiemmet vivàent toujours ieparées des- 
hommes ; il était inouï , qu'un mari eût jainaàs vu 
Ta iîlle qu'il époufût. Il ne ËiMàit oonnaillance avec 
elle qu'à l'églife. Parmi les prélèns de noces était 
une gro£[è poignée de verges , que le futur en-, 
voyait à la future , pour l'avertir qu'à la première 
occafion elle devait s'attendre à une petite cor- 
rection maritale ; les maris mêmes pouvàoit 
tuer leurs femmes impunément , & on enterrait 
vives celles qui uiurp^ent ce même droit fut: 
leurs maris. 

Pierre abo^t les poignées de verges , défendit 
aux maris de tuer leurs femmes ; âc pour ren- 
dre les mariages moins malheureux ôc mieux 
aflcwtîs , il" introduifit l'ufage de feire manger . 
les hommes avec elles , & de préienter les préten- ; 
dans aux lîlles avant la célébradon \ en un mot , 
il établit & fit naître tout dans fes états jufqu'à la 
Ibcicté. On connaît le règlement qu'il fit lui- 
même pour obliger fes Boyards Se lès Boyardes à 
tenir des alTemblées , où les feutes qu'on com- 
RuiTe , étaient punies 
-vie , qu'on &ifait boite . 

que toute l'honorable 
Ùt ^ort yvre & peu 
ucoup d'introduire un« 
1 peuple qui n'en con- 
même juïqu'à donner 
dramatiques. Laprin- 
I fœuTs^ fit des tragé- 
i reflemblatem aflèz aux 
dans léfquelles des ty- - 
rans 
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sans & des arlequins fàiJàieiit les premiers 
tôles. L'ofcheftre ét^t compofée de violonj 
Rufiès qu'on iÈâfait jouer à coups de nerf de boeuf. 
A [»érent on a dans Pétersbourg des comédiens 
' Français & des opéras Italiens. La magnificen- 
ce fie le goût même ont en tout luccédé à la 
barbarie. Une des plus difficiles entreprifes du 
fi>ndateur * iut d'accourdr les robes Se de ^re 
rafer les barbes de fon peuple. Ce fut là l'ob- 
jet des plus grands murmures. Comment ap- 
prendre a toute une tution à fme des habits à 
l'Allemande & à manier le rafoir ? On en vint 
à bout en plaçant aux portes des villes des 
KÙUeurs & des barlners ; les uns coupàent les 
robes de ceux qui entraient, les autres les 
barbes : les obftmés payaient quarante {ois de 
notre monnoie. Bientôt on aima mieux perdre 
Ta barbe que fon argent. Les femmes fervirent 
utilement le Czar dans cette réforme j elles 
préfâ^ent les mentons rafés ; elles lui eurent 
l'obligation de n'être plus fouettées , de vivre' [ 
en fociété avec les hommes y 8c d'avoir à baifer 
des vifages plus hotinêtes. 

Au nùlieu de ces réformes grandçs & petites , 
qui fâifaient les athufemens du Czàr ;^ & de la 
guene terrible qiù l'occupait contre Charles 
XII j il jetta les fondemens de l'importante ville 
& du port de- Pétersbourg en l'JO^^ dans un 
maràs où il n'y avait pas une cabane. Fierre 
travùlla de fes mains à la première maifon ; 
rien ne le rebuta; des ouvriers fiirem forcés dé 
veiùr fur ce bord Je la mer Baltique , des fron- 
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bères d'AÂracan , des bords de la mer Noire 
& de la mer Caipienne. Il périt plus de ceni^ 
mille hommes d^uis les travaux qull &iut fai- 
re^ & dans les iâtigues Sc.la diiètte qu'on ef^ 
fuya; mais enfin la ville exifte. Les ports d'Ar- 
changel» d'Aftracan, d'Azoph, de Veronitz di- 
rent conAnnts.' 

Pour &ire tan^ de grands établiifemens » poui 
avoir des flottfs dans la mer Baltique, '& cent 
nulle hommes de troupes réglées, l'Etat -ne poP> 
ledût alors qu'envir.on vingt de nos millions de 
revenu. J'en ai vu k compte entre les mùns 
d'un homme qui avw été ambaflàdeur à Pé- 
tersbourg. Mais la paye des ouvnerS était pro» 
5>ortionnée à l'argent, du royaume. Il faut fe 
îbuvenir , qu'il n'en coûta que des oignons aux 
rois, d'Egypte pour bâtir les pyramides. Je le 

r' ' e , on n'a qu'à vouloir ; on ne veut pas 

Quand il eut créé & nation , il crut qull 
lui était bien permis de lâtis&ire Ion goût en 
épouTant fa maitreilè, fie une maîtreiTe <^ mé< 
ritùt d'être & femme. Il fit ce mariage publique- 
ment en 1712. Cette célèbre CiUi&fr»«f , orpheli- 
ne née dans le village de Ringen en Eftonie» 
nourrie par chanté chez un vicaire , mariée à 
un Ibldat Livonien , piife par un parti deux jours 
^rès ce premier mariage , avùt paffé du fervice 
des généraux Bauer & Sheremeto à cçlui de 
Mens^k^i garçon pâtiflier qui devint prince & 
le premier homme de Tem^m-e ; enfin elle fiit 
l'épouTe de ^ierrt. U Grand , & enfuiie im- 
péra- 
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jjcratrice Ibuverûne après la mort du Cxat i 
& digne de l'étie. Elle adoudt beaucoup les 
mœurs de fon mari y & fàuva beaucoup plus 
de dos du knout , & beaucoup plus de tê- 
tes de la hache , que n^av^ùt ^t le géné- 
ral Le Fon. On l'aima , on la révéra. Un 
baron AUem^d, un écuyer d'un abbé de FuMt 
n'eût point époufé Catherine j mEÛs Fierre le 
Grand ne .penl'ât pas que le tnérite eût au- 
près de Im befojn de uente-deux quartiers^ 
Les fouverains , penfent votentiers , qu'il n'y a 
d'autre grandeur que celle qu'ils donnent > 8c 
que tout efl égal devant eux. 11 eft bien cer- 
tEÙn , que la naiiïànce ne met pas plus de dif- 
férence entre les hommes qu'entre un ânon dont 
le pèie portât do fumier , te un ânon dont le 
père ponait des rehques. L'éducation feii la 
grande différence , les talens la tbm prodig^eu- 
lé , la fonune encor plus. Catherine avait eu 
une éducation tout aufli bonne pour le moins 
cheZ' ion curé d'Eftorùe, que toutes les boyar- 
des de Mofcou 6c d'Archangel , & était née avec 
plus de talens & une ame plus grande : elle 
ayail réglé la màiibn du général Bauer & celle 
du prince Menzikof, iàns favoir ni lire ni écri-' 
te. Qmconque lait très - bien gouverner une 
grande maifbn .peut gouverner un royaume; 
tek .peut paraître un paradoxe ; mais certâ- 
nement c'eflr avec le même eiprii d'ordre , de 
fagelfe Ôc de fermeté , qu'on commande à cent 
peifonnes Se à plusieurs milliers. 

Le-Ciai'owitz ^/"*M> fils du -Czar , qui é- 

pouià , dit-on, comme lui une eTclave, éc qiû 

- corn- 
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comme liûqmnafecreneincm la Mofcovie , n'eut 
pas un iiiccès pareil dans (it deux entreprifcs , 
& il en coûta la vie au fils pour avoir unité 
înal à propos le père ; ce fut un des plus terri- 
bles exemples de févéntc que jamais on ait don- 
né du haut d'un trône ; mais ce qui eâ bien 
honorable pour la mémiùre de l'impératrice 
Catherine , c'eft qu'elle n'eut point de part aâ 
malheur de ce prince , ne d'an autre lit, & qut 
n'aimait rien de ce. que lôn père aimait : on 
n'accula ptnnt Catherine d'avoir a^ en marltre 
cruelle i le grand crime du malheureux Alexie 
était d'être trop Ruflè ^i de délâprouver tout 
ce que ion pète ^Tait de- grand fie d'imraonel 
pour la glrâce de la nation. Un'jouT entendant 
des MoKovitei qui' fe plaignûent des travaux 
uifuportables qu'il felait endurer pour bâtir 
Pétersbourg , Confalez-voui , dit- il , cette ville ne 
durera pas longtems. Quand il falàit iiaivre fon 
père daiis ces voyages de ânq à fat cent lieues * 
que le Czar entreprerudt fouvent , le prince 
feignait d'être malade ; on le purgent rudement' 
pour la maladie qu'il n'avait pas; tant de méde- 
cines jointes- à beaucoup d'eao-de-vie ahËrèreiU 
& famé 8c fon efprit. Il avait eu d'abord de l'in-- 
dinaiion pour s'inftruire : il fatait la géomé- 
trie, l!hilï(Bre,avût Appris l'Allemand', mais' 
il n'aimût point la guerre , ne voulait point 
r«pprendre',.- âc aVft oé que fon père lui repro- 
chait le plus.: On l'avait marié à la princefle 
de Wolfenbuttel , fàeur de l'irapëratrice femme de 
Charles VI. ea ijy\. ^Ce mariage fiit malheu-' 
reiix. 
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teux. Ïa princefl*e étm fouveat abandonnée pour 
des. débauches d*eao-de-vie , & pour v^o/wtf fil- 
le Finlandaife , grande , bien faite « & feit douce. 
' On prétoid que la piinceflè mourut de chagrin , 
fi le chagrin peut donner U mon; 6c que le 
Czarowîtz époufa ènlùite (ècrettement Afrû^ne 
en 171J. lonque l'impératrice Catherine venât 
de lui donner un &ère dont il le ferait bien paflc. 

Les mécontentemens entre le père & le fils 
devinrent de joui en jour plus férieux . julques- 
là que Fierre dès l'an 1716. menaça le prince 
de le deshériter , & le prince lui dit qull vou- 
lût fe (me moine. 

Le Czar en 1717. renouvella fês voyages par 
politique 6c par curiofité ; il alla enfin en Fran- 
ce. Si (bn fils avùt voulu le révolter j s'il y 
avùt eu en effet un parti Ësrmé en fà faveur, 
c'étùt là le tems de Te déclarer ; mais au .lieu 
de refier en Ruflîe & de s'y làire des créatures j 
il alla voyager de fon côté , ayant eu l»en de U 
p«ne à rafiembler quelques rniUim de ducats > 
qu'il avait fecrettement empruntés. Il le jetta en- 
tre les bras de l'empereur Ch*rUi VL beau-frère 
de là défiinte i^iune. On le garda quelque tems 
très-incognito à Vienne ; de là on le fit paflèr à 
Naples , où il refta près d'un an , fims que ni le 
Czar , ni peribnne en Ruffie , fut le lieu de fa 
retraite. 

Pendant que le fils était ainfi caché , le père 
était à Paris , où il fiit reçu avec les mêmes 
relpe^ts qu'ùlleurs , mais avec une galanterie» 
qull ne pouvait trouver - qu'en France. S^il aU' 
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lût voir une mani^t^tarë , & qa^un ouvrage at- 
tirai plus fes regards qu''un zùac , on lai en 
làiTait préfeitt le lendemain -, il alla dintr à Pé* 
dtbourg , chez Mr le Duc ^Antin , & la pre> 
hùèré choie quM vit , fat fan portraic en grand 
avec le trième habit qa'll portait. Quaiid il alla 
vcôp la monnoye royale des médailles , on en 
firappa devant fui de tdute efpèce , 6c oh les.- 
hiî préiennût; enfin on en ii-appa une quVn 
liôlTa exprès tomber à fes peds, &c qu'on lia 
Iaii& ramailèr. 11 s'y vit gravé d'une manière 
parfeite ^ avec tes mctts : Pierre le Grand; Lp- 
revers état une renommée , 8c la légende i Vif- 
KEs aCquirit eundo ; allégorie aum jufte que 
fiateufe pour un prince qui augmentât en effeC 
fon mérite far fes voyages. 

En voyant le tombeau du cardinal de Richt'- 
lieu & la ftamë de ce minUlre* ouvrée digne 
de celui qu'il représente , le Czar L^ffà paraître 
un de ces tfanfports , 8c dit une de ces chofe) 
qiû ne peuvent partir que de ceux qui font nés 
pour être de grands-hommes. Il monta fut \t 
tombeau, emlMaifa la Ôatuë ; Grand mini/hre^ 
&t-il, ^ue^es~tunidtjnontems\ je te dcntte- 
rair la moitié de mon empire pour rf^ apprendre à 
gouverner Foutre. Un homme qui avait moin» 
d'entoufiafme que le Czar , s" étant Eût expliquer 
ces paroles prononcées en langue Ruflè , répon- 
dit : D S'il avait donné cette moitié > il n'auraic 
a pas longtems gardé l'autre. 

Le Czar après avoir ainfî parcouru la Fraiï-' 
^e 1 où tout di^ofe les mœurs à la douceur âc 
k l%KUjlgence , retourna dans fa patrie , Se y te- 

HiJLdeaxTleiXU. Q ^ 
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piit là févérité. Il avait enfin engagé (bn fiU i 
revenif de Naplei à Petenbourg ; ce jeune piin- 
çe fiit de là condiût à Mofcou devant le Czac 
Con pèrej qm cotiunença par le priver de ta fuc- 
^efllcHi au tiône , 2c Im fit figner un xâe fo- 
leninêl de renonciation , à la fin du mois de 
Janvier 1718. & en confideration de cet aile le 
père pioiiùt à Ibn fils de lui laiHèr la vie. 

Il n'étîit pas hors de vraifemblaïKe , qu*uii 
tel ai5le ferait un jour, qnnulle. Le Czar pour 
lui donner plus de force , oubliant qu'il était pè- 
se , & fe fouvenant feulement qu'il était fonda- 
teur d'un empire , que ibn fils pouvMt replon- 
ger dans la barbarie , fit inflruire publiquement. 
k procès de ce prince infortuné , fur quelques 
réticences qu'on lui reprochait dans l'aveu qu'on 
avait d'abord exigé de lui. 
. On affembla des éi^éques, des abbés & de» 
profelTeurs , qui trouvèrent dans l'ancien tet 
tament , que ceux qui maudiflèni leur père fie 
leur mère , doivent être mis à mort ; qu'à la 
vCTité Da.vid avMt pardonné à fon fils j4bfalon, 
rfvolté contre lui , mus que Dieu n'avait pas 
pardonné à Abfalon. Tel fut leur avis fans lieti. 
cpnclure ; mais c'était en eflet figner itn arrêi^ 
de mort. Alexù n'avait à la vérité jamîûs ntau- 
t^t fon père j il ne s'était point révolté comme 
jibtaîott ; il n'avait point coucbé publiquement 
ayéc les concubines du roi j, il' avait voyage 
fans la permiffion paternelle , & il avait écrit 
djçs leiires à lès aniis j par lefquelles il marquait 
feulement, qu'il e'P^'^*it qu'on iè libuviend«ït. 
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lïîi joiu- de hù en RiriTie. Cependant de cem- 
v^gt-quatrc juges fëculiers qu'on lui donna ^ il 
ne s'en trouva tpas un quî ne conclût à'U 
ihort , Se ceux qui, ne favaiént pas écrire , fi-' 
rent Âgner les autres pour eux. On a dit dans 
l'Europe, on a fouvent imprime, que le Czar 
s'était feit traduire d'Elpagnol en Ruffe le pro- 
cès criminel de Don Carlos , ce prince infortuné , 
«Jue Philippe IL fon père avât fait mettre dans 
une piifbn , où mourut cet héritier d'une gran- 
de monarchie ; maïs jamais il n'y eut de pro- 
cès fait à Don Carlos , & jamiùs on n'a fù U 
mamèré , foit violente , foit naturelle , dont ae 
prince mourut. Fierre le plus defpotique des 
princes n'avait pas befoin d'exemples. Ce qiû 
eft cmûn -, c'eft que fbn fils mourut dam Ibn 
lit le lendemain de l'arrêt , 8c que le Czar a- 
vait à Mofcou une des plus belles aporicaî- 
reries de l'Europe. Cependant il eft probable y 
que le prince Alexis , héritier de la plus vafle 
monarchie du monde , condamné unanime' 
ment par les ftijets de fon père , qui devient 
être un jour les fiens > put mourir de là rc- 
voludon que fit dans fon corps un arrêt fi 
étrange & (\ fiinefte. Le père alla voir (on fils 
expirant , & on dit qull verfa des larmes , infe- 
lix utcumqueferent eajata. nepotes. Mais ra:ilgré 
îes larmes les roues forent couvertes de mem- 
bres rompus dés amis de fon fils. Il fit cou- 
per la tête k fon propre beau- frère le Comte 
'Lapuchin frère de là femme Ottokefa Loàuchin , 
guil avïùt répudiée, ^ oncle du prince Jrf/w/r. 
C A Le 
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Le confèfTeur du prince eut aufll la tête coU-' 
pée. Si U Mofcovie a été cîvilifée , il ^t avouet 
que cette politefle lui a coûté cher. 

Le rené de la vîe du Czar ne fût qu'une 
fuite de Tes grands deHèins , de Tes travaux Se 
de Tes exploits > qui femblùent efTâcer Vexcès 
de~ iës févéïités , peut-être nécellàirei. Il ^ùËùt 
' ipuvent des harangues à fà cour âc à fon con- 
feil. Dans une de ces harangues il leur dit y 
qull avait facriflé fon fils au falut de fes états. 
, Après la paix glorieufe qu'il conclut enfin 
avec la Suède en 1721. par laquelle on lui cé- 
da la Livoiùc f l'Efionie , Tlngermanie , U moi' 
né de la Carélie & du Vibourg ^ les états de 
Ruffie lui déférèrent le nom de Grand , de pè- 
re de la patrie & d'empereur. Ces états étaient 
repiéfentés par le fénat , qm lui donna folemnel- 
lement ces titres en préfence du Comte de Ktni- 
ki , mimftre de l'empereur , de Mr. de Camprr- 
don y envoyé de France , des amba0adeun de 
Pniffe & de Hollande. Peu à peu les princes 
de l'Europe fe Ibnc accoutumés à donner aux 
fbuverains de RufUe' ce titre d'empereur j mais 
cette dignité n'empêche pas que les ambaflà- 
deurs de France n'ayent panout le pas tîir ceux 
de Ruifie. 

■^bXes Rullès doivent certainement regarder le 
Czar comme le plus grand des hommes. D« 
la mer Baltique aux frontières de la Ctûne ^ 
c'eft un héros : mais doit-il l'être parmi nous î 
était-il comparable pour la valeur knosCondésy 
^ nos Vilhrs , & pour les connaiflànces , pour l'eG 
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prît > pour let mceiurs à une feule d'HoRunes 
avec qui nous ^vons ? Non : mais U était 
roi , Bc loi mal élevé ; & il a &it ce que peut- 
être nulle {buverains à là place n'eutiènt p*s 
hh. 11 a eu cette iôice dans l'ame * qm met- 
tin bomme au-delTus des préjugés , Se, de tout 
ce qui Tenviionne , & de tout ce qui Ta pcô> 
cédé : . c'eft un architeifte , qm a bâti en bri- ' 
que y Se qui ùUeuis eût bàb en marbre. SU 
eut régné en France , il ept plis les arts au 
point où Mï font pour les élever au comble: 
on radnûrùt d'avoir vingt - cinq grands vû£- 
feaux iùr la mer Baldque ; il en eût eu deux 

qu'on 
iug tonne 

le avoir 

le [ofcou 

un ,vùt à 

par hom- 

me ufTie, 

cor tu gé- 

nie luIIc ; 

& il y avait encor à parier mviron feize mil- 
lions , qui feifeient le nombre des Ruffes d'alors, 
contre un , que ce lot de la nature ne tom- 
berait pas au Czar. Cependant U chofe eft arri- 
vée. Il h. iàlu un nombre prodigieux de coml»- 
naiTons & de fiécles > avant que ta nature fit naî- 
tre celui qui devût inventer la chaime , & celui 
à qui nous devons l'art de la navette. Aujour- 
dmi les Ruflès ne Ibm plus ûmpiis de kuis pro- 
C j giès; 
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^(-i; ils fc (ont en moins de cjnquante ans f*- 
miliiirift's avec tout les arts. On dirait , que ces 
arts font anciens chez euxj il y ■ encor devaf- 
■es cHmats en AÊique , où les hommes ont 
beibin d'un- Czat Pierrt ; il wndra peui-ètre 
dans des millions d'années , car tout vient trop 
tard.. ■ ■-■ 
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LETTRE 

A MONSIEUR. 
LE MARECHAL 

DE SCHULLEMBOURp, 

Cëneral des Vénitien >(*). 



MONSIEUR, 

JA> t^ÇU par un couxiçr de Mpnfîeur Taxa- 
ballàdeur de France , le journal de vos 
campagnes de ITOJ. & 1704. dont- V. E. 
a Wen voulu mlionorer. Je dira de vous * 
comme de Céfar ; Eodem unimo fcripfit t^uo brl- 
iavit. Vous devez vous attendre , Monfieur ,■ 
qu'un tel bienÊdt me rendra très intéreile, &' 
attirera de nouvelles demandes. Je vous fupplie 
de me commumquer tout ce qui pourra m'in- 
ftnûre fiur le* autres événemens de la guerre 
" C 4 , de, 

(*) A la Haye ie ti'. Septembre I74S> 
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dcdirUtXn. J'â l'honneur de vous envoyey 
le ioumal des campagnes de ce roi y dhmt de ' 
vous avoir combattu. Ce ioumal va jufqu'à la' 
|>ataîlle de Fultava. inçIuGvement ; il eft d'un 
cffiâer Suédois , nommé Mr. AtHerfetd j l'ui- 
ttur me parait trds-infinùt & aufC exaâ qu'oa 
peut l'être ; ce n'eft pas une hiftoire , il s'en 
Suit beaucoup ; mus ce font d'excellens tnaté- 
tiaux pour en compofer une ^ ^ j^ compte tneq 
jéîormtt la mienne en beaucoup de choies fiif 
les mc'iBtnres je cet offiâer. 

Je vous avoue d'ailleui& , Monfîeur -, que j^ai 
v& ' avec ptûllr dans ces méihoîres beaucoup 
et particuurités qui s'accordent avec les inAruc- 
Ùons fur lelqueUes i'ay^às travûllé. Moi qiû 
doute de tout , Se funout des anecdotes y je 
«onuDcncttS à, mç condamner moi-même fuc 
bewcoup de Ëiits que j'avùs avancés : par exem- 
ple , je n'oGos plus croire qye Mr. Je GuifcarJ, 
ambdiàdeur de France , eût été dans le vaif- 
ièau de ObarUi :pédition de Copr 

{Kohague i je o ne repentir d'avoir 

dit que le carc qiû fervit tant ' à 

la d^oGaoa du , a'oppofa en fec^ec 

à i'élêâîon du isi }^éms prefquc 

honteux d'avoir avancé que le (^ de AJarl' 
hprougi s'adreflà d'abprd au baron de Gortx. 
«Vant de vtùr le comte Piper y lorfqu'il alla 
«onfcrer avec le rm Chartes XIL Le fieur lU 
Sa Metraye m'avait repris fur tous ces faits avec 
une confiance qtù nie peifîiadait qu'il avùt 
raifon : cependant ils font tous coimnnts far 
^mi.mcàies ^ Mi. jiMer[tU^ 

J'y 
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J'y trouve ^uffi que le roi de $uèdc nuni* 
£ea quelquefois , commç yi l'avais dit , avec ït 
roi Angf^f qu'il avdt détrône , & quM Idi 
donna U droite. J'y trouve que le roi Awpi^ 
^ le roi Stmisftu fe reaconuèient à fa coUK 
éc fe rduèiem fans fe parler. La viltte extiaor* 
(iinairp que Charles rendit à Augnfi* à Dr^de 
•ïD qiùttant {f s états , n'y eft pas oirnl^. Le 
Iwn mot piéme du baron de Stralheim y eft 
dté inot pour mot , compie je l'avais, rippMté. 

VcÀci enfin corame on p^ilç dans U prc&CQ 
du livre de Mf, Ad^rfela. 

» Quand au fieur de-l^ Motrçiye , qm s'd| 
» ingéré de critiquer Mr. de Voltaire , la leiSure 
3 de ces mémoires ne fervir^ qu'à le confoodic 
» & à hû £ùre remarquer fes propres ^treuu* 
> qui font en bien pli^ grand nonibfe que celle* 
». qu^il attribue" à Ibn adverfaire. 

Il eft vra^ , Monfieur j q^e je vois éyideni' 
inem par ce jquToal , que j'ai été trompéTur leç. 
détails de plufieurs éycnemens nnlitEÔres. J'avùs 
à la vérité accule jufle le nombre des troiçes 
Suédoifes $c Mofco.vite£ à U célèbre bataille de 
Kerva; mus dans beai;coup d'autres occafiaiu 
i'ai été dans l'erreur. Le tems* cotnine votn 
favez t eft le père de la vérité ; je ne làû mêtqr 
fi on ^euc ji^m^ efpérer d^ la lâvcnr entiae-> 
ment. Vous verrez que dans certains yaaas Mr. . 
lAdUr/eld n'eft poini d'accoird avec vous ■, Mon- 
fieur j au lujet de votre admirable paflàge dt 
rpder; mais j'en croirai plys le gcne'ral Alle- 
mand qiû a dû tout làvMr;^ qi^ li^fficier Su^ 
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dois qui 'n'en a pu favoir qu'une partie; 
Je réfonneraï mon hifloire fur les mémbirèi 
de votre excdlence 6c fur ceux de cet offider. 
J'attens encor un extrait de l'Hftoite Sucdoifs 
de Charles XIT. écrite par Mr. Nofbtrg , cha- 
pdtHR de ce monarque. 

J^ peur à la vérité que le chapelain n'ât 
quelquefois vu les chofes avec d'autres ycujt 
«[ue les miniftres qui m'ont fourni mes maté- 
riaux. Teflimerai fon zèle pour fon maître ; 
mus moi qui n'ai été chapelain ni du roi i)î 
.4x1 Czar j moi qui n'ù fongé qu'à dire vrai y 
l'avouerai toujours que l'opiniâtreté de ChAvUs 
XIL à Bender , fon obftination à relier dii 
tntns au lit , & beaucoup de fês démarches 
apiès 1a màlheûreufe bataille de Pultava , me 
paraiflènt des avantures plus eictraorcUnaitcï' 
qu'héroïque». 

^i on peut rendre' iTnftoire utHe, c'efi, ce 
me fèmble , en failànt remarquer le bien & \é 
mal que les rois ont ^t aux hommes. Je' 
crois y pair exemple , que fi Charles XII. aprèt 
avmr vaincu le Dannemarck} battu les Mdlco- 
vîtes , détrôné fon ennemi -tfag«/ï? , affermi- le" 
nouveau n» de Pologne , avait accordé la'pùx 
ail Czàr qui la lui demandait , s^ était retour- 
né chez 'là vainqueur & pacificateur du Nord , 
t^il s'^it ap^4iqùé à faire fletuii les arts & le 
commerce dûu f< patrie , il aurait été alors - 
vëntabtement Un graûid h(»nme , au lieu quM - 
n'a été^qu'un grand guenier, vaôncD à la fin - 
par un ^ince -qu'il n'dtiiiUBt pas. U ràt été « - 
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fouhàter pour le, bonheur. 


des 


hommes', que 


Fierre Je Grmd eut 




>is moins 


cruel , & Churles XII 




c. 


Je préfère inlinimer 




"autre un 


jtrince qui regarde 1' 




le la pre- 


ihière des. vertus , qui 




. la guerre 


<^ue par néceflîté , qu. 




,arce qu'il 



bes les maifons d'une ville ' libre & innocen- 
te , qui li'ayiùt pas payé comptant cent nulle 
^cus à un 'vûnqueur étranger qui pallâit au- 
près- dé les murailles; le vendredi, quinze oti 
iaze cent prilbnniers périrent de f ' ' * 
^rn? Voilà à peu ptes le fujet de 
Jijmei. 

N'a- 



froid & de 
quatre vo-. 
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N^vez-vous pas foit réflexion fouvent^ Mr. 
{e maréchal , que votre Uluftce méàer eft en< 
cor plus affreux que nécelCiire ? Je voiS que 
Mf. Adlerfeld dcgnife quelquefois des ouau- 
tés , qui en effet devraient être oubliées j 
pour n'être jamais imitées.' Ou m'a aiTu- 
ré , par exemple , qu'à la batûlle de Frauen- 
ftad le maréchal Renfcbild fit maflàcrer de fane 
fi-oid douze ou quinze cent Mofcovites qm 
demandaient la vie à genoux fix heures «• 
piès U bataille; il prétend qu'il n'y en eut 
^ que fix cent, encor ne furent-ils tués qulm- 
médiatement après l'a^on. Vous devez le (*• 
voir, MonHeur; vous aviez âû les (^poJTi- 
^ons admirées des Suédois m^me à cette jour- 
née tnalheureuTe ; ayez donc la bonté de m« 
dire la vérité , que j'aime autant que votie 
gloire. 

J'attens avçc utie extrême impatience le reC 
te des injlru^lions dont vous ~ voudrez 1»eif 
m'honorer : permettez - moi de vous deman» 
dcr ce que vous penlèz de la marche de Char- 
1*3 XII. en Ukraine , de fa retraite en Tur- 
qme , de la mort d^ Pitikul, Vous poiuvez 
mêler 4 un fccrétaire bien des choies , qui 
ferviront à feire connaître des vérités donc 
le pubUc vous aura obligiition. C'efl à vous ;, 
Monfieur , à lui donner des înAru^oris , 
çn récompenfe de l'admiramon ^'îl a pour 
vous. 

Je fiûs avec les fenttmens de la plui r^ec- 

«tteulè eftinie , Se avec des vœUx ftncèrei pour 

^ la 



,-r;,i„ Google 



A Mr. Z^E SCHtrttEMSOURO. 
la .coofcrvanon d'une vie que vous avez û iôlt-' 
irent prodiguée» 

MONSIEUR, 

De Votre ËxCEi.x.EHCKt'- 

Le très-humble & très obéï(&n| 
fcrviteur , V. 

'En finifant ma lettre r fapprens quon impri- 
me à Ia Haye la traduBion Françaife de rhijioire^ 
de Charles XII, écrite en Suidais par Mr. Nor^ 
berg ; ce firaptur moi une nouvelle palette (*) 
dam laquelle je tremperai les pinceaux dmt il mé, 
Jaudra repeindre mon tableau. 

(*) La palme n'a pâ 1er- fàitt mal rapporta , & 

rir. On fait que l'hifloire depuis 1709- qu'une a>- 

de Ckarlei XH. par Hw pie de l'hiftotre conpoléc 

ttrg , nt(t julqu'en 1709- pat M. de V'4 
Hn'im amas iiîdtgefte de 



/i 
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LETTRE 
.A MONSIEUR 

r N O RBE RG, 

^CLapelam du roi de Suède Charles XIl. ^ ««- 
teur d^une hifioire de cf monarque. 

SOuffiez , Monfieur , qu'ayant entrepris la 
tâche de lire ce qu'on a déjà publié de vo- 
tre Hftoire de Charles XIL on vous adrefle 
quelques juftes plaintes , & (ùi la manière dont 
vous trdtez cette lùftoire , 6c fur celle dont vous 
en i^z dans votre préface avec ceux qui Tcnt 
iraitèe avant ■ vous. 

""Nous aimons la vérité; itiâs l'ancien prover- 
be > Toutes -vérités ne font, pas, bonnet à , dire , 
regarde fortout les vérités inutiles. D^gnez 
vous fouvemr de ce pafïàge de la préface de 
rhifloire de 'M.î.. de-Vohaire. ^l^'htjîoire £un 
prince , dît-îl , fCefi.pas tout ce ^titl-^a^ait , mais 
jeuîement eg (^liil a fait de digne dkre tranfmis 
à la poftérité. 

11 y a peut êae^ des leifleim qui aimeront à 

voit le catéclûlme qu'on enleîgi^ait à Charles 

'Xlr. & qui apprendront avec plaifir (a) qu'en 

1693. le doéleur Pierre Rudbekius donna le 

bon- 

■^a) p. 9. d« l'iàftare de Çharla XIl. pai Nethtri^ 
éditioR de Hu^h^ 
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~%Dnnet de doAeur au maître èi'^m Àqttimt'i f 
à Samuel Vireniut-, à Ennegiutf à UerlamUa^ 

À Stukius t 8c saae perfonnaget , très eflinublet 
làru doute , nais qiû ont eu peu de part auk ba- 
tùlles de votre héros , à lès tnomphes fie à fet 
défeita. 

Ge& peut-être une chofe importante pour 
l'Europe qu'on (àche que la chapelle du châ- 
teau de Stockholm , qui fut brûlée il. y a dnquan- 
te ans , {h) était dans la nouvelle - aîle in 
côté du Nord > Se qu'il y avùt deux tableaux 
de llntendarit Kloker ^ qiù (qnt à prélent à l'é^ 
glife St. Nicolas ; que les fiéget étaient couverts 
de bleu leï iours de fomon ; qu'ils étùent , lep 
uns de chêne* & les autres de noyer (c); £c 
qu^au-lieu de grands luftres » il y avait de petite 
chandeliers pUts , -qui ne laifiàient pas de iâire 
un fort bel eiTet ; qu'on y voyait quatre figures- 
de plâtre , & que le carreui était blanc & noir. 
Nous voulons croire eocor {d) qu'il eft^d'une 
extrême conféquence d'être inflnût à fond qu^t 
Jïfy avût point d'or £uix dans le dais quifervic 
au couronnemem de Charles XII \ de favoir- 
quelle était la largeur du baldaquin ; fi c'ct^t 
de drap rouge ou de drap bleu qu« l'cglife était 
tendue ; Se de quelle hauteur étaient les bancs. 
Tout cela peut avoir fon mérite pour ceux qiiî 
veulent slnftnùre des intérêts des pnnces. 

I Vous nous dites y après le détail de toutes 

ces grandes chofes , à quelle hmre Charles XII, 

fot comopné; nuùs vous ne dites point pour- 

quut 
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qikn U U fût avant l'âge ptelcrit par la Icà 4 
fourqurâ on ôta la régence à la léiae ■■ mère ; 
comment le Btmeux Ptptr eut la confiance dii 
zoî ; quelles étaientalors les forces de la Suède ; 
^el nombre de citoyens elle arùt ; quels 
ctùent fes alliés , fon gouvernement , Tes déËiuts 
& les refiburces. 

Vous nous avez donné une partie du ioumal 
imHtaire de Mr. AdlirfeU. ; mais , Moi^ieur , 
un journal n'eft pas plus une bîfttùre -, que des 
matériuix ne font une mailbm Souf&ez qu'on 
vous (^e ^ue llùfloire ne confifie point àdélûl- 
1er de petits &ts , à produôre des manifefles i 
des répliques , des dupliques. Ce n*ell point ainfî 
que Ç^uint^'Curce a compote l'hiftmre £ Alexan- 
dre '^ ce n'di point Mnfi que Tite-Live & Tacite 
ont e'crit rhifloire RomiânC; 11 y a mille jour- ^ 
nalifles ; à peine avons nous deux ou trois htf 
tonens modemes. Nous fouhaiterioiu que tous 
ceux qui broyent les couleur* , les donnaifent 
i quelque peintre pour en faire un tableau. 

Vous n'ignorez pas que Mr. de VoltAire avàt 
publié cène décUûration que votre traducteur 
rapporte. 

» {e) J'aime la vérité , & je n'ai d'autre but 
s & d'autre intérêt que de la connaitre. Les en- 
:■ droits de mon hiftoire de Charles XII. où je 
» me ferai trompé ^ feront changés. Il eft uès 
» naturel que Mr. tiorberg Suédois , & témoin 

> oculaire > ait été mieux inftruit que miù étran- 

> ger. Je me réformerai fur fes mémoires > âe . 

> j'aurai le plaifir de me corriger. 

(« ) p. I i. del'Milioa io 4'. ^ Bi^tiH 
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, Voilà j tftonCeur , avec quelle politeffc Mr.' 
it Voltaire parlât de vous , & avec quelle dé- 
férence il attendait votre ouvrage , qù(Hqu'il eut 
■ des mémoires . fut le fien des msùns de beau- 
coup d'ambaffàdeuis , avec lefcjuels il parait que 
vous n'avez pas eu' grand cornm«rce , & mêma 
de la part de plus d'une léte couronnée. 

Vous avez répondu , Monfiêur , à cette po« 
Uteâè françâlè , d'une mamère qui parait dans 
un .goût un peu Gothique. 

Vous dites dans votre. préfece (/) qye l'hiftoi- 
re donnée par Mr. Je Foliaire ne vaut pas la 
peine d'être traduite, quoiqu'elle l'ait été danï 
srefque toutes les langues de l'Europe , Bc-qu'on 
ait feit huit édinoiis à Londres de la traduélion 
Anglài'e. Vous ajoutez eniiiite très poliment , 
qu'un PM^^Mtior/" lé traiterait i comme VarillaSf 
d^archi - menteur. 

pour donner des preuves de cette fuppofitioir 
fi flateule , vous ne manquez pas de mettre dans 
les marges de votre Ijvre toutes les &utes capi-f. 
taies où il eft tombé. ■ 

Vous marqu£z exprélïement que le major- 
génér^ Stuard ne reçut point une petite bleflir- 
re à répavile , comme l'avance témérairement" 
l'auteur Français ^ d'après un auteur Allemand ; 
ipàs , dites-vous , une contufion un peu forte. 
Vous ne pouvez nier que Mr. de Voltaire n'ât 
fidèlement rapporté la' bataille de Nerva , l'aquel- 
le produit chez lui au moins une defcripdon' 
intérellànte ; vous devez favoir qu'il a été le feuï 
Hifioire de Châties XII; D écri-; 
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écrivMn qm ât ofé âfiirmer que dHirUs XIL 
donna cette bataille de Nerva avec huit mille 
hommes ieulement. Tous les autres hiftoriens 
lui en donnaient vingt mille : ils diiaient ce qui 
itait vraifemblable , & Mr. de Voltaire a dit 
le premier la vérité dans cet article important. 
Cependant vous l'appeliez archi-menteur , parce 
qu'il iàit poner au géne'ral Liewen un habit 
rouge galonné au fiége de Thorn ; & vous rele- 
vez cène erreur énorme , en affurant pofitivemem 
que le galon n'était pas fur un fond rouge. 

Mais , moniteur , vous qui prodiguez fur des 
choies fi grfives le beau nom â^ ATchi-vienteur y 
non -feulement à un homme très amateur de la 
vérité , mais à tous les autres liiftoriens qui, ont 
écrit l'hiftoire de Charles XIL , quel nom vou- 
drîez-vous qu'on vous donnât , après la lettre 
que vous rapportez du grand-feigneur à ce mo- 
narque? Voici le commencement de cette lettre. 

(g)* Nous Sultan Baflà, au roi Charles XIL 
» par la grâce de Dieu , roi de Suède & des 
» Goths , falut, &c. 

Vous qui avez été chez les Turcs , & qui 
femblez avoir appris d'eux à ne pas ménager les 
termes \ comment pouvez-vous ignorer leur fty- 
, le ? Quel empereur Turc s'eft jamais intitulé Sul- 
tan Bajfa ? Quelle lettre du Divan a jamais ainfi 
commencé ? Quel ^prince a jamais écrit qu'il en- . 
verra des arabaflàdeurs plénipotentiaires à la pre- 
mière occafion , pour s'informer des circonftan- 
ces d'une bataille? Quelle lettre du grand-fei- 
= - gneur 
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gneur a jamùs fini par ces exprelCons, à la 
garde de Dieu ? Enfin , où avez- 
une dépêche de Conftantinople , 
née de la création , & non pas 
i'hégire ? L'Iman de l'augufte Suli 
rh.fioire de ce grand empereur !i 
(nés vizirs ,, pourra bien vous dire 
jurés ,-fi la politeffe Turque le p 

Vous fied-il bien , après la produélion d'une 
pièce pareille , qui ferait tant de peine à ce Mr. 
le baron de Fuffendorf ■, de crier au menfonge 
fur un habit rouge ? ■ 

/' Etes-vous bien d'ailleurs un zélé parti&n de 
la vérité , quand vous fupprimez les duretés exer- 
cées par la chambré des liquidations fous Chaf' 
Us XI ? quand vous feignez d'oublier , en parlait 
dé Psikul , qu'il avÈÙt défendu les droits des 
Livoniens qui l'en avaient chargé , de ces mê- 
mes Livoniens qui relpirent aujourd'hui fous la 
douce autorité de rillufti'e Simkamù du Nord? 
Ce n'eft pas là feulement trahir la vérité , raoh- 
fieur ; c'eft trahir la caufe du genre humain; 
c'eft manquer à votre illuftre patrie , ennemie 
de l'oppreifion. \ ' 

■ . Ceflèz donc de prochguer dans votre compi- 
lation des épithètes Vandales & Hérules à ceux 
qui doivent écrire l'hiftoire ; ceflèz de vous au- 
- torifer du. pédantifme barbare que voiw impu;* 
tez à ce Fu£endorf. 

Savez -voiis que ce Pufendorf eft mvautem' 

quelquefois aufli ihcofre<5t qu'il eft' en vogue ?_ 

Savez- Vôu» 'qu'il" eft lu, sarce qu'il eft lefeulde' 

' - D2- fotf 
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fôn gertre qui fïit fuppQrtable en (on tems ? Sa" 
vèzrvous que ceux que vous appeliez archi-meri- 
ieiirs , auraient à rougir , s'ils n'étaient pas mieux 
inflruits de l'iùfloire du monde que votre Pujfen- 
4oTf} Savez-vous que Mr> tle la Martinière a 
corrigé plus de mille feutes dens la dernière édi- 
tion de fon livre ? ., 

Ouvrons au hazard ce livre fi cohnu. je tom- 
be fur l'article des papes. Il dit , en parlant dé 
'Jules II. i^u'il avait laip , ainfi ([u Alexandre VI , 
uyj£ réputation, honteufe. Cependant les ItaUens 
révèrent la mémoire de Jules IL ; ils voyent en 
lui un grand homme , qui , après avoir été à là 
tête de quatre conclaves > & avoir commandé 
des armées , fuivit jufqu'au tombeau le magnifi- 
que projet de challèr les barbares d'Italie* U â- 
ma tous les arts ; il jett» le fondemem de cette 
églilè , qui eft le plus beau monument de 
l'univers ; il encourageât la peinture , la fculp- 
ture , l'architefture , tandis qu'il ranimait la va- 
leur éteinte des Romains. Les Italiens mépn- 
fènt avec raifon la mamère ridicule dont la plu- 
part des ultramontains écrivent Ftâftoîre des 
papes. Il feut favoir diilinguer le pontife du 
fôuveràn : il feut favoir eftimer beaucoup de 
papes , quoiqu'on foit né à Stokholm ; il &ut 
fe fouvenir de ce que difait le grand Cofme de 
'^idicis^ qu'o« ne gouverne point des états avée 
des patenôtres. Il feut enfin n'être d'aucun pays , 
& dépouiller tout e^rit de parti , quand on écrit 
J'hiltoire. / 
Je ttoHve , SB l'ouvrant le livr^. de Fufea- 
'dorf. 
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^âorf , k \*Mticle de la reine Marie d'Angleter- 
re , fille de Henri VIII. quelle nt put être recon- 
nue pour.jiUe légitime , fans Vautorité 4h pape. 
Que de bévues dans ces mots ! Elle avât étij 
reconnue par le parlement ; fie comment d'ail- 
leurs, aurait-elle eu belbin de Rome pour être 
légitjme'e, puifque jamais Rome n'avwt m dû, 
ni voulu caffec le mariage de là mère ? 

Je lis l'anicle de Charles-Qtnm. J'y vois ^k^ 
'dès avant Van IJiô. Charles-Quint avait toujours 
devant les yeux fin NEC l'LUS ULTRA., mais 
alors il avait quinze ans , & cette dçvife ne fut 
ùàxe que longtemps après. 

Dirons-nous pour cela que Tuffendorf eft un 
archi-menteur ? Non , nous dirons que dans un 
ouvrage d'une fi grande étendue, il lui eft par- 
donnable d'avoir erré ; Ôc nous vous prierons , 
monfieur , d'être plus exail que lui , mieux 
inftruit que vous n'êtes du ftyle des Turcs , 
plus poli avec les Françiùs , fie enfin plus équi- 
table & plus éclaiié cUuis le choix des pièces que 
vous rapportez. 

C'eft un ' malhçur înféparable du bien qu'a 
produit rirnprimerie, que cette foule de pièces 
fcandaleufès > publiées à la honte de l'elprit Se 
des mœurs. Par tout où ÏJ y a une foule d'é- 
crirains » il y a une foule de libelles ; ces mi- 
férables ouvrages , nés fouvent en France , pal- 
fent dans le Nord , ainfi que nos mauvîûs vins 
y font vendus pour du Bourgogne & du Cham- 
pagne. Gn boit les uns , 6c on lit les autres , 
foyyent avec auffi peu de goût ; mais les hom- 
P 3 mes 
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mes qui ont ime vraye connàflàiKie , lavent re- 
jetter ce que la France rebute. 

Vous citez , monfieur , des pièces bien indi- 
gnes d'être connues du chapelain de Charles XIL 
Votre tradaileut Mr. Wa-lmoth ■, a eu le'quité 
d'avertir dans fes notes , que ce font de ces 
mauvaifes & téne'breules fatyres qu'il n'eft pas 
permis à un honnéte-homme de citer. 

Un hiftorien a bien des devùirs. Permettez- 
moi de vous en rapeller ici deux qui font de 
quelque confidération , celui de ne point calom- 
nier , & celui de ne point ennuyer. Je peux 
vous pardonner le premier , parce que votre 
ouvrage fera peu lu ; mais je ne puis vous par- 
donner le fécond "^ parce que j'ai été obligé de 
vous lire; Je fuis d'âlleurs autant que je peux 
votre très-humble 6c très-obéïlTant ferviteur, '' 
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D E 
L' H I S T O I R E. 

L'Incrédulité , Ibuvenons-nous-en , eft le fon- 
dement de toute fagefTe , félon Arifiou. Cet- 
te maxime eft fort bonne pour qui lit l'iûlloire , 
Ôc fiirtout l'hiftoire ancienne. 

Que de fejts abfurdes , quel amas de fables y 
qui choquent le fens commun î Eh bien , n'en 
croyez ripn. 

11 y a eu des rois à Rome , des confuls ^ 
des décem\'irs. Le peuple Romun a détruit Car- 
thage , Céfat a vùncu Fompée ; tout cela eft vrai. 
Mais quand on vous dit , que Caftor & Follux 
ont combattu pour cç peuple , qu'une veflale 
a:vec (à crimure a mis à flot un vaiflèau engra- 
vé , qu'uh gouffre s'eft refermé quand Curtius 
s'y eft jette ; n'en croyez' rien. Vous Itftz par- 
tout des prodiges , des prcdiéUons accomplies > 
des guérifons miraculeufes opérées d^ns leï 
temples HEfealape ; n'en croyez rien ; m^s 
cent témoins ont ligné le prbces verbal de ces 
miracles fur des tables d'airain ; m^s les tem- 
ples étdent remplis <Xex voto , qui atteftaient les 
guéiîJbns. Croyez , qu'il y a eu des jmbécilles 
& des fripons , qui ont attefté ce qu'ils n'ont 
point vu. Croyez , qu'il y a eu des dévots , 
qui ont Élit des piéfens ayx prêtres 6'EJ'eulApe , 
' D 4 quand 
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quand leurs enfens ont été guéris d'un thuœe ; 
mais pour les miracles d'Efculape , n'en croyez 
lien. Ils ne font pas jdus vrais que ceux du 
Jé(mt.e ' Xavier , à qui un cancre vint rapporter 
fon crucifix du fond de la mer t & qui fe trou- 
va à U fois lur deux vaifTeaux. 

M£Ùs Jes prêtres égyptiens étaient tous for-: 
ciers , &, Hérodote admiré la fcience profonde 
qu'ils aydeot de la diablerie : ne croyez p» 
tout ce que vous dit Hérodote. 

Je me défierai de tout ce qui eft " prodige ; 
;mais dois-je f orter l'incre'dutité jufqu'aux feits ^ 
5jui étant dans l'ordre ordinaire des chofes hu- 
piainçs , rnanquerjt pourtant d'une vraifembUn-; 
ce morale ? 

Par exempje , Fluturquf aflure , que CffaK 
tout armé Ce jetta dans la met d'Alexandrie > te- 
nant d'une niain en Tair d?s papiers , qu'il ne 
voulait pas mouiller , 8c nageant de l'autre main. 
Ne croyez pas un mot de ce conte , que vous 
fdt Plutarque. Croyez plutôt Céfar , qui n'en 
ait mot dans fes commentaires , Se foyez bien 
fiâr que quand on le jette dans la mer , & qu'on 
lient des papiers k la main , on les mouille. 

Vous trouverez dans Quinte-Curce , qu'Alexath 
'dre & iès généraux furent tout étonnés , quand 
ils virent le flux Se le reflux de l'Océan auquel 
ils ne s'attendaient pas ; n'en croyez rien. 

Il eft bien vraifemblable , (^Alexandre étant 
yvre aittué CUtus , qu'il ait idmé Èphejiion, com- 
ïiie Socrcue ornait ^Icibiade ; mais il ne l'eft point 
du tout que le difciple d'AriJlote ignorât le fluK 
$c le reflux de l'Océan; il y avait des philofo; 
phes 
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|)ties dans fon armée ; c'était aflez d'avoir été 
îur l'Euphrate , qui a des marées à fon embou- , 
chure , pour être inftnrit de ce phénomène. Aie-' 
xandre avait voyage en Afrique , dont les côtes 
font baignées par l'Océan. Son amiral Néar^ue 
pouvait il être afièz ignorant pour ne pas favoir 
ce que favaient tous les enfens fur le rivage da 
fleuve Indus ? De pareilles fotifcs répe'tées dans 
tant d'auteurs décréditent trop les hiftoriens. 

Le père Maimhoufg vous redit après cent au- 
tres , que deux Jui& promirent l'empire à Léo» 
ïlfaurien , à condition que quand il fer^t em- 
pereur il ^attrât les images. Quel intérêt , je 
vous prie ^ avaient ces deux Juifs à empêcher 
que les chrétiens enflent des tableaux ï Com- 
ment ces deux miférables pouvaipit-ils promet- 
tre l'empire ? N'eft-ce pas infulter à fon iefteur > 
que de lui préferuer dé telles làbles î 

Il feut avouer, que Mêlerai dans fon ftyle 
dur , bas , inégal , mêle aux fûts mal digérés 
iqu'il rappone bien des abfurcUtés pareilles ; tan- 
tôt c'eft Henri V. roi d'Angleterre- couroimé 
roi de France à Paris , qui meurt des hémor- 
roïdes , pour s'être , iSt - il , aflîs fur le trône 
de nos rois ; tantôt c'eft St. Michel , qii appa- 
raît à Jeanne d'Arc. 

Je ne crois pas même les témoins oculaires , 
quand ils me difcnt des chofes que le iêns com- 
mun défavouc. Le Sire de Joinville , ou plutôt 
celui qui a traduit fon hiftoire Gauloife en an- 
cien Françùs , a beau m'aiUirer , que les Emirs 
d'Egypte , après avoir affafiiné leur Soudan , 
offrirent la couronne à Sr. Louis leur prifonnier: 
j'ai- 
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î'aimerMs autant qu'on me dit , que nous avom 
oflèrt la couronne de France à un Turc. Quelle 
apparence que des Maliométans ayent penfc à 
fire leur Ibuverain d'un homme qu'ils ne pou- 
vaient regarder que comme un chef de barbares y 
qu'ils avaient pris dans une batsdlle , qui ne cort- 
iiaiflàit ni leurs loix ni leur langue > qui était 
l'eanemi capital de leur religion ? 

Je n'ai pai plus de foi au Sire de JoinviUe , 
quand il me Eût ce conte , que quand il me dit , 
que le Nil fe déborde à la St. Remy au côtiunen- 
cement d'Odlobre. Je çévoquend aufll hari- 
• ment en doute l'iûftoire du vieux de la Mon- 
tagTtgf qui fur le bruit de la croifade de St^ 
Loias dépêche deux aflàflîns à Paris pour le tuer , 
& fur ie bnùt de fa venu f^t partir le lende- 
mùn deux courien pour contremander les 
autres. Ce trait a trop l'air d'un conte Arabe. 
Je dirai hardiment à Mheray , au père Da- 
niel f & à tous les hiiloriens , que je ne crois 
point qu'un orage de pluye & de grêle ait fait 
rentrer Edouard III. en lui-mcme , & ait procu- 
ré la paix à Philippe de Valois. Les conquérans 
ïid font pas fi de'voK , & ne font point la pdx 
pour de la pluyc. 

Rien n'eft anurément plus vraifemblable que 
les crimes; mâs il faut du moins qu'ils ibient 
confiâtes. Vous voyez chez Mézeray plus de 
fcrixante princes à qui on a donné le houcoit ; 
mais il le dit fans preuve , ôc un bruit popu- 
laire ne doit fe rapporter que comme un bruic. 
Je ne croirais pas même Tite-Live , quand 'û 
me dit , «jue le médecin de Pyrrhus oflrit aux Ro- 
mains 
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;i:paîns d'empoUonner (bn maître moyennant une 
^écpmpenfe. A p«ne les Romdns avaient -ils 
alors de l'argent monnoyé , & Pyrrhus avMt de 
quoi acheter |a République , fi elle avait voulu fe 
vendre; la place de premier médecin de Pyrriia 
«tait plus lucrative prc^bablemem , que celle de 
conlul. Je n'ajouterai foi à un tel conte, que 
<juand on mç prouvera que quelque premier 
jtnédecin d'un de nos rcâs aura propolë à un 
canton SuîAè de le payer poiur empoilbnneribn 

jnalade. ■ " 

Défions-nous aufli de tout ce qui parait exa- 
géré. Une' armée innombrable de Peifes arrêté» 
par trois cent Spartiates au paflàge des Thermo- 
pyles , ne me révolte point ; l'aifiette du terràn 
rend l'avanture aoyable. Charles XII. avec huit 
mille hommes aguerris dé&it à Nerva environ 
quatre-vingt mille payfans Mofcovitcs mal armé» ; 
je l'admire , & je le crois. Mais quand je lis , que 
Simon de Mamfort battit cent mille hommes avec 
neuf cent fuldats divifés en trois corps y je ré- 
pète alors , je rCen crois rien. On me dit , que 
c'eft un miracle ; mâs eft-il bien vrai que Dieu 
^t fait ce miracle pour Simon de Montfort ? 

Je révoquerais en doute le combat de Char- 
les XII. à Bender , s'il ne m'avait été atteflc 
par plufieivs témoins ocul^es , & H le caraftè- 
re de Charles XII. lît rendait vraifemblable cette 
héroïque extravagance. Cette défiance qu'il faut 
avoir fut les' faits particuliers , ayons -la encor 
fut les mœurs des peuples étrangers ; refiifons 
notre créance à tout hiûorien anden Se mo- 
ti--"-, qïM nous rapporte des chofes contrares 
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^ la nature, & à la trempe du cœur humÈûn; 

Toutes les premières relations de TAmérique 
J\e parlùent que ^jâniropophages ; il fembl^t 
à les entendre , que' les Améncains mangeailènt 
des hommes auffi communément que nous 
mangeons des moutons. Le fait mieuic éclair- 
ci fe re'dmt à un petit nombre de prilbnniers y 
qm ont été mangés par leurs v£Ùnqu£urs , au 
Éeu dêtre mangés des vers. 

Le nouveau fufendorf^ auffi fautif que Tan- , 
cien, dit qu'en l'an IJ89. un Anglais Se quatre 
femmes échappés d'un naufirage fur la route de 
Madagafcar , abordèrent une ifie déferte j & qu« 
l'Anglâs travàlia fi tden qu'en l'an ifiiSy. on 
trouva cette ifle nommée Fines peuplée de dour 
ze mille beaux proteftans Anglais. 

Les anciens & leurs innombrables & crédur 
les compilateurs nous répètent fans ceflè , qu à 
Babylone , la ville de l'Univers la mieux poli- 
cée , toutes les femmes & les Biles (é profli- 
luent dans le temple de Vénus une fois l'an. 
Je n'ai 'pas de peine à penfer , qu'à Babylone , 
comme ailleurs , on avait quelquefois du plajfir 
pow de l'argent ; mîûs je ne me perliiaderai )amûi 
que dans la ville la mieux policée qui fut alors 
dans l'univers , tous les pères & tous les, maris 
envoyalTent leurs filles & leurs femmes à un mar- 
ché de proftitution publique , Se que les légifla- 
teurs ordonnaffènt ce beau trafic. On imprime 
tous les. jours cent frtifes femblables fur les 
coutumes des Orienauxi & pour un voyageur 
comme Chardin ■, qie de voyageurs comme /"oa/ 
Luras , 6c comme Jean Struys > Se comme te 
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j^mte "Avril y qui baàfait mille perfonnes par joue 
chez les Perians ,"dont il n'entendait pas la langue» 
& qui vous dit que les caravanes RufTes allàienfi 
à la Clûne 6c revenaient en trois mois; 

Il n'en eA pas Mnfi de l'hiftoire de Charité 
'XU. Je peux afluier, que C\ jam^ hiAoire ai 
mérité k créance du leéleur , c'eft celle-d. Je la 
compofû d'abord , comme on (ait i lur les mé- 
moires de Monfieur Fabrice , de Meilleurs de 
Villelongue & de Fer ville , & fur !e rapport de' 
beaucoup de témoins oculaires ; mais comme les 
témoins ne voyent pas tout , & qu'ils voyent' 
quelque£>is mal y je tombù dans plus d'une 
erreur , non fur les (aJxs eflèntiels , m^ fiii 
quelques anecdotes , qui font allez incËiférentes 
en elles-mêmes > mus fur lefquelles les peots 
cntîques triomphent. 

J'ai depuis réformé cette Hftoire (ur le jour- 
nal militaire de Mr. Àdlerfeld , qiû eft très 
exaél , & qui a feivi à reïtfîer quelques feits 
& quelques dates. 

J'ai même f^t u^ge de l'hiftoire écrite par 
Norberg , chapel^n & confeflèur de Charles XII, 
Il eft vrai que c'eft un ouvrage bien mal (Ëge- 
té , & bien mai écrit , dans lequel on trouve 
irop de petits faits étrangers à Ibn fujet , 6c où 
les grands événemens deviennent petits , tant 
ils font mal rapponés. C'eft un tiflu de refcrits » 
de déclarations y de publications , qui le font , 
d'ordinaire au nom des rois , quand ils Ibnt 
en guerre ; elles ne fervent jamiûs à foire con- 
naître le fond des événemens ; elles font itï- 
iniles au militiûre 6c au politique > & font 
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énnuyeufes pour le le£leur : un écrivain peut 
feulement les confultcr quelquefois dans le be- 
foin pour en tirer quelque lumière, ànfi qu'un 
architedle employé des décombres dans un' 
édifice. 

Parmi lés pièces publiques ,' dont t^orberg a 
fiirchargé fa malheureulè hiftoire , il s'en trouvé 
même de feuifes & d'abfurdes , comme la lettre 
SAchmet , empereur des Turcs , que cet hifto- 
rïen appelle Suhan Ballà > par ta grâce de 
ï>ieu (*)■■ . . 

Ce même Norherg feii &é -au roi dé Suède 
Ce que ce monarque n'a jamûs cUt ni pu dire 
au fujet du roi Stanislas. 11 prétend que Ckar~ 
• les XII. en répondant aux objeélions du primat/ 
ïui dit >' que Stanislas avait acquis beaucoup d'a- 
mis dans fon voyage d'Italie. Cependant il eft" 
très-certain^ que jamais Stanislas n'a été en'Ita- 
fce y ainfi que ce monarque me l'a coniîrmé lui-' 
fnêmfe.' Qulmponé après tout qu'un Polonais 
dans le dix-huitiémé fie'cle ait voyagé ou non ert" 
Italie pour (on plaïTir ? Que de faits inutiles' 
il feut retfancher de l'hilloire ! & que je n-.e làis 
bon gré d'avoir reflèrré qelle d.' Charles XIÎ. ! 
Norberg n'avait ni lumières , ni eff rit , ni con-' 
nâflànce des affàres du monde , Se c';ft peut-'" 
être ce qui détermina Charles ^71. ù le choillr . 
pour fon conftilèur ; je ne fais s'il a fait de ce 
prince un bon chrétien ; mais aff-ircinent , il 
n'en a pas fût un héros ; & Charles ^ÎI. fcrdf 
ignoré , .s'il n'était connu que par Norberg. 
^ Il eft bon d'avertir id , que l'on a imprime 
■ - _ ■ ■ il- ■ 

(*) Vo^ezlaletiiedsMCfdf ypUaireiiliî-îiaïbtrgi 
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il y a quelques années une petite brochure in- 
titulée ; Remarques hiftoriques 6* critiques fur, 
thifiotre de Charles XII. par Monfieur de Voltaire, 
Ce petit ouvrage eft du cogite Foniatotfiki \ ce 
font des rcponfes qu'il avait Eûtes à de nou- 
velles queftions de ma part dans fon dertùer 
voyage- à Paris ; mais Ion lecréwire en ayant 
fait une double copie , elle tomba entre les mains 
d'un libraire , qui ne manqua pas de l'imprimer , 
& un corredleur d'irrtprîmerie de Hollande ûiJ 
titula critique cette inftruétion de Mr. Ponia- 
toirski , pour la mieux deTïiter. C'eft un des 
moindres brigandages qui s'exercent dans ta 
hbraiiie. 

La Motraye , domefiî^ue de Mr. Fabrice j 
avait aulTi imprimé quelques remarques fut cet. 
te hiftoire. Parmi les erreurs & les petiteflès, 
dont cette critique de la. Motraye eft renipHI , 
il ne laifîè pas de fe trouver quelque cholî de 
vrai & d'utile, & )'ai eu foin d'en faire u&ge 
dans les demières éditions, &: lurtoutdans cel- 
le de 1739 : car en fidt d'hiftoire rien n'efl à 
négliger, & il faut confulter, fi l'on peut, lei 
rois Se les valets de chambre. 
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DISCOURS 

iS Ù H V HISTOIRE 

D È 

CHARLES X ï L' 

. 'iga* était lut-devmt de h première idition. 

IL y a bien peu de fouvérains' dont on dût 
ècriïe une hiftoire partithiliète. En vsav la' 
-znalignîté ou la flaterie. s'eft exercée (ut ptelque' 
ïous lès princes : il n'y en à qu'on très - petit 
iftmbre dont la mémoire fé conferve ; & ce 
ïiombre ferât encor plus petit , Ci Tofi ne le fou- 
venât que de ceux qui ont été juftes. 

Les princes qui ont le plus de drmt à l'im- 
inortalité , font ceux qui ont feit quelque bien 
.nux hommes. Ainfi tant que la France fubfi- 
■ fiera , on s'y fouviendra de la tendreflè que 
'Louis XII. avait pour fon peuple ; on excuièra 
les grandes feutes de François L en feveur iea 
arts & des fciences dont il a été le père ; on bé- 
lûra la mémoii'e de Henri IV. qui conquit Covi 
héritage à force de vâncre Ôc de pardonner; 
an louera la magnificence de Louis XIV. qui »■ 
protégé tes arts que FruMjrof//. avait imt naître. 
^ Par une raifon contraire , on garde le fouve- 
nir des mauvus princes > comme on fe fou^ 
■ vient 
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vient des inondadons j des incendies 8c d» 
peftes. 

Entre l«s tyrans 6e les bons ■ tcàs Ibnt les 
çonquérans , mais plus approchans des premiers z 
ceux-ci ont une réputation éclatante; on eft 
avide de connaitre les moindttS' particularités 
- de leur vie.. Telle eft la miférable feiblelTe des 
hommes , qu'ils regardent avec admiration ceux 
qui ont fait du mal d'une manière brillante , 
& qu'ils., parleront fouvent plus volontiers du 
deftrutSleur d'un empire que de celui qui 1'» 
fonde. ... > , 

. Pour tous les autres princes,, quï n'ont été 
îtluflres ni en çaàx rû en guerre , & qiû n'onç 
été connus ni par de grands vices ni par de 
grandes vertus , comme leur vie ne four-* 
mt aucun exemple ni à imiter ni à fuir y elle 
n'eft pas digne qu'pn s'en fouvienne. De tant 
d'empereurs de Rome , de Grèce , d'Allemagne, 
de Mofcovie.; dé tant de lùltans, de califes , 
de papes » de rois; combien y en a=t-il , dont 
ie nom ne mérite -de le trouver ailleurs que 
dans les tables (^onoiog^ques , où ils ne font 
que pour fervir d'époques ? 

11 y a un vulgaire parmi les princes , comme 
parmi les autres hommes ; cependant la fiareut 
d'écrire eft venue au points .qu'à pdneunfou-- 
verain ceflè de wre,. que .le public eft inondô 
de volumes fous le nom de mémoires « d'hic 
toire :de là vie, d'anecdotes de là cour. Par-là 
les . livres fe multiplient de telle' forte , qu'un 
homme qui vivrait cent an?, fie qui les employa- 



"rreM, Google 



£6 Discours si:r i.'Histoire. 

rait à lire, n'aurât pas le l;enis de parcourir 
ce qm s'eft imprimé fur l'iiiftoire feule > depuis 
deux fiécles , en Europe. 

Cette détnangeaifbn de tranlmettre à U po- 
flérité des détails .inuâles , & d'arrêter les yeux 
des fiécles à venir (iir des événemens communs ^ 
vient d'une faibleflè très- ordinaire à ceux 'qui ont 
vécu dans quelque cour , & qm ont eu le mal- 
heur d'avoir quelque pan aux affaires publiques. 
Ib -regardent la cour "OÙ Us ont vécu j comme 
la plus belle qui ait jamais été; le roi qu'ils 
ont vu , comme le plus grand monarque ; les 
affûres dont ils fe font mêlés , comme ce qui a 
jamais été de plus imponant dans le monde. 
ils s'imaginent que la poftciité verra tout cela 
avec les mêmes yeux. 

Qu'un prince entreprenne une guerre, que 
■ fa cour foit troublée d'intrigues , qu'il achète 
l'amitié d'un de fes voifins , & qu'il vende la 
fienne à un aytre ; qu'il fàfle enfin , la paix avec 
fes ennemis , après quelques victoires & quelques 
débites ; fes fujets , échaufFJs par la vivacité de 
ces événemens préfens , penfênt être dans l'épo- 
que la plus fingulière depuis la création. Qu'ar- 
live-i-Û ? Ce prince meurt ; on prend après lui 
des meliires toutes différentes ; on oublie & les 
intrigues de fa cour , & lès maitreflès , & fes 
tninifires , £c lès généraux y & lès guenes , 6c 
lui-même. 

.Depuis le tems que les princes chrétiens tâ- 
chent de fe tromper les uns & les autres , & font 
des guerres & des alUances , on a figné des mil- 
Uers 
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Uers de trâtés, & donné autant de batailles; 
& les belles ou iniames aitionS font innombra- 
bles. Quand toute cette foule d'évenemens Se 
de détails fe préfente devint la pdftt'iité , ils font 
piefque tous anéantis les uns par Its auues ; 
les feuls qm rcftent font ceux qui ont pro- 
duit de grandes révoludons , . ou ceux qui , 
ayant été décrits par quelque écrivain excel- 
lent , Ce fauvent de la foule , comme des por- 
tTîûts d'hommes obfcurs peints par de grands 
maîtres. 

On fe ferait donc bien donné de garde d'à-, 
jouter cette hifïoire particulière de Charles XII- 
roi de Suède , à la multitude des livres don^ 
le public eft accablé , fi ce piince & fon rival 
TitTTt Alexio^iis , beaucoup plus grand hom- 
me que lui , n'avaient été , du contentement de 
toute la terré , les perlonnages les plus finguliers 
qui euflènt paru depuis plus de vingt fiécles ; 
mais on n'a pas été déterminé feulement à don- 
ner cette vie , par la petite fatisfaélion d'écrire 
des fats extraordinmres ; pn a penfé que cette 
lefture pourrait être utile à quelques princes, 
fi ce livre leur tombe par hazard entre les maini. 
Certainement" il n'y a point de fouverân, qui 
çn lifant la vie de Charles XII. ne doive être 
guéri de la folie des conquêtes. Car où eft le 
fouverain qiû pût dire» J'ai plus de courage 
& de vertus , une ame plus forte , un corps plus 
robufle , j'entens mieux la gueriri j'â de meil- 
leures troupes, que Charles XII} Que fi avec 
tous ces avantages, &; après t^nt d« viélû- 
£ z ses» 

V 
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res , ce roi a été fi malheureux , que devraiettt 
elpérer les autres piînces qui auradént la mê- 
me ambition avec moins de tàlens & de ref 
fources? 

On a compofé cette tùftoire fiir des rédts de 
perfonnes connues > qui ont pafle plufieurs 
années auprès de Charlrs XII. & de Pierre le 
Grand f empereur de Mofcovie; & qui s'etant 
reârées dans un pays libre longtems après la 
mort de ces princes , n'avâent aucun intérêt 
de déguifer la vérité. Mr. Fabrice , qui a vé- 
cu iept années dans la Êimiliarité de Char- 
'ies XII. , Mr. de Fiervilîe , envoyé de France y 
Mr. de Villelongue , colonel au lérvice de Suè- 
de , Mr. Foaiajoi^ski mkme'f ont fourni lés mé- 
moires. 

On n'a pas avancé un feul ^t fiir lequel on 
n'ait conlùlié des témoins oculaires & irrépro- 
chables. C'eft pourquoi on trouvera cette hiC- 
toire fort différeme des gazettes qui ont paru 
julqu'ici Ibus le nom de la vie de Charles XII. 
Si l'on a omis plufieurs petits combats donnés 
entre les qfticiers Suédois & Molbovites , c'eft 
qu'on n'a' point prétendu écrire l'hifloire de ces 
(offidcrs , mais feulement celle du roi de. Suède ; 
même parmi les événemens de là vie , on n'a 
choifi que les plus intéreflans. On eft perfuadé 
que l'hiftoire d'im prince n'ell pas tout ce qu^il 
a feit 1 mais ce qu'il a fait de digne d'être tranf- 
mis à la, poftérité. 

On eft obligé d'avertir que plufieurs chofès 
qitt étaient yiaîes Jorigu'on écrivit cette hiftoire 
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fin 1728. ceflènt dcja dé l'être aujourd'hui ( en 
1739.') Le commerce commence, par exemple, 
à être moins négligé en Suède. Llnfanterie 
Polonailè eft mieux cÊfriplinée, Se a des habits 
d'ordonnance qu'elle n'avoit pas alors. Il faut' 
toujours , iorfqu'on lit une Wftojre, fongeç 
au tems 011 l'auteur a écrit. Un 'homme qiû 
ne lirait que le cardinal Je ^ets ■, prendrai les 
Français pour des forcenés qui ne refpirent que 
la guerre cjvile , la fafUon & la folie. Celui qiM 
ne lirait que l'hiftoire des belles années de Louis 
'Xiy, dirait: Les Français font nés pour obéit, 
pour vdnae & pour cultiver les arts. Un au- 
tre qiû verrait les mémoires des prenûères an- 
nées de Louis xy. ne remarquerait dans notre 
nation que de la molleftè , une avidité extrê* 
me de s'eririchir , & trop d'indifférence pour tout 
le refte. Les Eipagnols d'aujourd'hui ne font plus 
les Efpagriols de Charles-Quim , & peuvent l'eue 
dans quelques années. Les Anglais ne reilèm- 
blent pas plus aux fenariques de CromtreUy que 
les moines & ^es râonfignori , dont Rome eft 
peuplée , reflèmblent aux Scifions. Se ne fais fi 
les Suédois pourraient avoir tout d'un coup des 
troupes aufli formidables que celles de Charlet 
'XIL On dit d'un homme": II" étîût brave yn teï 
Jour ; il faudrdt dire en parlant d'une nation ; 
Elle partirait telle fous im tel gouvernement , 
& en telle année. 

Si quelque prince & quelque miniflre trou- 
vaient dans cet ouvrage des vérités defagréa- 
E 5 blés , 
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bles , qu'ils fe fouviennent qu'étant hommes 
publics , ils doivent compte au public de leurs 
aiflions : que c'eft à ce prix qu'ils achètent 
îeur grandeur : que l'hiftoire eft un témoin , & 
non un flateur; Se que le feul moyen d'obhger 
les hommes à dire du tàen de nous , c'elt d'eà 
feire. , . ; ,■-,.- - -i 
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!^ WADA^^ DE * * * 

jEn lui envoyant la Henriade & lliîAoire d» 
Chakles XII. 

Deux héros âifferens , t,uH fuperhe '& fauvdgei 
%''autre toujours aimàbïè , f^ toujours amoureux i 
A îîmmonaXiîè prétendent tous les Jeux. 
^aispour être immortel , il faut votre fujfrage: 

'Ah ! fi fous tous Us deux vous eujfiez. v3 le jotirji 
Plus îujîement leur gloire eût été célébrée : 
fienri quatre pour vous aurait quitté d'Etrée y 
' 'J; Châties douze aurait cornu tamouf. 
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HISTOIRE 

D E 

CHARLES XII. 

ROI DP SUEDE. 

% I r R E PREMIER. 
ARGUMENT. 

^ijienre d^regée de îa Suéde jupiuà Charles XII- 
' fpn éducation y fes ennemis. Cara£ière du Czar, 

Pierre Alexiowits. Particularités très cxtieu- 
1 Jes fur ce prince éf fur Ifl. nation Ruffe. Lu 

■Mofcovie , la Pologne , & te Oannemarck fi 

réunirent contre Chafles XII. 



Jf A Suède & la Finlande compolênt un i,cr„.^^ 
|3| L fc royaume large d'environ deux cent tien de 

3j If de nos lieues , & long de trois cent. Il '■■ '^''"''■■ 

'■"""*' s'étend du midi au nord , depuis le cin- 
quante-. 
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quante-cinquîéme degré , ou à peu près , julqu'aa 
foixame & dixième , fous un climat rigoureux ; 
qui n'a prefque ni printems , ni automne. L'hi- 
ver y règle neuf mois de l'année : les chaleurs 
de iété fijccèdent tout- à -coup à un froid ex- 
ccfTîf; & il y gèle dès le mois d'Oélobre , fans 
aucune de ces gradations infenfibles , qui amè- 
nent Mlleurs les faifons, & en rendent le chan- 
gement plus' doux. La nature en récompenfe a 
donné à ce climat rude , un dcl ferein , un àr 

nr. L'été , prefque toujours échauffé par le it>. 
, y produit les fleurs & les fruits en peu dg 
tems. Les longues nuits de l'hiver y font a- 
doudes par des , auroreç & des crcpuicules quj 
durent à proportion que le foleil s'éloigne 
moins de la Suède ; & la lumière de la lune 
qui n'y efl: oblcurcie par aucun nuage , augmen- 
tée encor par le reflet de la neige qui couvre 
la terre , & très Ibuvent par des feux lèmblables 
à la lumière zodiacale , Ëùt qu'on voyage en 
Suède la nuit comme le jour. Les beftiaux y 
font plus petits que dans les pays méridionaux 
de l'Europe 5 faute de pâturages. Les hommeï- 
y font • grands. La lérénité du del les rend 
lains , la rigueur du climat les foitifie ; ils vi- 
vent longtems , quand ils ne s'affaiMiffent pas 
par l'ufage immodéré des liqueurs fortes & des 
vins , que les nations feptentrionales femblent 
aimer d'autant plus que la nature les, leur a re- 
fufcs. 

Les Suédois font bien faits , robuftes , agiles. ,, ■ 
capables de foutemr les plus grands travaux, .la, 
faim & la misère ; nés guerriers , pleins de fier- 
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té, plus braves qu'indi^eux , ayant longtems 
négligé & cultivant mal aujourd'hui le cotnmw- 
ice, qui feul pourrait leur donner ce qui manqué 
à leur pays. On dit qae c'eft principalement de 
la Suède , dont une partie fe nomme encoc 
Gothie , que fe débordèrent ces multitudes de 
Goths qui inondèrent l'Europe , &c l'arrachèrent 
à l'empire Romain , qui en avait été cinq cent 
années Tufarpateur, le tiran, & le législateur. 

Les pays feptentrionaux étaient alors beau- 
coup plus peuplés qu'ils ne le font de nos jours ^ 
parce que la religion laiHàit aux habitans la 
pberté de donner plus de citoyens à J'état t par 
ia pluralité de leurs femmes ; que ces fetnmes 
elles-mêmes ne conn^ffâent d'opprobre que la 
ilérilité &c l'oifiveté; 8c qu'aulli laborieufes Se , 
àuffi robuftes que les hommes, elles en étwent 
plus tôt &c plus longtems fécondes. Mais la Suè- 
de , avec ce qui liii refte aujourd'hui de la Finlan- 
de , n'a pas plus de quatre millions d'habitansk 
Le pays eR fiérile & pauvre. La Scanie eft là 
feule province qui porte du frdhient. Il n'y a 
pas plus de neuf millions de nos livres en ar- 
gent monnoyé dans tout le pays« La banque pu- 
blique , qui eft la plus ancienne de l'Europe, y 
iut introduite par nécefUté , parce que les paye- . 
mens fe &ilànt en monnoie de ciuvie & de 
fer, le tranfport étaiç trop tttficile. 

La Suède fut toujours libre jdTqu'au milieu 
du quatorzième fié^e. Dans ce long ejpace de 
texm te gouvernement changea plus d'une fols ; 
mais toutes lés innovations lurent en laveur de 
la liberté. Leur premier magiftrat eut le nom 
de 
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de roi , titre que en difFérens pays fe donne a 
des puilTances bien différentes ; car en France , 
en Efpagne , il fignifie un homme abfolu , 5c 
en Pologne , en Suède , en Angleterre , l'homme 
de la république. Ce roi ne pouvât rien làns 
ie^ fénat ; & le fénat dépendait des états gé- 
néraux , que 1 on convoquait fouvent. Les re- 
çrélèntans de la nation dans ces grandes aC- 
lemblées , étaient les gentilshommes , les évê- 
ques , leç députés dos villes ; avec; le tems on 
y admit les payfans nrtçmes , portion du peuple 
injuftement méprifée aillojrs , & . efclave cûns 
préfque tout le nord. 

Enviroh Tan 149^. cette nation fi jaloufede 
fa liberté, & qui efi encor fière aujourd'hui 
d'avoir rubjugué Rome^ iL y a trëze fiécles , 
fat mife fous le joug par une femme , & par un 
peuple moins puiflait que les Suédois. 

Marguerite de ValdetnAr , la Sèmiramis du 
nord , rtine de Dannemarck & de Norvège « 
conquit la- Suède par force & par adteflè , & fit 
un feul royaume de ces trois vaftes états. Après 
fa mort, la Suède.fat déchirée par des guerres 
civiles ; elle feccjua le joug des Danois : elle le 
reprit ; eUe eut des rois ; elle eut des adminif- 
trateurs. Deux typins l'opprimèrent d^ne ma- 
nière horrible vers l'an i po. L'un état Chrij- 
tiern II. Roi de , Dannemarck , monftre for- 
mé de vices fans aucune vertu ; l'autre un ar- 
chevêque d'Upfal , primat du royaume , auffi 
barbare que Chrijliern. Tous deux de concert 
firent làifir un jour les confuls , les magiftrats 
de Stokholm, avec quatre-vingt quatorze féna- 
teuis . 



Gustave Vas a; 72 

tburs , & les firent maflàcrer par des bourreaux ,- 
fous prétexte qu'ils étaient excommuniés par le 
pape 5 pour avoir défendu les droits de l'eut 
contre Varchevéque. 

Tandis que ces deux hommes ligués pour op- 
primer , défunis quand il hAait partager 'les dé- 
pouilles , exerçaient ce que lé delpoafme a de 
plus tyrannique , & ce que la vengeance a de 
plus cruel , un nouvel événement changea la 
face du nord. 

Gtijîave yafa , jeune homme defcendu des aii- 
dens rois du pays , fortit_ du fond des forêts 
de la DdécarUe , ou il était caché , èc vint dé- 
livrer la Suède. C'était une de ces grandes a- 
mes que la nature fonne fi rarement , avec tou- 
tes les qualite's néceflàires pour commander aux 
hommes. Sa taille avantageufe & fon grand air 
lui lofaient des partifans dès qu'il fe montrait. 
Son éloquence , à qui la bonne mine donnait 
de la force , étEÛt d'autant plus perfuafive , qu'el- 
le était làns art : fon génie formait de ces en- 
treprifes que le vulgaire croit témér^res , 8c qui 
ne font que hardies aux yeux des grands hom-- 
mes ; fon coursée fnlàtigable les faifait réuifir. 
11 ét£Ùt intrépide avec prudence , d'un naturel 
doux dans un fiécle féroce > vertueux enfin , à 
ce que l'on dit, autant qu'un chef de par» 
peut Fétre. 

Gttjiave Vafa avàt été otage de ChriJHerny 

& retenu prifonnier contre le droit des gens. 

Ëchapé de fa piifon il avait erré, déguifê en 

payfan , dans les montagnes & dans les bois de 

■ J« Pdécarlie. Là il s'était vu réduit à la nécef- 

Cté 
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78 Gustave Adolphe: 

fité de travâUer aux nùnes dé cuîvre pour vi- 
vre & pour Je cacher. Enfèveli dans ces fou- 
teq-ains , il ofa fonger à détrôner le tyran. Il 
fe découvrit aux payfans ; il leur parut un hom- 
me d'une nature fupe'rieurè , pour qui les hom- 
mes ordinaires croyent fentir une Ibumifllon 
naturelle. Il fit en peu de tems de ces fauvages 
des foïdats aguerris. Il attaqua Ckrtftiern & l'ar- 
chevêque, les vainqiût fouvent, les chafTatous 
deux de la Suède ; & fut élu avec iufUcepar les 
états , roi du pays dont il était le libérateur. 

A peine afiermi fur le trône , il tenta une en- 
treprife phis difficile que des conquêtes. Les vé- 
ritables tyrans de l'état ét^ent les évéques , 
qui y ayant prelque toutes les richeflès de la 
Suède , s'en fervaient pour opprimer les fu')ets ,' 
& pour faire la guerre aux rois. Cène puiffan- 
ce état d'autant ^ius terrible , que Tignoran- 
ce des peuples l'av^t rendue facrée. 11 puiût la' 
religion catholique des attentats de les nù- 
niflres. En moins de deux ans il rentoila Suè- 
de Luthérienne , par la fupériorité de là politi- 
que , plus encor que par autorité. Ayant îûnfi' 
conqms ce royaume , comme il le cUl'ait , fur 
les Danois & fur le clergé , il régna heureux 
& abfblu juTqu'à l'âge de (biffante & Sx. ans « 
& mourut plein de gloire , làflànt fur le trône 
fa femilie & fa religion. 

L'an de fes defcendans fijt ce Gafia/ve Adolphe^ 
qu'on nomme le grand Gujiave. Ce roi conquit 
ringrie, la Livonie, Brcme , Verden » Wilinar , 
la Poméranie , fans compter plus de cent places 
en Allemagne , rendtjës par ia Suède après la 
inort. 
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mort. . n ébranla le trône de Ferdinand II. U 
protégea les Luthériens en Allemagne, fécondé 
en cela par les intrigues de Rome même , qui 
craignàt encor plus la puilïànce de l'empereur 
que celle de l'héréfie. Ce fiit lui qui par (es vic- 
toires contribua alors en effet à rabaiffement 
de la mâifon d'Autriche ; entreprife dont on 
attribué toute la gloire au cardinal de Richelieu, 
\m hvdit l'art de fe &ire une réputation , tan- 
dis que Giifiave le bornait à feire de grandes 
chofes. Il dl^t porter la guerre au delà du Da- 
nube , & peut-être détrôner l'empereur , iorC 
cu'il fut tué à l'âge de trente-lêpt ans dam la 
batûlle de Lutzen, qu'il gagna contre Vàlfieiity 
emporunt dans le tombeau le nom de Grand > 
les regrets du Nord, & l'effime de fes ennemis. 

Sa fille Chrijiine ■, née avec un génie rare, 
aima mieux converler avec des favans , que de 
régner fur un peuple qui ne conneûfOut que les 
armes. Elle fe ren<^f auffi illuftre en quittant 
le trône , que fes ancêtres l'étaient pour l'avoic 
conquis ou affermi. Les proteftans l'ont décla- 
rée , comme fi on ne pouvait pas avoir de gran- 
des venus fans croire à Luther ; Se les papes 
triomphèrent trop de la converfion d'une fem- 
me, qui n'était que philofophe. Elle fe retira à 
Rome , où elle palïà le lefte de fes jours dans 
le centre des ans qu'elle tùmait , & pour lefquels' 
«lie avdt renoncé à un empire à Vâge de vingt- 
fept ans. 

Avant d'abdiquer, elle engagea les états de 

la Suède à élire en (à place fon couiJn CharUt 

QufiAvj X. de ce nom > £ls du comte Palatin, 

Duc 
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8ô Charles ,X. Charles XI. 

Due de Deux -Ponts. Ce roi ajouta de nouvel-' 
les conquêtes à celles de G^ave- Adolphe: il por- 
ta d'abord fes armes en Pologne, _éfr il gagna 
. la célèbre bataille de Varfovie ' qui dura trois 
jours. Il fit ïongtems la guerre heureufement 
contre les Danois , affiégea leur capitale , réumC 
la Scaiiie à k Suède , & fit alïïirer du moins 
pour un tenris , la polTelTion de Schlefwic au Duc 
de Holftein. Enlinte ayant éprouvé des rever^ 
£c feit la pauc avec (es enneims, il tourna fon 
«mbidon contre fcs (ujeis. Il conçut le deflèin 
d'établir en Suède la puiflànce arbitnûre ; mais 
il mourut à l'âge de trente-ftpt ans , comme ie 
grand GujÎAve , avant d'avoir pu achever cet ouj- 
vrage du defpodlme , que fon fils Charles XI. 
éleva julqu'au comble. 

Charles XI. guerrier comme tous les ancêtres , 
fut plus abfolu qu'eux. 41 abolit l'autorité du 
fénat , qui fiit déclaré 1» fénat du roi > 6c 
non du royaume. Il était frugal , vigilant , la- 
borieux , tel qu'on l'eût aimé , fi fon defpotiTme 
n'eût réduit les i'entimens de fes liiiets pour lui 
à celui de la crainte, 

11 époufa en lâSo. Ulrique Eléonor fille de Tri- 
'deric ni. Roi de Dannemarçk , princeffe vertueu- 
fe , & digne de plus de confiance que fon épouit 
ne lui en témoigna. De ce mariage naquit le 
aq. Jmn 16S2. le roi Charles XII. l'hom- 
me le plus cxtraordin^e , peut-être , qui ait ja- 
mMs été fur la terre , qui a réuni en lui toute* 
lès grandes qualités de fes ayeux , & qui n'a eu 
d'autre, défaut , ni d'autre malheur , que' de 
jes aVoir toutes outrées. C'eft lui doiit on le 
pro. 
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propôfe id d'écrire ce qu^^^ a appris de certain 
touchant fa perlbnne & les aiftions. 

Le premier livre ,^ qu'on lui fit tire , fot Tmi- Eiica- 
vrage de Samuel Puffendorfy afin qu'il pût con- *^^^ 
naître de bonne heure fes états & ceu* de fes xH- 
Toifins. Il apprit d'abord VAUemand , qu^ paria 
toujours depuis aulTt-bieti que la langue ma'- 
lemellei A* l'âge de /fëpt ans il (avait matiier 
un cheval. Les exercices violens où il fe pl^âc 
& qui découvraient fes inclinations mamales « 
lui formèrenj de bonne heure une conftitutioni 
vigoureulè ^ capable de Ibutenit les &iigu« où 
le ponàt fon teinporament. 

Quoique doux dans lôii en^ce , il avait une 
ojàniâtreté infurmontable : le ièul moyen de le 
plier éuit de le piquer d'honneur ; an/ec te mot 
de gloire » on obtenait tout de lui. IL avait de 
raverfion pour le Laôn- ; mais dès qu'on lui eut 
&A que le roi de Pologne & le roi de Danne- 
mark l'entendaient , il l'aprii bien vite , & en 
retint affez pour le parler le refte de fa vie. On 
s'y prit de la même mamère pour l'engager à 
entendre le Français ; mais il s'obftina , tant qu'il 
vécut , à ne jamais s'en ièrvir , même aVec dei 
ambafladeuTs Françâs , qui ne gavaient point 
d'autre langue. 

Dès qu^l eut quelque connîûflànce de ïa lan^. 
gue Latine, on lui ht traduire Quinté-Curce: 
5 prit pour ce livre un goût que le lujftt \xâ. iii- 
(piràt beaucoup phïs eiicor que le ftyle. Celui, 
qm lui expliquât cet auteur liii ayant deman- 
dé ce qu'il pentàii 6! Alexandre ? Je penfe , dit te 
prince, que je voudrais îifire£tmhler. Mms» luî 
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?2 Mort de r,A Reine Ulriquï. 
dit-on , il n'a vécu que trente-deux aiw. Ah ! re-* 
prit-il , liefi-ce pas a(fez quajid on a, conquis des 
royaumes ? On ne manq^;» . pas de rapporter 
ces réponfes au roi Ion père , qui s'écria : 
Voili un enfent qm vaucka mieux que moi , 
& qui ira plus loin que le grand Gujlave. Un 
jour il s'amufiùt dans rappartemeiit du roi à _ 
regarder deux cartes géographiques ; Tune d'une 
ville de Hongrie prife par les Turci fur l'empe- 
reur , ôc l'autre de Riga capitale de la Livotûe t 
province conqmTe par les Suédois depuis un 
fiécle.| Au bas de la cane de la ville Hongrai- 
iè il y avùt ces mots tirés du livre de Job : 
l2)iV« me ta donnée , Dieu me fa otée , le nom du 
^Seigneur fait béni. Le jeune prince ayant lu ces 
paroles « prit fur le champ un crayon , & écri- 
vit au bas de la carte de Riga : Dieu me Ta don- 
nitf U Diable ne mt Fotera pas. (*) Ainfi dans. 
tes actions les phis indifférentes de Ton en^ce , 
te. naturel indomtable l^fTdt fouvent échaper 
de ces traits qui caraélérifent les âmes fingubères * 
& qui marquaient ce qu'il devàt être un jour. 

Il avait onze ans lorfqu'il perdit fa mère> 
Cette princefle mounit en 1693. le 5. Août} 
d'une maladie caufée , dit-on « par les chagrins 
que lui donnât fon mari , & par les efforts 
qu'elle feilait pour les diflimuler. Charles XI. 
avait dépouillé de leurs t»ens un grand nombre 
de lès fujets y par le moyen d^une dpèce de cour 
de juflice » nommée la chambre des liqmda- 
ttons , établie de fon autorité f«ule. Une faule 
de 

<») :Dew aaitaâàâsHji d» Fn»s« fQ Saèâ» »*«( 
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de citoyens mines par cette chambre^ nobles > 
marchands , fermiers , veuves , orphelins y tsm- 
plifluent les rues de Stockholm , & vendent tous 
les jours à la porte ^du palais pouflèr des crb 
inutiles. La reine fëcouiut ces malheureux de 
tout ce qu'elle avait. Elle leur donna {on ar- 
gent ) (es pierreries , Tes meubles ^ lès habits 
tnêmé. Quand elle n'eut plus rien à leur don-» 
ner > elle fe jetta en larmes aux pieds de lôn 
mari , pour lé prier d'avoir compaffion de fes 
fujets. Le roi liû répondit gravement y Miuia- 
hie y nom Vous avons pf'Je pour nous donner des 
tnfAns j Ù non pour nous donner des avis'. Depuis 
ce têms il la traita, dit-on, avec une dureté 
qui avança les jours, 

. Il moui^ut quatre ans après elle , le qiùnzê 
d'Avril 1^57. dans la qui^ante-deuxiéme année ■ 
de fon âge , & dans la trente-féptiéme de fon 
règne, loifque l'Empire, t'Elpagne^ la Hollan- 
de d^un côté^ Se la France de TaùttS , venaient 
de remettre la décifion de leurs querelles à & 
médiation ; & qu'il avait déjà ent^é l'ouvrage 
de la paix entré ces puiflànces. 

11 laillà à fbnfiîsv âgé de quinze ans , un, trô- 
ne i^mù âc reQ}eélé au' dehors, des liijetspauvreS) 
mm belliqueujt & foumis , avec des finances en" 
bon ordre , ménagées par des miniflres habiles. 

Ch<trlesXIL à (bii avènement , non feulement 
(è trouva maître abfôlu & pùfible de la Suède 
& de la Finlande ; itiûs il légt^t encor fuir U 
JEivonié , ia CitfcUe , l'Ingiife ; il pofTédait Vif 
mar , Vibourg , les îfles de Rugen , d'Oefel , & 
Is f\ia bçUe paniti 4e la Fomâ:anie > le duché 
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84 AveNement de Charles XIT. 
de Brème & de Verden ; toutes conquêtes de 
fes ancêtres , aiTurées à fa couronne par Une lon- 
gue poflèflion , & par la foi des traités folem- 
nels de Munfler & d'Oliva , ibutenus delater- 
teui des armes Suédoifès. La paix de RyfVick , 
commencée fous les aufpices du père , fut coiv- 
cluë fous ceux du iils : il fut le médiateur de 
TEurope , dès qu'il commença à régner. 

Les loix Suédoiiès fixent la majorité des 
rois à quinze ans. Mms Charles XL abfolu en 
tout j retarda par fon tellament celle de fon 
fils iufqu'à dix-huit. Il iàvorifait par cette dif- 
pofition les vues ambitieufes de fa mère Edwi- 
ge-Eléonor de Holftein , veuve de CharUi X. 
Cette princefle fut de'clarée par le roi fon fils 
tutrice du jeune roi fon petit -fils , de régente 
4u royaume , conjointement avec un confeil de 
cinq perfonnes. 

La régente avait eu part, aux affaires Tous 
le règne du. roi fon fils. Elle ct^t avancée en 
âge ; mus ifm ambition , plus grande que fes 
forces & que ton génie , lui faifait elpérer de jouïr 
longtepis des i^uceurs de l'autorité , fous le 
roi fon petit-fils. Elle Téloignait autant qu'elle 
pou*8it des affârej. Le jeune prince paflait fon 
lems à la chaAè y ou s'occupât à &ire U revue 
des troupes: il fafait même quelquefois l'exer- 
dce avec ellts ; ces amufemens ne femblaient 
que l'effet naturel de la vivacité de fon âge. \\ 
ne paraifTàit dans fa conduite aucun dégoût quï 
pût allarmer la régente ; & cette princefle fe 
nataic que les diflipaà^'ns de ces eiiercices le 
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Il veut gouverner par lui-même. 8 j 
Tendraient incapable d'application , & qu'elle en 
gouvemeràt plus longtems. 

Un jour , au mois de Novembre y la même 
aimée de la mort de fon père , il venait de ^e 
la revue de plufieurs régimens : le qonfèiller 
d'état Ftper était auprès de lui ; le roi paraif- 
fait abimé dans une rêverie piofonde. » Puis-iC 
s» prendre la liberté , lui ttt Piper , de demander 
»» à votre maieflé à quoi elle fonge fi férieufe- 
3» mtnt? /^yè»^*', répondit le prince, que je me 
fens digne de communier à ces braves gens ; & je 
voudrais que ni eux ni moi ne refujpons Tordre 
d^une femmç. Piper faifit dans le moment l'occa- 
fion de faire une grande fortune. 11 n'avait pai 
affez de crédit pour ofer le chaîner lui-même 
de l'entrepriie dangereufe d'ôtcr la régence k 
ia reine , Ôz. d'avancer la majorité du roi : il 
propofa cette négociation au comte u4xel Spar- 
re , homme ardent , & qui cherchait à le don- 
ner de la confidération ; U le flata de la confiant 
ce du roi. Spctrre le crut» fe chargea de tout , 
& ne travailla que pour Piper. Les conlëillers de 
la régence furent bientôt perluadéb. C'était à 
qm précipitera.! l'exécution de ce deflèin , pour 
s'en faire un mérite auprès du roi. 

Us allèrent en toi^s en &re la proppfitîon à 
la reine , qui ne s'attendait pas k une parrille 
déclaration. Les états généraux étaient alTem- 
blés alors. Les conlëillers de la r^ence y pro- 
posèrent l'afîaire ; il n'y eut pas une voix con- 
tre : la chofe fiiç emportée d'une rapidité que 
lien ne pouvait arrêter ; de forte que Charles XIL 
fouhaiia'de régner, & en trois jours les étatj 
F 5 loi 
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S6 Son entrée ; soii couRONNEMSNt. 
' lui déférèrent le gouvernement. Le pouvoir de 
}a reine & fon crédit tombèrent en un ii^ant. 
Elle mena depuis mie vie privée, plus fbnabîê 
h. fon âge , quoique moins à Ion humeur. Lô 
roi fut couronné le 24. Décembre fuivant. H 
fit fon entrée dans Stockholm fur un cheval 
alezan, ferré d'argent, ayant le fceptre à la main, 
& la couronne en tête , aux acclamadons dç 
tout un peuple, idolâtre de ce qui eft nouveau ^ 
& concevant toujours de grandes efpcraricéà 
<i'un jeune prince. 

L'archevêque d'Upfal eft en'poflèffion de faire 
la cérémonie du îkae & du couronnement : c'eft 
ile tant de droits que fes prédécefleurs s'étaienç 
arroges prefque lefeul qiu lui refte. Après avoir; 
félon Tufage , donné l'onition au prince , il te- 
nait entre fes mains la couronne pour là lui re- 
mettre iîir la tête ; Charles l'arracha des raâiia 
de l'archevêque, & fe couronna lui-même, eri 
regardant fièrement le prélat. La multitude , à 
qui toqt air dé grandeur impofe toujours , ap- 
plaudit à l'atïhon du roi. Ceux mérne qui a- 
vaient le plus gémi fous le defpotifme du père , 
le laifsèrent enuainer à louer dans le fils cette 
Éené, qui était l'augure de leur lèrvitude. 

Dès que Charlet fiit m^tre , il donna (a con- 
fiance & le maniement des affaires au conleil- 
1er Tiper , qui fut bientôt fon premier miniftre » 
fans en avoir le nom. Peu de jours après il le 
fit comte ; ce qui eft une qualité éminente en 
Suéde , & non un vain titre qu'on puiffè pren- 
(ire fans conféquence , comme en France. 

Les premiers tems de l'adminiftiation du roï 
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ne dbnnèreimpoint de lui des idées fevarables : 
il parut qu'iPavait été plus imparient que di* 
gne de r^ner. Il n'avait à la vérité aucune 
paffion dangereufe ; ■ mais on ne voyait dans fa 
conduite que des emportemetis de jeunelTe , 8c 
de ropiniâtteté. Il paraiflait inappliqué fie hau- 
tain. Les anrtbaffàdeurs qui étaient à fa cour , 
le prirent même pour un génie médiocre , Se le 
peignirent tel k leurs maîtres. (*) La Suède avsût 
de lui la même opinion ; peri'onne ne cotmaiflM 
fon cara<flère j il l'ignorât lui-même , loHque 
des orages formés tout a-coup dans le Nord, 
donnèrent à fes talens saches occafion de fe dé- 
ployer. 

Trois puifiàns princes voulant fe prévaloir de ^'^?^. 
fon extrême jçuneflè , conlpirèrent fa ruine prêt w^^ 
qu'en même tems. Le premier fwt Frédéric IV, ccmwe 
roi de Dannemarck , fon coufin ; le fécond , An- 
gufte , éledleur de Saxe , roi de ■ Pologne ; PiVr- 
re le grand , Czar de Mofcovie , était le trojfié'» 
me & le plus dangereux. 11 faut déveloper l'o-r 
rigine de ces guerres , qui ont produit de fi 
grands évcnemens^, & commencer par le Danne- 
marck, 

De deux fœun qu'avait Ckartes XII. l'aînée 
avait époufé le duc de Hoiftein , jeune prince 
plein de bravoure & de douceur. Le duc , op- 
primé par le roi- de Dannemarck , vint à Stock- 
holm avec Ion époufe fe jetter entre les bras du 
roi , & lui demander du fecours , non feulement 
tcomme à fon beau-frère, mais comme au roi 
F 4. d'u- 

(* } Les lettres Driginalee en fem ici,' 
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d'une nation qui a pour les Danois yine h^ne 

irréconciliable. 

L'andenne niMlon de Holftein , fondue dan» 
fellc d'Oldenbourg , Jtait momée fur le trône 
^e Dannemarck par életîlion en î449. Tpus les 
royaumes du Nord étaient alors éleilife. Celvû 
de Dannemarck devint bientôt liéréditaire. Un 
de lès rois nommé Chrifturn III. eut pour fon 
ifcère Adolphe une tendreue , ou des mcnagemens, 
dont on ne trouve gupre d'exemple chez les 
jirince^. \\ ne voulait point le lâlter fans fou- 
veiaineté ; majs il ne pouvait démembrer lès 
propres états. U partagea avec lui , par un ac- 
cord bizarre , les duchés de Holftein-Gottorp 6p 
de Schlefwich : établiflàpt que les defcendans 
^Adolphe gouvernerîûept délôrniais le Holfiein, 
conjointement avec les rois 4^ Dannemarck : 
que ces deux duchés leur appanjendraient ea 
commun ; & que le roi de Dannemarck ne pour- 
.fait rien innover dans «le Holftein fans le duc, 
tie le duc làns le roi. Une unjon fi étrange y 
dont pounant il y avait déjà eu un exemple 
dans la même maiiôn pendant quelques an- 
nées , était depuis près de quatre-vingt ans un? 
. fource de querelles entre la branche de Danne- 
mark & celle de Holftein-Gottorp ; les rois 
cherchant toujours à opprimer les ducs , & les 
ducs à être indépendans. Il eu avait coûté la 
liberté & la fouveraineté au dernier duc U 
avait recouvré l'une Se l'autre aux çonféiences 
d'Altena en 1689. par l'entrenufe de la Suède, 
de l'Angleterre Se de û Hollarule , gaïaus de 
Texécution d» traité. Mais comme un traité 
entre 
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iCntre les fouverains n'eft fouvent qu'une fout 
jniflion à la néceflité , jufqu'à ce que le plus 
fort puifle accabler le. plus f^ble, la querelle 
[enaiilàit plus envenimée que jamais eime le 
pouveau roi de Dannemarck fit le jeune duc. 
Tandis que le duc était à Stockholm , les Da- 
nois faifainit déjà des a£les dlipftilité dans le 
pays de Holitein , & fe liguaient feçrétement 
. avec le roi de Folognç , pour accabler le roi 
de Suède lui-même. 

Frèdérjc-Augufte , éleileur de Saxe , que m 
J'éloquence & les négociations de Tabbp de 'Pa~ 
ti^nac ) ni les grandes qualités du prince de 
Conty fon concurrent au Trqne , n'avïùent pu 
jempécher d être élu depuis deux am roi de Po- 
logne , était un prince moins connu encor par 
l'a force de corps incroyable , que par là bra- 
voure & la galanteiie ^e fon elprit. Sa cour 
létMt la plus brillante de l'Europe , après celle 
de Louis Xlf^. Jamais prince ne fut plus géné- 
ïcUx , ne donna plus , & n'accompagna les dons 
(de tant de grâce. 11 avait acheté la moitié des 
fuffrages de la nobleflè Polonaile , ôc forcé l'au- 
tre par l'approche d'une armée Saxonne. 11 crut 
pvoir befoin de fes troupes pour fe mieux af- 
fermir fur le trône , mais il felât Hn prétexte 
pour les reterur en Pologne. Il les deftina à 
attaquer le roj de Suède en Livome , à l'occafioiï 
que l'on ya rapporter: 

La Livorùe , la plus belle 6c la plus fertile 
|ito\ince du Nord , avait appartenu autrefois 
aux chevaliers de l'ordre Teutonique. Les Ruf- 
^s f les Fblonds Se les Suédois s' ai étaient diipii. 
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té îa pofTeflion. La Suède V&vtàt enlevée de luîi 
près de cent années : & elle lui avwt été enfyi 
cédée folemnellement par la paix d'Oliya, 

Le feu roi Charles XI. dans fes févérités pour 
fes fujets , n'avMt pas épargné les Livoniens. !{ 
les avait d^ouillés de leurs privilèges , iic d'une , 
partie de leurs patrimoines. Farkul , malheu- 
reufement célèbre depuis par fa mort tragique , 
fiit député de la. nobleffe Livonienne pour por- 
ter au trône les plantes de la province. Il fit 
à fon maître une harangue refpeftueufe , mais 
forte, & pleine de lette éloqjicnce mâle que don- 
ne la calamité quand elle eft joiiite k la hardieflè. 
Mus les rois ne regardent trop fouvent ces ha- 
rangues publiques , que comme des cérémonies 
vânes qu'il' «ft d'ufage de fouffrir , fans y fei- ' 
re attention. Toutefois Charles XI , diffimulé 
quand il ne fe livrait pas aux emportemens de 
fa colère , frappa doucement fur l'épaule de Fm- 
kul: f^oHs avez parlé pour votre pairie en brave- 
homme , lui dit-il , )e vous en ejlime , continuez.. 
Mais peu de jours après il le fit déclarer cou- 
pable de lèze-majefté , & comme tel , condam- 
ner à !a mort. Patkuli qui s'était caché, prit 
la fuite. Il porta dans h Pologne lès relïènn- 
mens. 11 fiit admis dep cis devant le roi Augnfie. 
Charles XL étaU mor. ; mais la fentence de Fatkut 
& fon indignation lubfiftaient. Il repréfenta au 
monarque Polonais la facilité de la conquête de 1» 
Livonie j des peuples délèfpérés,, prêts àftcouer 
le joug de la Suéde ; un roi enfant incapablfi 
de le défendre. Ces foLicitations iiircnt bien re- 
çues d'un prince di^a tenté de cette conquête. 
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^tfptfie à Ton couronnement avait promis de 
faire fes efforts pour recouvrer les provinces 
que la Pologne avait perdues. Jl crut par fon 
îiTuptîon en Livonie pl^e à la république Jf- 
affermir fon pouvoir; mais il fe trompa dans 
ces deux idées qui pEu^àflàient fi vrîûfemblables; 
Tout fut prêt bientôt pour une invafion fou- 
daine , fans même daigner recourir d'abord à 
la vaine formalité des dédaradotis de guerre» 
J8c des manifeftes; Lp nuage groffilTait en même 
toms du côté de la M'qfcovie. Le monarque c|iû 
}à gouvernait mérite l'attentioQ de la poftérité. 
' Tierre Mexioirits y CzardeRuflie, s était dé- H^b, 
ja rendu redoutable par la bataille qu'il avait ^'^j^ 
gagnée fur les Turcs ; en 1697. & par la prife 'érmii. 
d'Azoph qui lui' ouvrait l'empire de la mer noi- 
re. Mais c'était par des aélions plus étonnantes 
que des viiloires qu'il cherchait le nom de 
Crand. La Mofcovie ou Ruflie embralTe le nord 
de l'Afie & celui de l'Europe , & depuis les fron- 
tière de ta Chine s'étend 1 elpace de quinze cent 
lieuei jufqu'aux confins de la Pologne & de la 
Suède. Mais ce pays immenfe était à p«ne con- 
nu de l'Europe avant le Czar Pierre. Les MoC- 
covites étàent moins civilifés que les Mexi- 
cains quand ils furent découverts par Corttz. ; 
nés tous efdaves de maîtres aufii barbares qu'eux , 
ils croupiflàient dans l'ignorance , dans le befoin 
de tous les ans , & dans rinfenfibilitc de ces be- • 
ifoins qui étouffât toute indufliie. Une anden- 
he loi facrée parmi eux leur défendait « lôus pei- 
ne de mort, de fonic de leur pays fans la per- 
nùfTion de leur patriarche. Cette loi , ^te pour 
leur 
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leur ôter les occafions de connaître leur joug , 
plaifait à une nation , qui dans l'abline de Ion 
ignorance & de fa misère , dédaignait tout com- 
merce avec les nations étrangères. 

L'ère des Mofcovites commençait à la crca- 
ûon du monde ; >ils comptsùent 7207. ans au 
commencement du fiécie paffé , làns pouvoir 
rendre raifon de ceçte date. Le premier jour dç 
leur annt'e venait au 15 de notre mois de Sep- 
tembre. Ils alléguaient pour rdfon de cet éta- 
blifïèment , qu'il état vraiièmblable que DiEij 
avait créé le monde en automne , dans la &fon 
où les fruits de la terre font dans leur matu- 
rité. Ainfi les feules apparences de connàffances 
qu'ils eoffent , étaient des erreurs groflières ; 
perfonne ne fe doutmt parmi eux que l'autom- 
ne de Mofcovie pût être le printems d'un au- 
tre pays dans les climats oppofés. 11 n'y avaij 
pas longtems que le peuple aviùt voulu brider 
à Mofcou le fecrétaire d'un ambaflàdeur de Per- 
fe , qui aidait prédit une éclipfe de (bleil. Ils 
Ignoraient jufqu'à l'ufage des chiffres ; ils fe fer- 
v^ent pour leurs calculs de pentes boules enfi- 
lées dans des fils d'archal. Il n'y avait pas d'au- 
tre manière de compter dans tous les bureaux 
de recettes , & dans ie trélbr du Çzar. 

Leur reli^on était & eft encor celle des 
chrétiens Grecs , mais mêlée de fuperftitions , 
auxquels ils étEÛent d'autant plus fonement at- 
tachés, qu'elles étaient plus extravagantes, & 
que le joug en éttât plus gênant. Peu de Molco- 
vites olàjent manger du pigeon , parce que le St. 
Efprit eft peint? en forme de colortibe. Ils obfer- 
vaient 
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vajent réguUéretnenE quatre carêmes pai an ; 2s 
cians ces tems d'abftinence , ils n'ofeiem fe nour- , 
rir ni d'œufs» ni de lait. Dieu & St. Nicolas 
étaient les ol^ets de leur culte , & immé<Uate- 
ment après eux , le Czat 8c le patriarche. L'au- 
torité de ce dernier était Jans bornes comme 
leur ignorance. Il rendîût des arrêts de mort > 
éc inugeait les Tupplices les plus cruels* Tans 
qu'on pût appeller de fon tribunal. Il fe prome- 
nait à cheval deux fois l'an , fiûvi de tout fon 
clergé en cérémonie ; le Czar à pied tenait la 
bride du cheval , & le peuple fe proftemait dans 
les rues comme les Tartares devant leur grand 
Lama, La confelÏÏon était pratiquée ; mus ce 
n'étàt que dans le cas des plus grands, crimes ; 
alors rabfolurion leur garaiflait néceflàire , màs 
non le repentir. Ils fe croyaient purs devant 
DiEU avec la béne'didlion de leurs Papas. Ainfi . '^Co:/ •■ 
ils paflàient fans remords , de la confetlîbn au ■ ' ;., 

vol & à lliomicide ; ce qui eft un frein pour '■' 

d'autres chrétiens était chez eux un encoura- ' - . 
gement à l'iniquité. Ils failâient fcrupule de "^il' '■^■■' 
boire du lait un jour de jeûne ; mais les pères 
de famille , les prêtres , les femmes , les fuies , . 
s'enyvrMcnt d'eau-de-vie les jours (Je fêtes. On 
difputait cependant fur la religion en ce pays 
comme ailleurs i la plus grande querelle état , fi. 
les laïques devaient feJre le ligne de la croix avec 
deux doigts ou avec trois. Un certain Jacoh 
Nurfuffi fous le précédent règne , avMt exdtc 
une fédition dans, Aitraçan au fujet de cette dîS- 
pUte. U y avait même des fanatiques ^ comme 
*anni cei nations policées chez qui toifl; le mon- 
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de eft théolopen ; Se Tierre , qui pouflà toujou^ 
h juflicé jufqu'à ta craauté , fit périr par It fèiï 
quelques-uns de ces nuférabtès qu'on nommais 
Voskojifuites. 

Le Czar dans fon vafie empire avdt beaucoup 
d'autres lùjets qui n'étaient pas chrétiens, Leîi 
Taftares , qui habitent le bord ocddentad de ta 
iner Cafpienne & des Palus Méotides , font Ma- 
hométans. Lès Sibériens y les Ofliaques,^ Ifs Sa- 
inoyedes , qui font vers ta mer gtacîale , étaient 
des fauvages , dont les uns étdent idolâtres , les:' 
autres n'avdent pas même la conhaillànce d'un: 
Dieu ; & cependant les Suédois ," envoyés prifon- 
niers pafmi eux, ont été plus contens de leur^ 
mœurs que de celles des andehs Mofcovites: 

Pierre AUxiowits avat reçu une éducation 
qui tendait à augmenter èncor la barbarie dâ 
tette partie du monde. Son naturel hii fit d'a- 
bord aimer les ctrangefs , avant qu'il fût à quel 
p«nt ils pouvûent Im être utiles. Le Fort , com- 
me on Ta déjà dit , ftit le premier infiniment 
dont il fe fèrvit pour changÈr depuis la face de 
la Mofcovie. Son puiflànt génie , qu'une éduca- 
tion barbare avât retenu & n'avait pu détruire,' 
f« dévelopa prefque tout - à - coup, II rélblut 
d'être homme , de commander à des hommes , 
& de créer une nation nouvelle. Plufieurs prin-, 
ces avaient avant liû renoncé à des couronnes , 
par dc'gout pour le poids des afFidres ; mais au- 
cun n'avât cefle d'être roi pour apprendre mieux 
à régner; c'eft ce que fit Pierre le grand. 

11 quitta la Mofcovie an lô^S , n'ayant en- 

jtor régné que deux années., & alla ed Hollan- 

' , de, 
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Ses voyages en Hol. & en Ange. $$ 
âe f déguifé fous un nom vulgûre , comme sll 
'avait été un domeftique de ce même Mr. Le 
Fort y qu'il envoyait ambalTadeur extraordinù- 
re auprès des états - généraux. Arrive à Am- 
flerdam , înJcrit dans le rôle des charpentÏCT» 
de Tamirauté des Indes , il y travaillait dans le 
chantier comme les aqtres charpentiers. Dans: 
les intervalles de Ton travail , il apprenùt les par- 
ties des mathématiques qui peuvent être utile» 
à un prince j les fortifications , la navigation , 
Vart de lever des plans. Il entrât dans les bon- 
tiques des ouvriers , eitaminait toutes les manu- 
feîhares ; rien n'échapait à fes pbfervations. De 
là il paifa en ^|^leterre » où il fe perfèâioiuu 
dans la fcienc^le la conftru£Hon des vaiflèaux : 
il repaflà en Hollande , vit tout ce qui pouvait 
toumei à l'avantage de fon pays. Enfin y après 
deux ans de voyages & de travaux > auxquels nul 
autre homme que lui n'eût voulu fe foumettre , 
il reparut en Molcovie , amenant avec lui les 
arts de l'Europe. Des artifans de toute efpèce 
l'y fuivîrem ei\ foule. On vit pour la première 
fois de grands vaifTeaux Rufîès fur la mer ncâ-" 
re , dans la Baltique &c dans l'Océan. Des bâd- 
mens d'un» arclùteélure régulière Se not^e 
turent élevés au milieu des hutes Ruflîermes. 
11 établit des collèges y des acadénùes , des im- 
çrimeries , des bibliothèques : les ^Ues fiirent 
policées i les habillemens , les coutumes chan- 
gèrent peu à peu y quoiqu'avec diâîculté. JLec 
Mofcovites connurent par degrés ce que c'eft 
que la fociété. Les fuperftitions mf-iae forent 
ilbohsi : la dignité de pMiiaicbe fut étante ; 
le 
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lé Czar fe déclara le chef de U religion : fie 
cette derrûère cnireprife,, qui aurait coûté lé trô- 
ne & la vie à un prince moins abfolu, léulTit 
jwefque iàns contrddiftion , & lui aflura le ftic- 
<^s de toutes les autres nouveautés.' 

Après avoir abaifle un clergé ignonait Se 
barbare, il ofa éflàyer de rinflxuire , Se par-là- 
même il rilbua de le fendre redoutable ; mais iï 
fc croyât alïez puii&nt pour ne le pas craindre.- 
U a fait enfeigner dans le peu de cloities qui ref- 
tent ia philofophie & la théologie. 11 eft vrai 
que cène ihcologie tient encor de t^e tems: 
Jauvage dont Pierre AUxioirUs a retiré Ihuma- 
rùté. Un honune digne de fbi^^'a afîuré qU'it 
avait aflîïté à une thèfe publique ,' oîi il s'agif- 
feit -de favoir fi Tufage du tabac à fumer étâ* 
un péché. Le répondant prétendait qu'it était 
permis de s'enyvrer d'eau de- vie , mâs non de 
Simer ; parce que la trés-fânte écriture (^t. 

Se "ce qui fort de la bouche de l'homme lé , 
lilie , & que ce qui y entre ne le fouille point. 
Les moines ne furent pas contens de U réfor- 
me, A peine le Czar eut-il établi des imprime- 
ries qu'ils s'en fervirent pour le décrier ; ils im- 
primèrent qu'il était TAnte-chrift ; leurs preuves 
ctàent qu'il ôtait la barbe aux -vivans ; & qu'on 
fiûfeit dans fon académie des dilïèflions de quel- 
ques morts. Mâs un autre moine qui voulait 
Éire fortune réiiita ce livre & démontra que 
Fierrf n'était pas l'Ame - chrift , parce que le 
nombre 666 n'étàt pas dans ion nom. L'auteur . 
du libelle fut roué , Ôc celi» de la icEltation fut 
iâx. éveque de R«zui^ ' Le 
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Lé réformateur de la Mofcovie a furtout; 
èoné une loi fage , qui feit honte à beaucoup 
tl'états police's ; c'eft qu'il n'eft permis à aucun 
homme au lèrvice de Tétat , ni à un bourgçois 
ciabli , ni furtout à un rmneur , de palTe^ dan* 
iin cloître. 

Ce prince cofïiprit combien il importe dç ne 
point confacrer à l'oifiveté des fujets qui peu- 
vent être utiles » & de ne point permettre qu'on 
çUlpolë à jamùs de la lîbené y dans un âge oii 
l'on ne peut diipofer de la moindre partie de 
fa fortune. Cependant TinduHrie dés moines 
élude tous les jours cette loi faite pour le bien 
àe l'humanité , comme fi les moines gagnaient 
en eftet ^ peupjfr les' cloîtres aux dépens de la 
panie. 

, Le Czar n'a pas affaietti feulement l'églilè ii 
Vêtit , à l'exemple des fultaiis Turcs ; mâs plua 
grand politique , il a dtJtruit une milice ftmbla- 
ble^ à celle des janiflàires ; & ce que les Otto- 
mans ont vainement tenté , il l'a èxe'cuté ea 
peu de tenu } il a difTipé les janillàirés Molco->, 
vites , nommés ftrélits , qui tenaient les Czars 
en tutelle. Cette milice , plus fornudable à les 
maîtres qu'à fes voifins , était compofée d'en- 
viron trente mille hommes de pied , dont la 
moitié reftait à Mofcou , Se l'autre était répan- 
due lur les froiitières. Un ftrélits n'avait que , 
quatre roubles par an de paye ; mais des pri- 
wlèges 1 ou des abus , It dedoin)tiageMent am- 
plement. JPitrre Carma d'abord une compagnie 
d'étrangers, dans laquelle il «'enrôla lui-même, 
&: ne dédaigna pas de conuSiencér pai être tattw 
MJî.deCèar/esXIJ. , G bow 
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p8 Etat Militaire. 
bour & d'en imre les foiuSions ; tant la nation 
avât befoin d'exemples. Il fut officier par degrés.' 
Il fit petit à petit de nouveaux régimens , Se 
enfin fe iêntant maître des troupes difdplinces , 
"il cafla les ftrelits , qui n'osèrent délbbéir. 

La cavalerie était à peu près ce qu'eft la ca- 
valerie Polonàfè , & ce qu'était autrefois la Fran- 
çaife , quand le joyaume de France n'était qu'un 
alTemblage de fiefs. Les gentilshoinjnes Ruflès 
montaient à cheval .à leurs dépens & combattaient 
làns dilcipline , quelquefois fans autres armes 
qu'un febre ou un carquois , incapables d'être 
commandes > & par conféquent de vainore. 

Fierre le Grand leur apprit à obéir , par fon 
exemple & par les fupplices. Car il 4erv£ât en 
qualité de fold^it Ôt d'officier fubalterne , & pu- 
Tiiflàit rigoureufement en Czar les Boyards j 
c'eft-à-dire , les gentilshommes , qui prétendaient 
que le privilège de la nobleiïè était de ne lèrvii 
l'état qu'à leur volonté. 11 établit un corps ré- 
gulier pour fervir l'artillerie, & prit cinq cent 
'cloches aux églifes , pour fondre des canons. \\ 
a eu trei^ mille canons de fonte en l'année'* 
1714. 11 a formé aufli des corps de dragons, 
milice très-convenable au génie des Mofcovites , 
i& à la forme de leurs chevaux qui font petits. 
La Mofcovie a aujourd'hui ( en 1738.) trente ré- 
^mens de dragons , de mille hommes chacun > 
bien «ntretenus. 

■ . Ceft lui qui a établi des hufîàrds en Ruflîe. 
Enfin , il a eu jufqu'à une école d'ingénieurs * 
dans un pays où perfonne ne lavait avant lui 
les éXéanËTis de la - géométrie. 
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Marins. Finances. 99, 
Il était bon ingénieur lui même ; mais fiortout 
il exceHût,clans tous les arts de la marine; bon 
capitaine de yaiflêau , habile pilote , bon ma- 
telot , aâroit charpentier, Se d autant plus eSi- 
mable dam ces arts , qu'il était rié avec une 
crainte extrême de l'eau. 11 ne pouvait daos fài 
jeuneflè palfer fur un ■ pont làns frémir : il fiù- 
i^t fermer alors les volets de boïs de Ibn car- 
rotïè ; le courage & le êénie domtèrent en lui 
cette f^bleffe machinale. 

11 fit conftruire un beau port auprès d'A- 
zoph à l'einbouchure du Tanàs: il voulàt y en- 
tretenir des galères; & dans la fuite,' croyant 
que ces vaiflèaux longs , plats & légers , devaient 
réuffir dans la mer Baltique , " il en a fiiit con- 
ftruire plus de trois cent dans fa ville favont^ 
de Petersbourg ; il a montre à fes fujets l'arC 
de les bâtir avec du limple lapin , & celui de les 
conduire. 11 avait appris iùfqu'à la chirurgie ; 
on l'a vu dans un bdbin fairela ponifUon'à utï 
hydropique ; il léuflilfait dans les méchaniques j 
& jnitruifât les artifans. ' y" ' 

Les finances du Czar étaient à la vérité peu 
de choie , par rapport à l'iiiiménfité de lès états ; 
H n'a jamais eu vingt-quatre millionls de révç^ 
pu , à compter le marc à près de cinquante livres, 
comme- nous faitôns aujoiirdTiui , '&c comme 
■ nous ne ferons peut-être pas demain ; mîûs' c'eft 
être très-richfe chez foi que de poijvoir faire 
de grandes chofes. ' Ce n'eft pas la rareté dé 
l' argent , mais celle des hommes &c des t^ens y 
qui'rend un empire faible. " ' " * " '. "'" * 
, ''^- La-ngâon àes Ku0^'t'n'«ft p^ nombreufe» 

B^' "'^^?^ 
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loo Population en Russie. 
quoique les femmes y. foient fécondes & les 
hommes robufles. Pièrr* lui-même , en poli- 
çant lès états , a malheureufcment contribué à 
leur 'dépopulation. De fréquentes recrues dans 
des guerres longtems malheureufès » des nations 
tranlplantées des bords de la mer Calpienne à 
ceux de U mer Baltique , conlùmées dans les 
travaux , détriûtes par les maladies , les trtris 
quarts des enfans moUrans en Mofcovie de la 
petite vérole , plus dangereufe en ces climats 
qu^dlleurs ; enfin , les tnftes fuites d'un gouver- 
nement longtems fauvage , &c barbare même 
dans fa police , font caufe que cette.grande partie 
dji Continent a encor de vaftes défërts. On 
compte à préJent en Ruflie cinq cent mille femil- 
les de gentilshommes ; deux cent mille de gens 
de loi;' un peu plus de cinq raillions de bour- 
geois & de-payfans payans une elpèce de taille ; 
fix cent mille hommes dans les provinces con- 
qutfes fur la Suède : les Cofaques de l'Ukrïûne 
éc les Tartares , vallaux de la Molcovie, ne 
fe montent pas k plus de deux millions ; enfin 
on a trouvé que ces pays iinmenfes ne OHitten- 
nent pas plus de quatorze millions d'hommes., 
c'ell à-dire un peu plus des deux âersdesbatâ- 
tans de la France. 

Le Czar Pierre , en changeant les mœurs , ■ 
les loix , la milice , la face de fon pays , voulait 
aùfli ctrc grand par le commerce , qui ùàt à U 
fois la ricbeffe d'un état & les avantages du mon- 
de entier. Il ennoprit de rendre la RuiHe le 
centre du négoce de l'Afie & de l'Europe. Il 
voulait .joûictce par des canaux ,. dont il dr^ 

le 
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■ ■ Commerce. Projets. ioj 
'le plan , la Duîne > le Volga , le Tanaïs , & 
s'ouvrir des cht^ns nouveaux de la mec 
Baltique au Pont-Euinn Se à la mei ' Calpien- 
ne; ôc de ces deux mers à l'Océan fepteft- 
tiional. 

Le port d'Archangel , fèrnié par les glaces 
neuf mois de l'année , £c dont l'abord exigeait 
un circuit long & dangereux y ne lui paraiflàic 
pas allez commode. Il avait, dès l'an 1700.1e 
aefïèin de bâtir fur la mer Bidtique un porr> 
^ui deviendrait le magazin du Nord, & une 
ville qui ferait la capitale de Ion einpiie. 

Il cherchât déjà un paflàge par les mers du 
Nord-Eft à la Chine ; & les manufa£lures de 
Paris & de Peking devaient embellir fa ville 
nouvelle. 

Un chemin par terre de 7Ç4 verftes , prati- 
qué à travers des marais qu'il falait combler y 
conduit de Mofcpu à fa nouvelle ville : U 
plupart de fes projets ont été exécutés par lès 
mains; & deux impératrices , qui lui ont fuc- 
cédé l'une après l'autre, ont encor été au de- 
là de fes vues , quand elles étaient praticables > 
& n'ont abandonné que l'impoffible, 

il a voyagé toujours dans lés états > autapt 
que fes guerres l'ont pu permettre ; mais il a voya- 
gé eh Ic'giflateur & en pliyficien , examinant 
partout la nature , cherchant à la corriger ou 
à la perfectionner , fondant lui-même les pro- 
fondeurs des fleuves & des mers , ordonnant 
des éclufès , viCtant des charniers , fajiànt fouil- 
ler des mines > éprouvant les métaux , faifant 
" G. 5 le. 
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levet les cartes exaiîles , & y travàlliint de fà 
iiiain. , , . ' 

Il A bâd dans .un Ueu fauvage la ville impé- 
iiale de Petersbourg » qui contient aujourd'hui 
foixante mille mûfons , où s'eft formée de nos 
jours une. cour brillante, & où en(in on con- 
naît les plaiHis dclicatst II a bâti le port dé 
Cronftad fur la Neva, Ste. Croix fur les fron- 
tières de. la Perfe , des forts dans l'Ukraine^ 
dans la Sibérie ., des atmrautcs à Archangel , 
à Petersbourg , à Aftracan , à Azoph ; des ar- 
fenaax, des ^hôpitaux. Il fallait toutes fes mai' ' 
fons petites & de mauvfôs goût ; mais il pro- 
diguait pour 1« maifons. publiques la magnifi- 
cence & la grandeur. 

Les fcienceg qui ont «té àlleurs le fruit lar- 
'c^f de tMit de fiécles , font yenues par fes foins 
dans fes états toutes peifetflionnées. Il a créé 
une académie fur le modèle des fociétés fi»- 
meufes de Paris & de Londres : les Delislesf 
les Biilfingtrs , les Hermanns , les BnnouiUii , 
Je célèbre Wolf , homme excellent en tout 
genre de philofophie , ont été appelles à grands 
iraix à Petersbourg, Cette académie- fubfifte 
iencQre , & il fe forme enfin des philofophes' 
Mofcovites. , 

U a, -forcé la jeune nobieflè de fes états. à 
voyager , . à s'inftniire , à rapporter en Ruflie la 
yoiitt-flè étrangère. J'ai vu ds jeunes RutIès . 
-pleins d'efprit & de connaiflances. C'cft aiiifi 
"qu'un ièul homme a changé le plus grand em- 
pire 'du monde. U eft i^'reux* qu'il ait mao- 
qué 
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Caractère de Pierre, ioj 
■ iqué à ce ré&)rmateur des Inommes , la princi-i 
pale vertu , rhumanité. De la brutalité dans fes 
pl^rs , de la férocité deiis fes mœurs , de la 
barbane dans fes vengeances , Ce mêlaient à tant 
de vertus. Il poliçait fes peuples , & il était (âu- 
vage. Il a de fes propres inajns été l'exécuteur 
de lès fent^nces fur des crinùnels , & dins une 
débauche de table il ^ fait voir fon adreJTe à 
couper des têtes. Il y a dans l'Afiique des fbu- 
vetains , qui verfent le fang de leurs fujets de 
leurs msins ; màs ces monarques paflènt pour 
des barbares. La mort d'un fils qu il falait cor- 
riger ou deshériter , rendrait la mémoire de» 
fierre odieufe , fi le biç n qu'il a lait à fes lii- 
jets ne faifàit pretque pardonner fa cruauté en- 
.yers fon propre fang. ' 

Tel était le Czar Pierre \'&c fes grands def- 
ïêins n'étaient encor qu'ébaudiés , loriqu'ii fe 
joignit aux' rois de Pologne & de Danr.cmarck 
contre un enfant qu'ils méprifaient tous. Le 
fondateur de la-RulEe voulut être conquérant; 
il crut pouvoir le dévenir làns peine , & qu'une 
guerre fi bien projettée ferait utile à tous fes 
projets. L'art de la guerre était un art nou- 
veau , qu'il felait montrer à fes peuples. 

D'ailleurs , il avait befoin d'un port à l'O- 
rient de la mer Baltique pour l'exécution de 
toutes fes idées. Il avait befoin de la province 
de ringrie > qui eft au Nord-Efl de la Livonie. 
Les Suédois en étaient maîtres, il falaît la leur 
arracher. Ses prédécefleurs avaient eu des dtcits 
fur ringrie , l'Kflonie , la Livonie ; le nms fcm 
G 4 blai- 



i-reM, Google 



jo^ "S'unit avec^les ennemis de Ç». 
bUit propice pour feire revivre ces drois pcf- 
dus depuis cent ans , 6c anéantis ' par des trîu-' 
tés. Il conclut donc urië ligue avec le roi de . 
Pologne , pour enlever au jeune Charles Xir. 
tous ces pays , qui font entre le golfe de Firb-^ 
}ande, la mer Baltique, la Pologne & la Mdf; 
icovie, - '' ' ' ■ ' '■" 

fin du fremitr_ Livre, 
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HISTOIRE 

D E 

CHARLES XIL 

ROI DE SUEDE. 

%iy K E SECOND. 

ARGUMENT. 

'Ç&itngement prodigieux éf fuhit dans îe caroEire 
de Charles XIÎ. A Vage de dix huit ans il 
foutient la guerre contre le Dannemarck , la 
Fdogne Ù la Mofcovie ; termine la guerre 
de Stmnemaràk en fix fimaines : défait quatre- 
vingt mille Mofcovites avec huti^ mille Suédoisy 
'& paffe en Pologne. Defcrlption de la Pologne 
& de fin gouvernement. Charles gagne plu- 
jieurs basailles j & efl maître de la. Polo^e, 
ail- il fe prépare 4 nommer fin roi. 

TRois puiflàns rois menaçaient aînfi !*en- 
fence de Charles XIL Les bruits de ces ' 
préparatifs concernaient la Suède , Ôc allarmaient 
.le 
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io6 Résolution de Charles 
le confeil. Les grands généraux étaient morts ; 
■ bn avait râfon de tout craindre ibus un jeune 
roi, qui n'avait encor donné de lui que tie 
mauvftifes impreflîons. Il n'afliftair prefque ja- 
mâs dans le confeil que pour croiler ies jam- 
bes fur la table ; cMrait , indiiférent , il n'a- ■ 
■vait paru prendre part à rien. 
, Le confeil délibéra en fa prcfence fur le dan- 
ger où l'on était : quelques confeiller^ propo- 
faient de détourner la tempête par des ncgotia- 
tions : tout d'un coup le ^eune prince fe lève , 
avec r^r de gravité & d'alTurance d'un homme 
(upérieur , qui a pris fon parti, m Meflieurs > 
dit-il, Jîj'ai réfolu de ne jamais &re une guer- 
•» re injufte , mais de n'en finir une légitime 
M que par la pêne de mes ei;meims. Ma réfo- 
»î lurion eft prife : j'irai attaquer le premier qui 
y» Ce déclarera ; & quand je l'aurai vaincu , j'ef- 
» père fiiire quelque peur aux autres. « Ce» 
paroles étonnèrent tous ces vieux confnllers ; 
lis le régardèrent lans ofer répondre. Enfin , 
étonnés d'avoir un tel roi , & honteux d'efpérei; 
moins que lui , ils reçurent avec admiration, fes 
ordres pour la guerre. 

On fut bien plus forpris encore , quand on 
le vit renoncer tout d'un coup aux amulemens 
les plus jnnocens de ia jeunene. Du mortient 
qu'il le prépara à la guerre , il commença une 
vie toute nouvelle , dont il ne s'eft jamais de- 
puis écarte un leul moment. Plein de Tidée 
é" Alexandre & de Céfar , il fe propofa d'imiter 
tout de ces deux Conquérans , hors leurs vicds. 
Il ne connut plus ni magmficence , ni jeux , ni dé- 
laifemens ; 
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Il secourt le Duc de Holstew. i&f 
UfTemcAs ; il réduiiît fa table à la Fcugaltté la 
plus grande. Il avait aimé le fafle'dans fes ha- 
bki ; il ne fut vêtu depmt que comme uA fim^ 
pie foldat. On l'avait foupçonné d'avoir eu une 
paflton pour une iemme de fa cour ; Toit que 
cette intrigue 'fût vraie ou non , il eft certàn 
qu'il renonça alors aux femmes pour jamais , 
non feulement de peur d'en être gouverné, 
xtidis pour, donner l'exemple à lès foldats, qu'il 
voulait contenir dans la difdpline la plus rigoo- 
teufe ; peut-être encor par la vanité d'être le 
lèul de tous les tois y qui domtât un pen- 
chant û difBcUe à furmonter. 11 rélblut autlt i^ 
s'abftenir de vin tout le refte de là vie. Les un« 
m'ont dit, qu'il n'avait pris ce parti que pour 
dqmter en tout la nature , & pour ajouter nne 
nouvelle vertu à fon héroïfme ; mais, le pliis 
grand nombre m'a afTuré, qu'il voulut par -là 
-fe punir d'un excès qu'il avait commis , ^ d'un 
affront qu'il avMt Sait à table à une femme et) 
préfence même de la reine fa mère. Si cela eft 
ainfi , cette condamnation de foi-même , & cette 
privation qu'il s'impofa toute fa vie, font une 
efpèce d;héroïline non moins admirable. 

Il commença par alfurer des lêcours au duc 
de HoUtein fon beau-frère. Huit mille hommes 
furent envoyés d'abord en Poméranie , provin- 
ce voifine du Holftein , pour fortifier le duc 
contre les attaques des Danois. Le duc en avait 
befoin. Ses états ctdent deja ravagés , fon châ- 
teau de Gottorp pris, fà ville de 'Tofiningue 
preffée par un fiége opiniâtre , où le roi de 
-Danncmarck était venu en perfonne, pour jouir 
d'une 
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xoS Première Caapagne 
éi'une conquête qu'il croyait fûre. Cette étin- 
celle commençait à embraicr l'empire. D^uii 
côté les troupes Saiionnes du roi de Pologne , 
celles de Brandebourg , de Wolfenbmtel , de Hef- 
fe-Caflèl , maichaient pour fe joindre aux Danois. 
De l'autre , les huit mille hommes . du roi de 
Suède , les troupes de Hanover & de Zell > 
& trois régimens de Hollande , venaient fecourir 
le duc. Tandis que le pttit pays de Holfteiri 
était ainfi le théâtre de la guerre , deux elcadres , 
l'une d'Angleteite & l'autre de Hollande , pa- 
rurent dans la mer Baltique. Ces deux états 
ëtâent garans du traité d'Altena rompu par les 
ï)anois : ils s'emprellàient alors à fecourir le duc 
de HoUlein opprimé , parce que l'intérêt de leur 
commerce s'oppoiâit à l'agrandiiTement du roi 
de Dannemarck. Ils lavaient , que le Danois 
étant maître du paflàge du Sund impoferait des 
loix onéreufes aux nations commerçantes , 
quand il ieraàt allèx fort pour en ulèr ainfi im- 
punément. Cet intérêt a longtems engagé les 
Anglais & les Hollandais à tenir , autant qu'ils 
l'ont pu , la bsjance égale entre les princes du 
Nord ; ils fe joignirent au jeune roi de Suède , 
qui femblait devoir être accablé par tant d'en- 
nemis réunis, & le fecoururent par la même 
raifon pour laquelle on l'attaquait , parce qu'on 
ne le croyait pas capable de le défendre. 

Il était à ia chaife aux ours , quand il reçut 
U nouvelle de l'irruption des Saxons en Li- 
yonie : il feifait cette eha|fe d'une manière auffi 
nouvelle que dangereufe ; on n'avait d'autres 
armes que des bâtons fourchus derrière un lilet 
tendu 
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tendu à des arbres ; un oun d'une grandeuc 
démefûrée vint droit au roî , qm le- terndïa 
après une longue lutte à l'aide du filet & de ion 
bâton. Il feut avouer qu'en confide'rant de tel- 
les avantures , la force prodigieule du roi ^u- 
gufie & les voyages du Czar , on aoiràt êtrç 
au tems des Hercules & des Théfèes. ' , 

Il partit pour lapremièrecampagnele 8. Mû* 
nouveau ftyle , de l'année 1,700. Il quitta Stoo 
kholm , où il ne revint jamais. Une foule in7 
nombrable de peuple l'accompagna jufqu'au poit 
de Carelfcroon, en Ë^ànt des vœux pour lui» 
en vtrfant des larmes , $c en l'admirant. Avai^ 
de fbrtir de Suède » il établit à Stockholm ua 
confeil de défenfe , compofé de plufieurs féna- 
teurs. Cette commiflion devait prendre loin de 
tout ce qui regardait la flotte , les troupes Se 
les fortifications du pays. Le corps du i'énat dcr 
yait régler tout le refte provifionnellement dans 
rintérieur du royaume. Ayant ainli mis un or- 
dre cenùn dans lès états , fcm eQ)rit , libre de 
" tout autre foin , ne s'occupa plus que de U 
guerre. Sa flotte était compofée de quarante- 
trois vaiflèaux : celui qu'il monta, nomme le 
roi Charles y le plus grand qu'on ait )amaifi 
vu, étdt de cent -vingt pi^es de canon; le 
comte de Piper fon premier miniftre , le gé- 
nérât RenfchiU , & le comte de Guifcard , am- 
bafladeur de France en Suède , s'y embarquè- 
rent avec lui. Il joignit les eicadres des aUiés. 
' La flotte Danoife évita le combat , &c laillà U 
libené wx tiois floues cQmUnét» (k s'approcher 
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ÎIO Di;SCENl> DEVANO? 
«fier près de Coppenhague , pour y jetter quel- 
ques bombes. 

11 eft certain , que ce fut le roi lui-même , qui 
propola alors au général Renfchild de f^e une 
delcente & d'aflît'ger Coppenhague par terre, tan- 
ais qu'elle ferât bloquée par mer. RenfchiU fut 
étonné d'une propofition' qui marquait autant 
d'habileté que de courage datu un jeune prince 
(ans expérience. Bientôt tout fut prêt pour ta 
delcente ; les ordres furent donnés pour Êiire 
embarquer cinq mille hommes , qui étaient liir 
les côtes de Suède , & qui furent joints ^ux 
troupes qu'on avait à bord. Le roi quitta fon 
grand vaiflèau , Ôc monta une frégate plus légè- 
re : on commença par faire pardr trois cent 
grenai^ers dans de petites chaloupes. Entre 
ces chaloupes , de petits bateaux plats ponûent 
des fàlcines , des chevaux de liilè , & les infini- 
mens de pionniers. Cinq cent hommes d'élite 
fuivident dans d'autres chaloupes.' Après vendent 
les vaiflèaux de guerre du roi , avec deux fréga- 
tes Anglaifes & deux Hollandaifes , qui devaient 
iàvoriler la delcente à coups de canon,' 

Coppenhague, capitale du Dannemarck y efl fi- 
tuée dans risle de Zéeland , au milieu d'une bel- 
le plwne, ayant au Nord-Ouefl le Sund j & à 
l'Orient la mer Baltique , où était alors le roi 
de Suède. Au mouvement imprévu des vdflèaux 
qui menaçdent une defcente , les habicans ton- 
■ficrncs par Tinaélion de leur flotte , & par lé . 
mouvement des v^fTeaux Suédois , regardaient 
' avec crainte en quel endroit ' fondrait l'orage : 
•ia flotte de Çhurla s'arrêta vis-d-vis Humblebek 
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COPPEHHAGUE. Ilï 

à fept milles de Coppenhague. Auffi-tôt les Da- 
nois raffèmblent en cet endroit leur cavalerie. 
Des milices lurent placées derrière d'épais re- 
iranchemens, & l'artllerie qu'on put y condui* 
re. fut tournée contre les Suédois. 

Le roi quitta alors la frégate, pour s'aller C*^J«* 
mettre, dans la première chaloupe, à la tête de^,^ 
les gardes. L'AmbalIàdeur de France était toa-.' 
jours auprès de lui.. Monfuur Vambaffiideur , liû 
dit-il en Latin , car il ne voulait jamais parler 
Français , ) vous TCavez. rien à démêler avec les 
Danois : vous n'irez par plus loin , s' il vous plait. 
Sire 5 liû répondit le comte de Guifcard en 
Français , le roi mon maitre in a. ordonné de réfi- 
der auprès de votre majejié ; je me fiate , ç«« 
vous ne me chômerez pas aujourd'hui dé votre cour^ 
qui n'a jamais été fi brillante. En difant ces pa- 
roles il donna la main au roi , qui fauta dan* 
la chaloupe , où le comte Fiper 8c l'ambîdlà- 
deur entrèrent. On s'avançait fous les coups 
de canon des vaiffeaux , qui favorifaient la def 
cente. Les bateaux de débarquement n'étaient 
encor qu'à trois cent pas du rivage. Charles 
XII. impatient de ne pas aborder allez près , ni 
afleztôt, fe jette de fa chaloupe dans la mer.^ 
l'«pée à la main , ayant de l'eau par delà la cein- 
ture : fes miniftres , l'ambaffadeur de France , 
l'es officiers, les Jbldats > liiivirent aufli-tôt fon 
exemple , ôc marchent au rivage malgré une 
grêle de moufquetades. Le roi , qui n'avait îa- 
mais entendu de fa vie de moulquetterie char- 
_gée à balle, demanda au majyr-général J"ft(ar</, 
qiù k trouva auprès de lui ,- ce que c'ét^t :que 
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xt2. Cqffenhague assiégée^ 
ce petit fifflement qu'il entendait à fes oreilles ? 
»» C'eft le bruit que font les balles de fufil qu'on 
» vous tire , Ici/ dit te major. Bon , cUt le roi , 
ce fera, là dorénavant ma mujlque. Dans le même 
inoment le major , qui expliquait le bruit des 
moufquetades , en reçut une dans l'épaule ; ÔC 
un lieutenant totnba mort à l'autre côté du 
iou -, 

U eft ortSuâre à. des troupes attaquées dans 
leurs rerranchemens d'être battues ; parce que 
ceux qiri attaquent ont toujours une impétuoli- 
té y que ne peuvent avoir ceDx qui fe défendent ,' 
& qu'attendre les ennemis dans lès lignes , c'eft 
lôuvent un aveu de la f^blellè & de leur fu- 
Çériorité. La cavalerie Danoife Se les milices s'en- 
fiûrent après une fiùble réfiftance. Le roi maî- 
tre de leurs retranchemens , le jetta a genoux 
pour remercier Dieu du premier fuccès de fes 
Mines. 11 fil fur le champ élever dès redoutes 
vers la ville , & marqua lui même im campement. 
En même tems il renvoya lès vaiffeaux en Scanie ,* . 
partie dé la Suède , voifine de Coppenhague » 
pour chercher neuf mille hommes de renfort. 
Tout confpir^t à fervir la vivacité de Charles.- 
^s neuf mille hommes étaient fur le rivage prêts 
à s'embarquer , & dès le lendemain un vetar 
favorable les lui amena. 

Tout cela s'était fait à la vue de la flotte Da- 
noife , qui n'avait oie s'avancer. Coppenhague, 
intimidée envoya auflî-tôt des députés au roi , , 
pour le fuplier de ne point bombarder la ville.- 
11 les reçut à cheval à la tête de /on régiment 
dés gardes ; les députés fe mirenf i genpux de- , 
vant" 



\)i".-reM„G00^lc 



SACHETTE %.B BOMBABDEHENT. 11} 
vaut lui ; il fit payer à la ville t^atie cent mit' 
le nTdales., avec ordre de Ëûre voîturer au catnp 
toutes fortes de provifîons , qu'il {ironiit de,&re 
payer fidèlemetu. Oniiûappojca des vivres, par- 
.ce qu'U Ûlait obéir ; mm on ne s'attendait 'guère 
, que des vainqueurs daignalTent payer ; ceux^^quî 
les apportèrent furent bien étonnés d'être payai 
' généreufement Se &ns délai par les moindres lol- 
dats de J'armée. U régnât depuis Jongtons 
dans les uoupes.Suédoifes une diTàpline > qui n'a- 
vait pat peu contribué à leur vidoire : le jeu- . 
ne roi en augmenta eacor la ievérité. Un ibl-v 
dat n'eut pas ofé refufer le payementde ce qu'à 
achetât V, -encor moins aller en maraude , pas 
même fbnir du camp. Jl voulut de plus , que 
-dans une vidloire fes troupes ne dépouiUaflent 
les morts .qu'après en avoir eu la permiflion ; 8e 
il parvint dément af£Ûreobferv,er cette loi On. 
. fallût toujours dans fon cainp. la prière deux 
£)ispariour; àlèpiiieures dumaâa , âcàquatrft 
heures du .foir : il ne manqua jamais d'y aflifier 
jÔc de donner à fes fcddats l'exemple de la piété^ 
.comme de la valeur. ^Son camp mieux policé que 
Coppenhagae., eut .tout en abondance ; lespaj^ 
jans aimaient mieux veodce leurs denrées aux 
.Suédois leurs ennen:^', qu'aux Danois, .qui nt 
ies payaient pas £i bien. Les bourgeois de 1» 
.ville furent même obligés de venir plus d'junt 
ibis chercher au camp du joi de Suède des 
proviCoos -qui jnaoquùenc 'dans leurs jnai- 
jdîcs. " 

. Le roi xle Pannemarck était alora Jans « 
^olfteih , où il fem'blEdt Jie s^hie isoâù 'qiV- 
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ti4 Paix de TRAVEUDJit; 
Jpour lever le fiege de Tonningue. Il voyait Is 
mer Baldtjue couverte de vmllèaux ennemis j 
Un jeune conquérant déjà maître de la Zée- 
iand i fie prêt à s'emparer de la capitale. 11 Ça 
publier dans fes états , que ceux qui prendraient 
les «-mes cmitre les Suédois auraient leur li- 
berté. Cette déclaration ^ait d'un grand poids 
dans un pays autrefois libre , où tous tes p&y- 
Ëtns , 6c même beaucoup de bourgeois , Ibnt elcla* 
ves aujourd'hui. Charlet fit dire au roi de Dan- 
nemarck y qu'il ne Ëdfait la guerre que pour 
Vobliger à faire la paix , qu'il n'avait qu à fe 
réfoudre à rendre juâice au duc de Holftein j 
ou à voir Coppstiliague démiite , 8c fon royau- 
me mis à feu & à fang. Le Danois état trop 
heureux d'avoir à f^e à un v^nqueur qui fe 
■piquait dé juitice. On afïèmbla un congrès dans- 
, la ville de Travendal , fur tes frontières du Hol- 
ftein. Le roi de Suède ne fouffrit pas que l'art 
dés mirâflres traînât les négocianons en lon- 
gueur : il voulut que le trMié s'achevât aufli 
rapidement qu'il était delcendu en Zcetand. 
pffeétivemeftt il fut conclu le cirtq d'Août à 
l'avantage du duc de Holftein, qui fut indem- 
nifé de tous les fraix de la guerre , fie délivré 
d'oppreflîon. Le roi de Suède ne voulut rien 
pour lui-même, fatisfàit davoir lècouru fon al- 
Jié ,^ & humilié fon ennemi.- Ainfi Charlet XII. 
\ dix-huit ans commença fie finit cette guerre 
«n moins de fix fem^nes. 

Ptécifêment dans le même ttms le rc« dé 
.Cologne iaveftifïàit la ville de R^A; capital* 
^ç; la Xivonie > & le Ctts s'avançât du côté de 
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ApGUSTE tEVE LE SlfeCE'DE RlGA. Il^ 
Toneiit à U.tête de près de cent mille hommes.' 
Riga état défendue par le vieux comte àAl- 
herg, général Suédois » qui à Tâge de quatre- 
vingt .ans joignait lé feùd"uti,jeunehomm*arex- 
périence de ibjxante cainp^;nes^ I«e comte FU- 
ming , depuis itiiniftre dé Pologne , grand homme 
He guerre iSc de cabinet , Ôs le Livonien Pdtiùt , 
preiUuent to^s deux le iîége (bus tes yeux dii 
loi ; niais malgré plufièurs avantagés que tes 
aflîégeaiis avaient rêpiçdités , l'expérience du 
vieux comte £Alberg rendait inutiles leurs 
efforts '■, & Iç roi , de ^Pologne, déférerait de 
prendre la ville. Il («fit enfin une occaCon ho- 
norable de lever le fiégè. . Riga était pleine As 
marchandifês , appartenantes aux Hollandais. Lci^ 
ctats généraux ordonnèrent à leur ambaï^eur 
îHiprès du roi Jïiçfc^rj de. lui faire fur cela' 
des rèprélèntatîons. Le roi de Polpgiie ne féfit 
pas longtems prier.' Il àsnlènnt à lever le'Iiégé 
|)lutôt que dé caufét le moindre tkimmagé à letf 
alliés , qui ne furent point étonnés dé cet excè^^ 
de coipplaiJànce , dont ils fiûent la vcrîtablâi 
cau'fc. ■..,-■. 

Il ne rèftùt donc plus à Cixrles Xll. poi^; 
achever & prènùère campsfgne ,- que de-ttiarchei' 
contre fon rival de gloire , fierrr J4lexioifitr^; 
11 étiût d'atatànt plus itnimé conué lyi , qu'il y. 
âvût . éncor à. Stocàhblin' , trois ambafladeunr 
Mofcbvites,' qui venaient dé jurer le rertouvel* 
lement d'une paix itwiolablé. Il ne pouviut corn- 
Jurendr* ,' lui qui fe' piquait ..d'une, protqté fê* 
vèfe i qu^un législateur , ccHlimé , le ; Czar i Gt 
$t un jeu die ce ^ disitt-,kiè fîiàcré; I^jnM 
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ne prince plein d'honneur ne pcnf^t pas qu'il 
y -eût une morale différente pour les rois 8c 
pour les particuljen. L'empereur de Mofcovie' 
venait de Ëûre pufiitie un matiifefie , qit'il eut 
"^ imeux Eût de (upprimer. Il aile'guât pour raifon 
de, U guerre , qu'on ne- Im avait pas rendu 
eSSez d'honneurs , lorsqu'il avait palle incognito 
à, Riga; & qu'on avùt vendu les vivres trop 
cher à Tes ambaflàdeurs. C'étâent là les griefe 
pour lelquels il ravageait l'Ingrieavec quatre- 
vingt mUle hommes. 
Il bai Ut II parut devant Nerva à la tête de cette 
^Jit. grande armée le premier Oélobre:, dansuntems 
plus rude en ce climat, que ne l'eft le mois 
de Janvier à Pans. Le Czar , qui dans de parôl- 
les fûfons feifùt quelquefeis' quatre' cent lieue» 
en fo&e à cheval , pour aller vifiter lîû-méme 
une mine ou quelque canal , n'épaignûi pas 
plus rfe troupes que lui même. U tavait d'àl- 
leùis. , que les Suédois depuis le tems de Gufta- 
've-Àdoîphe liaient la guerre au cœur de l'hi- 
ver comme dans l'été : il voulut accoutumer 
aufli fes Mofcovites à ne point connàtre de fû- 
Ibns , &,lei rendre, un jour, pour le moins 
égaux aux Suédois. Ainfi dans un tems , où les 
glaces & les- neiges fc^-cent les autres nations , 
dam des climats tempérés -, à fu^endre la guér- 
ie , le Czar Fitrre affiégeidt Nerva à uente de- 
grés du pôle , & Cbarlet XII. s'avançait pour 
la fecoUTir, hc Czar ne fut pas plutôt arrivé 
^vant la place^ i]u^ fe hâta de mettre en pra- 
tique ce qu'il veniBt d'apprendre dans fes voya- 
is. 11 tra^ Ion caj^, Le fit unifier ds toUs 
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•Stés, cleva des redoutes de diftance en diftance, 
Éc ouvrit lui-même U tranchée. Il avait donné le' . 
commandement de fon armée au duc de Croi Al- 
lemand , général habile , mm pçu fécondé alon 
par les officiers Ruffes. Pour Ifli , il n'avait 
«Uns fês propres troupes « que le rang de {im- 
pie lieutenant.,]! avait dpnné l'exemple de l'o- 
béiflànce militaire à fa nobkffe. jufques-là ii\- 
difciplinable , laquelle étiût en poflcflion de:con- 
duire fans expérience & en tumulte des efda- 
ves mal armés. Il n'étût pas étonnam , que 
celui qui s'était fàiît chaipendei a Amfterdain 
pour av(Mr des flottes y fut lieutenant à Nerva, 
pour enlagner à fa tution l'an de la guerre. 

Les Mofcovites font robuftes y inÊu^aWes» 
peut-être aufll couirageux que les Suédois ; mâs 
.c'efi au tems à aguerrir les troupes* ficàladif- 
ciplinc à les rendre invincibles. Les, feuls réci- 
mens i dont oh put ^pçrer que^e choie » 
éuûent commandés par des oSiaers Allemans. > 
mais ils étaient en petit nomtH-e. Le refte était 
des barbares arrachés à leurs forêts , couv«tts 
de peaux de Mtes âuvaget , les uns annés d« 
Eéches l' les autres de tnalEies : p«u ayûeu de^ 
fiifils : aucun n'avùt vu un fiege régulier ; il 
n'y avait pas un bwi canonnier daps toute l'ar- 
mée. Cent- cinquante canons, qui auraient dû 
cédûire U petite ville de Nerva en cendres , y - 
«vaient à peine £ût brèche , tandis que rartiL- 
terie de U ville renvedait à tout moment des 
rangs entiers dans les trapchées. Nerva étût 
pr^uc fans fortificatv>nt : le baron de Hoorn. 
<qut y conunan^t n'ayùt p.as mille hommes 

H j dû 

• ; 
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ïi8 Cbarlés aiErivs, 

de troupes réglées j cependant cette armée in. 
inombrable n'avait pu la réduire en dix te- 
mânes. 

Oh était déjft au qmnie de Novembre , quand 
}a Cztr apprit que lé roi de Suède , ayant tKi- 
verfé la mer aVec deux cent vEÙffeaux de tranf- 
port, marchait pour fécoùrir Nflirva. Les Sué* 
dois n''étaient que vingt rtiillé. Le Czar n'avût 
k[UK la fupériorifé du' nûmlirç. Loin donc de 
inéprifèr ilon ennemi, il employa tout ce qu^ 
avait d'art pour l'accabléi'. Non corueni de 
quatre -vingt mille hommes > il fe prépara à lui 
oppofer encor litlje autre arméfe & à Varrêter k 
ihaque pas. Il avait dqa mandé près de trente 
ftùlle hommes , qui «'avançaient de Fleskotf i 
.grandes journées.' Il 6t al^rs une démarche j 
qui Téût rendu méprifable , fi un lé^slateur > 
mri a Eût de fi' gtaildes chofes , poilvàt Têtre; 
H quitta foh camp, où fa préfencë était' liéceP 
faire f' pour a^er chercher ce nouveau corps' 
à£ Croupes f qui pouvait très-bien arriver laïiâ 
lui, & fem.bU par cette démarche cfaindrc dcf 
Combattre dans un caihp retranché un jfiuile' 
grince ùiis expéfience ," ^ui pouvùï venir l'at- 
taquet. " -■ ■■"•■",■■--;■■ 

' "Quoi qu51 en fcnty il vou]l»t enfermer Char- 
ffsXIf. entre deux armées'.' Ceii*ét^tpastout, 
i!fente mille hoihroei détaches du 'camp devant 

Kerva y étaent' p'oftés' à une li«ië de cette ville 
fat ' le chemin du' rot~ de Suède: ' vingt ' mille 

firehts étai^t plus loin'fiir le'Riêmé chen^; 

cinq rràile atjires'ftùïaient une garde avancée. Il 

" ' ; fi&t fur U venire « toutes ces troupes , 
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ET MET EN FUITE LES 'RusSES. IIJ) 

avant que d'arriveE. devant le camp > cpà éait 
muni d'un rempart & d'un double fb©. Le r<i 
de Suède avàt débarqué k Peinaw dans le gol- 
phe de Riga, avec environ fcize mille hommes 
d'inÊmtene, Sç un peu plus de quatre mille che- 
vaux. De Pernaw A avait précipité fa marche 
jufqu'à Revcl, fuivi de' tome fa cavalerie, Ôc 
îèuleinent de quatre mille ïantaflins. il marchidt 
toujours en avant, fans attendre Ict:^* de fe^ 
troupes. IV fe trouva bientôt avec fes huit mille 
hommes feulement , devant les premiers pofteir 
des ennenûs. Il ne balança pas à les attaquer 
tous les uns après les autres , fans leur donner 
ie tems d'apprendre à quel petit nombre ils a- 
vïùent affaire. Les îilolcovites voyar« arriver' 
les Suédois à eux , crurent avoir toUte une ar-' 
:mée à comtattre. La garde avancée de cinq' 
mille hommes , qui gardait entre des fochers; 
un pofte où cent hommes réfolus pouvtoent 
arrêter une armée entière , s'enlùit à la premiè- 
re approche des Suédois. Les vîn^ mille hom- 
mes , qui pétaient derrière , voyant fuir leurs 
" compagnons j prirent Tépouvante , & allèrent' 
porter le défordre dans le camp. Tous les poftes, 
' furent emporta en deux jours ; & ce qm en" 
d'autrçs occaHons eût été compté pour trois vi- 
ctoires , ne retarda pas d'une heure la marche 
du roi. Il parut donc enfin, avec les huif mil- 
le hommes 4tigué$ d'une fi longue marche , de- 
vant an camp de quatre vingt mille hommes 
Molcovites , bordé de cent - cinquaniç canons. 
A peine Ces troupes eurent-eires pris quelque re- 
H ^ ' pos , 
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pos 1 que fans délibérer il donna Tes ordres pour 
Fattaque. 

■ Le fi^al était deux fiifées , & It mot en Al- 
lemand , a.v«c taide de Dieu. Un officier géné- 
ral lui ayant ttpréfenté la grândieur du péril: 
'Çuoi 1 vous doutez , dir-il> , cju'avec mes huit mille- 
èraves Suéduis je ne pajfe fur Te corps à quatre^ 
vitie;t mille Mt>/coviies} l/n moment après ^ 
' crâgnant qu^iT n'y eût un' peu de fen&onadé' 
daiK ces A^oîes , il courut lui'même après cet 
-«fficier : etes-vous donc pai de mon avis ? lut 
dit-il 1 ffai-je pu deux a-D\int^es fur les enne- 
mis i fut! que leur cavalerie ne pourra teur fer- 
v.ir , & Fautre que tf tien étant refferre, leur 
grand norttére ne fera que tes incommoder ? àt 
tiinft je ferai réetïem:eTU plus fort tpfeux. L'offi-. 
ciier n'eut garde d'être d'un autre avis, & on' 
marcha aix- Mofcovites. à midi' fe 50. Novemi. 
fcre 1700. 

Dès que le canort des Suédois eot fiât brèche* 
aux retranchemens , ils s'avancèrent la bayonnet- 
X£ au bout du furiT, ayant au dos une neige fir- 
xieuTe , qiù donnait au vil'age des ennenûs. Les' 
Ruflès (e firent tuer pendant une detïù • heure'* 
Jànst^uitipr le revers des fbffés. 'Le rot atta- 
quait à Ta droite du camp > où étùt le quartier 
du Czar , il eipérait le rencontrer y ne fâchant 
pas que l'empereur lui même avait été chercher' 
ces quarante mille hommes , qui devaient ar- 
ijyer dans peu. Aux premières- déchargée db là' 
moufquetterie ennemie , le roi reçut une balle: 
à la gorge f mais c'était une ballie morte , 
qui s'arrêta, dans les plis d« ft cravate noire ,-âÉ' 
qfW 
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ûiû ne Im fit aucun mal. Son chevaï fat tué 
(ous lui. Mr. Je Spàrr m'a dit , que le roi fàa- 
ta Mgéiement fur un autre cheval * en difant : 
Ces gens-ci me font faire mes exercices; Se con- 
tinua de combattre & de donner les ordres avec 
la même préfertce d'efqrit. Après trois heures de 
combat , les retranchemens furent forcés de touï 
côtés. Le roi pouriiiivit la droite des ennemis' 
jufqu'à la nvière de Nerva , avec fon îâie gau- 
che, fi Ton peut appeUet'de ce ncmi environ, 
quatre mille hommes qui en pourfuivaiem prè» 
de quarante mille. Le porft rom{»t fous les 
fuyards ; la rivière fiit en un moment couverte 
de morts. Les autres délêipérés retournèrent à 
leur camp, fans favoir où ils allâern: Us trou- 
vèrent quelmes barraques , derrière IcfqueHes ils- 
fe mirent. Là ils fe défendirent encore , parce 
qulU ne pouvaient pas lé fauver; mais enfin 
leurs généraux Dolgorouky -, GoÏÏofkin , Federo- 
witt , vinrent lè rendre au roi , Ôc mettre leurs 
armei à fes pieds. Pendant qu'on les lui prcfen- 
tait, arriva le duc de Croit général de l'armée, 
qui venait fe rendre lui-même avec trente oF 
ficiers. 

Chartes reçut tous ces prifoniùers d'impomut- 
ce avec une politellè auflî ajfee & un air aufir 
fium^n , que s'il leur eût fait dans là cour les hon- 
neurs d'une fête. D ne vouhit garder queles gé- 
néraux. Tous les officiers fubaltemes fie les fol- 
dats furent conduits défarmés julqu'à la rivière de 
Nérva ; on leur foilririt des bateaux pour ïa repat 
fcr , 6c pour s'en retourner chez eux. Cependant 
la mut s'approchait ;, U droite dtss Mofcovites le 
- bat- 
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fcattùt encore : les Suédois n'avûent pas pwc^ 
fix cent hommes : dix - hiùt mille Môfcovites 
avaient été tués dans leurs retranchemens : ui^ 
grand nombre était noyé : ^leaucoup avûent 
paSCs la rivière: U en reliait çncor âlèz dans 
le camp , pour exterminer jufqu'au deniier 
Suédois.". Mmi ce n'eft pas le nombre des morts . 
c'eft l'épouvante de ceux qui fùrvivent qiù &it 
perdre les batailles. Le roi profita du peu de 
MMir qui reftait > po,ur faifir rartillerie eiinetnie. 
1\ fe pofta avantageufement et^tie leur camp 2c 
la ville : là U doi^nit quelques heures fur la ter- 
xe envelopé dans Ton manteau , en attendant 
qu'il pût fondre au point du jour fur l'aUe 
gauche des ennçmis ^ qiû n*avût point encor 
ité tout-à-fiût rompue. A deux hewes du ma- 
Ùn, le général Fede , qui commandait cette, 
gauche y ayant fu \jt gracieux accueil que le roi 
avait &it aux autres généraux , Ôc comment il 
aviàt renvoyé' tous les officiers fubahernes , & 
les foldats , l'envoya lùppliér de lui accorder 4a 
même grâce. Le vainqueur lui fit i&e, qu^il 
n'avût qu'à s'approcher à ta tête de fes troupes> 
£c venir mettre bas les armes & les drapeaux 
devant lui. Ce général parut tùentôt après 
avec fes Molcovites , qm ctâent au nombre 
d'environ trente mille. Ils nwrchèrent tête nue, 
foldats & oQîciers , à travers moins de fept 
mille Suédois. 'Les foldats en pafiànt devant le. 
roi y jettaient à terre Leurs fi^ils & leurs épées i 
& les ofiicicrs portaient à fes p^ieds les enfei- 
gnes & les drapeaux. Il fit repaiTer la rivière à 
toute cette muÛtude, &ns en retenir un feul. 
fol, 
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fôldat prîTo^mer. S'il les avait gardés y lé nom- 
bre des prilbnniers eût été au moins ônq fois 
^lus grand que celui des vainqueurs. 

Alors il entra viflorieux dans Nerva , accom- 
pagné du diu: de Croi & des autres oSiciers 
généraux Mofcovites : il leur fît rendre à tous 
leurs épé^; & fâchant qu'ils manquaient d'ar- 
';ent , 6c que les marchands dé Nerva ne vou- 
laient point leur en prêter , il' envoya mille du- 
cats au duc Je Croi & cinq cent à chacun des 
bffiners Mofcovites , qui ne pouvùent fe lallèc 
d'admirer ce traitement , dont ils n'avaient pas 
in^e dMée. On dreflà auflitôt à Nerva une 
iélation de U viéloire, pour l'envoyer à Stoc- 
kholm flc aux alliés de ta Suède ; mais le roi 
retrancha de d main tout ce qui étût trop 
avantageux foai lui > & trop injurieux pour le 
Czar, ^i niodeftie ne put «npêchet qu'on ne 
frappât "a Stodïhôlm pluîieur< médailles pour per- 
pétuer !a mémoire de ces évéiiemens. Entr'au- 
^es on ' en firàppa une qui le repréfentùt d'un 
iôfé fur un pé-^eSal , où panùluient enchaînés 
bn Molcovite , ' un Danois » un Polonùs ; de 
Tautte était un HercuU armé de famaflùëi te- 
nant "foiis fes pieds un Cerbère avec cette lé- 
gende : Très una contudit iElu. 

Farini les pri(bnniers &its à U journée de Wer< 
va , on en vit un qui état uii grand exemplç 
âe réyolùtîohs de k fortune : il étùt fils aui^ 
te héritier du rcn de Géorgie ; on le nommait 
te Ctturafis ArtfchetoK ; ce ùtre de Cuirafis fi- 
gùfië ptihce, ou f^s du C);ar', chez tous les 
fartâtes , comme en Mofcovié j car le mot de 
'"■'""' ■■--■■ Ctar, 
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. 'Czar , ou Tfar , .voulût dire roi chez les anâenj 
Scythes « dont tous ces peuples (ont defcen- 
dus, & ne vient point des Cifars de Rome, 
fi longtems inconnu» à ces barbares. Son pè^ 
tt Mittelleski , Czar , & m»tre de la plus bel^- 
le partie des pays qui (ont entre les monta.- 
gnes d^ Arafat , & les extrémités orientales de 
la mer noire , avût été chafie de fcm royaur 
me par fês propres (ujeti en 16BB. &c avak 
choifi de fe jetter entre les bras, de l'empereuf 
de Mofcovie , plutôt que de recourir à celui des ' 
Turcs. Le fils de ce roi, âgé de dix-neuf ans , 
voulut fuivre Fim^e le Grand dans fon expé- 
' dition contre les Suédois , & fut pris en conv , 
battant par quelques fold^s Fiidandois , qtù IV 
vaient déjà dépouille , fie qui allûent le maflàt 
crer. Le comte Renfchild l'arracha de leurs tnùns,, 
lui fit donner un habit , fie le préfenta à fon 
maître ; Charles Tenvoya à Stockholm « oît ce 

rce malheureux mourut i^elques années après, 
rcn ne put sVmpècher , en le voyait paT;- 
lîr , de fiûre tout haut devant fes ofiiders une 
réflexion natureDe fur l'étrange deflinée d'un 
prince Afiatique, né au pied du mont Caucafe, 
qm allait vivre captif pamù les glaces de la Suèdev 
Cejî , it-il , eomme fi fétaii un jour priftinniet: 
thez. les Tartaret de Crimir. Ces paroles n« 
firent alors aucune impreillon. ; mus dans U 
fuite on ne s'en fouvint que trop , lorfque l'évé- 
nement en eut (six une piédiâion: 

Le Czâr s'avançait à grandes Journées ftvec 

l'armée de quarante mille B-ulIes , comptant 

cnveloper ioa. ennemi de tous côtés. 11 i^prit à. 

moi- 
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moitié chemin la bataille de Nerva t & la 
diperfion dtr tout . Ibn camp. 11 ne s'obffina 
pas À vouloir anaquer avec les quarante mille 
hommes , lans' expérience & làiis difcipline , 
un vainqueur (jui venait d'en détruire quatre- 
vingt -mille dans un camp retranché; il retour- 
na &u Tes pa%, pouifuitant loujours le deflèin 
de dilaplîner lès troupes , pendant qult civili- 
fâit les lujeis. Je fais bien , dit-il , que les Sué< 
dob nous battrons longtems ; mais à la iin ils 
nous apprendront eux-mêmes à les vaincre. Mot* 
cou fa capitale fut dans l'épouvante Se dans 
la déflation , à la nouvelle de cette défaite. . 
Telle étiût la fierté & l'ignorance de ce peuple , 
qu'ils crurent avoir été vaincus par un pouviûr 
plus qu'humûn, & que les Suédois étaient de 
vrais magiciens. Cette opinion fut Ci générale, 
que l'on ordonna à ce fujet des prières publî- 
■ques à Si. Nicolas , patron de la Mofcovie. Cet- 
te ptière eft trop linguliére» pour n'être pasr 
rapponée. L^ voici : 

■ M O toi, qiù es notre confolateur perpétuel 
» dam toutes nos adverfîtés, grand St. Jjlicotas y 
» infimment pui&nt , par quel péché t'avons- 
n nous offenfé dans nos ucrïfîces , génuflexions y 
» révéreiKes , & a£lions de grâces > que tu nous 
9 ayes ainfi abandonnés ? Nous avions imploré 
3> ton afGftartCe contre- ces terribles infolens, 
» enragés, épouvantables, indomtàbles defbu- 
» «fleurs , loiîque comme des lions £c des ours, 
i qiû ont perdu leurs petits , ils nous ont atta- 
« ^lués, entrés, bielles, tués par milliers^" 
» j^aut qui foiççunM to» peuple, Cejnroe il eft 
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n impofltble que cela Toit arrivé iàns fortilèg^ 
t* & enchantement) nous téfuppliom, ô grand 
^ St. Nicàlai t d'être notfe champôn 2c notre 
n pone-c'tendân , de.notzs délivrer de cette foulé 
» de forciers . & de les chaiTer bieii loin de 
» nos fronûêres avec la récoinpenfe qui leur eft 
»i due, « , . 

Taivdis que les MoTcovîtes ih plaignaient k 
Si. Nicolas de leur dé^e , Charles XIL fufait 
rendre grâces à Dieu ,. & fe prcparût à de nou- 
velles viilôireï. 

Le roi dé Pologué s'attendît bien que lôn 
ennemi > v»nqueur des Danois , & des Molco- 
T-ites , viendrait bientôt fondre fur luî. Il fe 
ligua pliis étroitement que jamais avec le Czar^ 
Ces deux princes convinrent d'une èntre%fuë ,' 
four prendre leurs meiures de concert. Ils fe 
virent à Birzen > petite vSle de Lithuàme ^ fans 
aucune de ces formalités qui ne ièrvent qii^ 
retarder les affiùres y & qui ne. convenût ni a 
lieur fituation » ni à leur humeur. Les prin- 
■ ces du Nord fe voyem avec une fàm^iarité,' 
qui n'éft point encor établie dans le midi de 
l'Europe, fifrre & Augttfie tuS&^îècÂ quinze 
jours enlèmble dans des pl^irs qui aUèrent 
jufqu'i l'excès :' car le Czar , qui voulait réfor- 
Aier ià nation , ne put Jamais corriger dans luiU 
méme fon penchant dangereux pour la deliàuche.' 
Le roi de Pologne s'engagee k founur,au 
Czar cinquante mille hommes dé troupes AÏ1&; 
niandes, qu'on devait acheter de divers priiîçes j" 
& que le Czar deV^t loudoyer. Celui-ci de foil 
£âté devait envoyer cinc^u^nte ^pjUe Kûflès en 

- ■- ' ■ ■ ■ -■ foi*^ 



..gniaOb, Google 



Charles» divànt Rïça. 127 

Po\ogne , pour y apprendre'^ l'art de la guerre » 
& promenait de payer au roi Augufie trois 
millions de fifdales en deux ans Ce traité;» 
■'il eut été exécuté ^ eût pu être Ëitad . au roi 
de Suède , c'était un moyen promt & lui d'a- 
guenir les Motcovites \ c'étât' peut - être ftw- 
ger des fers à une partie de l'Europe. 

Charles Xîî. fe mit en devtMï d'empêcher le 
roi de Pologne de recu^lir le fruit de cette 
ligue. Après avcâr pafle Thyver auprès de Nerva, 
il parut en Livànie auprès de cène même iTlte 
de Riga \ que le roi Augufie avait «{Itég^ 
inutilement. Les troupes Saxonnes étaient po^ 
tées le long de la rivière de Duina , qui eft fiMt 
large ,en cet endrcnt : ^ &lait chlputer le paSà- 
ge à OiorUs , qui était à l'autre bord du fieiï- 
ve. Les, Saxons n'étaient pas commandés par 
leur prince , alors malade ; mus ils avaient à 
leur tête le maréchal de Sten$M qui ià^àa. tes 
fonctions de général: Ibus lui commantLdent 
le prince Ferdinand Duc de Coorlande , & ce 
tnème Fatkul , qm dâendaîi' la patrie contre 
Charles XT[. 1 epée à la main , après en avoir fou- 
tenu lés droits par la plume au péril de là vie 
contre Charles XL Le roi de' Suède avMt îéti 
conftrutre de grands bateaux d'une . invention 
nouvelle ; dont les bords beaucoup {dus haïus 
qu'à rordinaire pouvaient iè lever & fe baiilèrv 
tomme des ponts-levis. En ,tè levant Us' coti> 
vraient les troupes qu'ils portaient : en fc bail* 
^t Sï fervaient de pont pour le débaniuememï 
il mit encor en ulàge un autre artifice. Ayaitt- 
remarqué que ,1e vent fouflùt du N(^d , où X 
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étm, au Sud où éta^nt campés les ennenû% 
il fit mecue U feu à quantité' de p^e mouil- 
lée , dout la iumée épaifïê le répandant lui 11 
nvièie , dêrobiût aux Saxons la vue de lés trou- 
pes , .& de ce qu'il allût Ëôre. A la &v£ui de 
ce nuage , il fit avancer des barques remplies 
de cette même paille flunante ; .de ibne que 
le' nuage gio0inànt toujoun , & challe par le 
vent dans les yeux di^s enneiim, les mettidt 
daos l'impoiTllMlité de lâvuir fi le coi pal&it 
ou non. Cependant il coiiduil^t lèul Texéoition 
de fon ftiatagème. Etant dqa au milieu de la 
zivièie : Eh bien , dit-il au général Renfchild , 
la Duina ne fera pas plus méc hante que fa mer Je 
Çoppenht^e -, croyez-moi , général , non* les bat' 
irons. 11 arriva en un quart d'heure à Tautie 
bord f Se fiu mortifié de ne fauter à terre que 
le quatrième. 11 ^t ■ aufli-tôt débarquer fon ca- 
non , âc forme fa bataille , fans que les eimemis, 
Afiuiqués de la fumée , puiilènt s y -oppolèr que 
.par quelmies coups tiiés au hazard. Le vent ' 
ayant dillipé ce brouillard , les Saxons virent 
le roi de .Suède marchant déjà à. eux. 
dkurirf i-e maréchd Stenau ne perdit pas un mo- 
IwJw-ment : à peine uppercut- il ies.Suédois , qu'il fon- 
dit fut eux avec la meilleure partie de ià cava- 
lerie. Le choc violent de cette troupe , tombant 
W les Sùédpi^ dans l'inâant qu'ils f(»]iiaienc 
, leurs batdllons , ies mit en défordre. Ils s'ou- 
.vrirent , ils furent f^ompus , j8c pourfiiivis juf- 
'qués dans la rivière. Le roi de Suède les callii 
~|le moment d'après aU trùUeu de l'eau , aufli 
Cément que s'ilsùt fût une revue. Alors fes fol- 
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dats marchant plus ferrés qu'auparavant , re- 
pouflèrent le maréchal Stenciu , fie s'avancèrent 
dans ta plaine. Stenau fentit que fes troupes 
. étedent étonnées ; il les fit reûrer en habile hom- 
ine dans un lieu fec y flanque d'un inarais Se 
d'un bois où était Ion artiUeiie. L'avantage dix 
terrain , & le tenu qu'il avmt donné aux Saxons 
de revenir de kur prenùère lùrprife, leur ren- 
dit tout leur courage. Charles ne balança pas à 
les attaquer : il avait avec lui quinze mille hom- 
mes ) Stenau & le duc de Courlande environ 
douze nulle , n'ayant pour toute artillerie qu'un 
canon de fer fans aâijt. La bataille fat rude Se 
lànglante ^ le duc eut deux chevaux tués Ibus 
Im : il pénétra trois fois au miheu de la garde 
du roi j mais enfin ayant été rénverfé de fon 
cheval d'un coup de crofle de moufquet, le def- 
ordre le mit dans fon armée , qui ne diiputa 
plus la vidloire. Ses cuirafiiers le retirèrent avec 
peine ^ tout fi:oiiré & à demi mort , du milieu 
de la mêlée , & de deifous les chevaux qui le 
foulaient aux pieds. , 

Le roi de Suède ^ après (à victoire , court à 
Mittau > capitale de la Courlande. Toutes les 
villes- de ce duché fe rendent à lui à t^fcrétion : 
c'était un voyage , plutôt qu'une conquête. U 
paflà . fans s arrêter en Lithuanie , foumettant 
tout fur Ton paflàge. Il fentit une {ààs&£lion 
flateufe > & il l'avoua lui-même, quand il entra 
en vànqueur dans cette ville de Birzen , où le 
roi de Pologne 6c le Czar avûent confire & 
ruine quelques mois auparavant. 

Ce fijt duts cette place qu'il conçut le deflaa 
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"de détrôner le roi de Pologne , par les miifa 
des Polonais même. Là étiuit un jour à table , 
tout occupé de cette entreptife , & oWèrvant 
fa fobriété extrême , dans un filence profond , . 
paraHTànt comme enfeveli dans lès grandes idées j 
un colonel Allemand , qui afliftât à fon dîner » 
dit aiTez haut pour être entendu « que tes repas 
que le Czar & le roi de Pologne avaient »it5' 
au même endroit , éiMcnt un peu différens de 
ceux de fa majefté. Oui , . dit le roi en le le- 
vant , & fen troublerai plus aifémenf leur digef- 
lion. En effet mêlant alors un peu de politi- 
que à la force de fes armes , il ne tarda pas à 
préparer l'événement qull méditât. 
Vefai- !■* Pologne , cette partie de i'andenne Sar* 
ttiondexasàe , eft un peu plus grande que la France, 
lom^' ï"""^ peuplée qu'elle , mais plus que la Suède. 
Ses peuples ne font chrédens que depuis envi- 
ron lèpt cent cinquante ans. C'eft une chofc 
finguHère que la langue des Romains y qui n'ont 
^am^ pénétré tlans ces climats , ne fe parle 
aujourd'hui communémeut qu'en Pologne; tout 
^ y parle Latin julqu'aux domeftiques. Ce grand 
pays eft très-fèrtile ; mâs les peuples n'en font 
"que moins induilrieux. Les ouvriers & lels mar- 
chands qu'on voit en Pologne, font des Ecot» 
fais , des Français , furtout des Juife. Ils y ont 
près de trois centfynagogues ; & à force de mul- 
■ ripUer , ils en leront châfles comme ils l'ont été 
d'Efpagne. Ils achètem à vil prix les bleds, 
ies beffiaux, les denrées du pays, les trafiquent 
à Dantzick & en AUeniagne , & vendent chére- 
^ment aoK nobles de quoi {àtis&ire l'eTpèce de 
w» * ,. . , . Juxe 



.HireM,-, Google 



^Otl GOUVERNEMENT 8ec. tjt 

luxe qu'ils connEuflènt & qu'ils aiment. Ainfi 
ce pays , arrofé des plus belles rivières , riche en 
pâturages, en mines de fel , & couvert d« 
moilTons , refte pauvre , malgré foix abondance , 
parce que le peuple eft efclave , Se que la nobleflé 
eft fière & oifive. 

Son gouvernement eft la plus fidèle imagâ 
de l'ancien gouvernement Celt» & Gotlùque > 
corrigé ou dtéré panout ailleurs. C'eft le feul 
état qui ait confervé le nom de république aveo 
la dignité royale. 

Chaque gentilhomme a te droit de donner (à 
Voix dans réle£tion d'un roi , & de pouvoiÉ 
l'être lui même. Ce plus beau des droits eft joint 
au plus grand des abus ; le trône eft prefquS 
toujours a l'enchère ; Se comme un Polonâs eit 
rarement affez riche pour l'acheter, il aétéven- ^ 
du fouvent aux étrangers, La nobleffe Ôe \6 
clergé défendent leur hberté contre leur roi « 
& l'ôtent au refte de la nation. Toul le pei^lâ 
y eft efclave , tant la deftinée des hommes eft 
que le plus grand nombre foit partout* àé Bk 

Î;on ou d'autre , ftibjugué piur le plus petit. Là 
e payian ne féme point pour lui , mais pouiL 
des leigneurs t à qui lui , Ton champ , & le tra« 
vùl de lès mains ^parttennent , Se qui peuvent 
le vendre Se l'égorger avec le bétàl de la tene ; 
tout ce qiû eft gentilhotrune ne dépend que d^^ 
foi, 11 faut pour le juger dans une aftàirc crin^^ 
neUe , une afièmblée entière de la nation : il nd 
peut être arrêté qu'après avoir été condamné j 
tûnlî il n'eft prelque jamais puni. Il y en a bâaU^ 
coup de pauvres j ceux là fe mecteiK aà tcrvH 
l^ ' 6». 
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ce des plus puifïàns , en reçciiveiit un làlaïrcî 
font les fon£lions ies plus baflès. Ib aiment 
mieux icivir leurs égaux que de l'eiïrichir par 
le commerce ; & en panfant les chevaux de leurs 
maîtres , ils le donnent le tiare d eleéleurs des 
rois Se de deArui5leurs des tyrans. 

Qui verrait un roi de Pologne dans la pompe 
de iâ majefté royale , le croirait le prince le 
plus abfolu de l'Europe ; c'eft cepeni^t celui 
qui l'eil le moins. Les Polonais font réellement 
avec lui ce contrat qu'on llippole chez d'autres 
nations , entre le fouverain & les fujets. Le 
roi de Pologne , à lôn facre même , & en jurant 
les Fa6la convettta , dilpenfe fes {ujets du fer- 
ment d'obéïlïànce , en cas qu'il viole les Iràxde 
la république. 

Il nomme à toutes les charges , & confère tous 
les honneurs. Rien n'efl hére'ditaire en Pologne » 
que les terres & le rang de noble. Le Bis d'un 
palatin & celiû du roi , n'ont nu! droit aux 
dignités de leur père ; majs il y a cette gran- 
de ctifférence entre le roi & ' la république » 
qu'il ne peut ôter aucune charge après l'avoir 
donnée ; & que la république a le droit de lui 
éter la couronne, s'il tranlgrefTût les loix de 
l'Etat. 

La noblellè jaloufe de fa liberté , veiid fou- 
vent fes fuf&ages , & rarement fes afFetîtions. 
A pdne ont ils élu un roi , qu'ils a-ùg^ienc 
Ton ambition , & lui oppofent leurs cabales. Les 
grands, qu^ a fiiits & qu'il ne peut dé^e, 
deviennent fouvent fês ennemis , au Heu de rel- 
xet les oàAtfes. Ç&j» qui font attachés à la 

COUf 
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«our (ont l'objet de la hùne du refte de la 
nohleife : ce qui forme toujoun ' deux partis ; 
divifion inévitable , Ôc même nécefGùre , darw 
des pays où l'on veut avoir des rois , & confer- 
ver là liberté. 

Ce qui concerne la nation eft réglé dans le» 
iiats ■ généraux qu'on appelle diètes. Ces état» 
font compofés du corps du fâiat , & de plu- 
fieurs gentilshommes ; les fénateurs font le» 
palatins & les évcque? ; le fécond ordre eft com- 
pofé des députés des diètes particulièi-es de cha- 
que palatinat. A ces grandes affemblées prcfide 
l'archevêque de Gneine , primat de Pologne , 
vicMre du royaume dans les interrègnes , & 
la première pérlbnne de l'état après le roi. Ra- 
rement y a-t-ii en Pologne un autre cardinal 
que lui , parce que la pourpre romane ne 
donnant aucune préféance dans le fénat , un 
évêque qui iërdt carcUnal , ferùt obligé ou 
de s'affeoir à fon rang de lenateur , ou de re- 
noncer aux droits folides de la dignité qu'il a 
dans (à patrie , pour (bmenir les prétentions 
d'un honneur étranger. 

Ces diètes fe doivent tenir , par les loix du 
royaume , alternativement en Pologne & en Li- 
thttanie. Les députés y décident Ibuvent leun 
affaires le fabre à la màn , comme lès anciens 
Sarmates , dont ils Ibnt defcendus , & quelque- 
fois même » au milieu de l'yvreflè , vice que les 
Sarmates ignorâent. Chaque gentilhomme dé- 
puté à ces états-généraux > joutt du dioit qu'a* 
VMent à Rome les tribuns du peuple , de s'op- 
pofër aux loix du fénat. Vn feul gentilhom- 
_^ I J me , 
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me, qui S\t ^ je protejle ^ arrête par ce motfëut 
les réfolutions unanimes de tout le refte ; & s'il 
part de l'endroit où fe tient la (Uète, il faut 
alors qu?elle Te (epare. 

On apporte aux délôrdres qui naiflènt de cette 
loi un remède plus dangereux encore. La Po^ 
ïogne eft rarement fans deux ferons. L'unani^ 
mité dans les diètes étant alors in^ofliblè , cha^ 
que parn forme des confédérations, ilans lef 
quelles on dédde à la pluralité des voix , fans 
avoir é^ard aux proreftations du plus peut 
nombre. Ces aiïèmblées , illégitimes félon les 
loix , mus fiutoTifées par l'uTage -, fe font au 
nom du rm , quoique fouvent contre fon con- 
fentement , & contre fes intérêts : à peu près 
comme la ligue le fervùt en France du nom 
^e Henri III. pour l'accabler» & comme en 
Angleterre le parlement qui fit mourir Charles I. 
iiir un échaffàut > commença pat mettre le non^ 
de ce prince à la tête de toutes 1^ ré(bludons 
qu'il prenait pour le perdre. Lorsque les trou-. 
bles font finis, alors c'eft aux dièies généra- 
les à confirmer ou à caffer les aflcs de ces con- 
fédérations. Une diète même peut changer tout 
ce qu'a ÎMt la précédente , par la même taàfoa. 
que dans les états monarchiques un roi peu; 
abolir les loix de fon prédécelïeur , & les fien- 
nes propres. 

La noblefiè , qm hk les loix de la repu-» 
l)lique , en &it auflî la force. Elle monte ^ 
cheval dans les grandes occafions » & peut com- 
pofer un corps de plus de cent nulle hommes. 
Cette grande armée , nommée Pofpolite , fe 
meut 



..BnieOb, Google 



Etat: militaire, 8tc 155 

meut ^fiîdlenientj & Te gouverne mal : ladi&. 
Ëoilté des vivres & des fourrages I« met dans 
i'impuiffance de fubfifter longtems aflèmblée ; 
la îfdpline, ta fubordination , l'expérience lui 
manquent ; mus Tamoui de la libené qui l'aiû- 
me la rend toujours formidable. 

On peut la vûncre-ou la diAiper » oulateiûr 
même pour un tems dam l'efclavage ; mais elle 
fecouc -bientôt le joug ; ils Ce comparent euxr 
mêmes aux rofeaux que la tempête couche par 
terre > & qm ïe relèvent dès <3ue le vent ne lôuf- 
fle plus. C'eft pour cette raifon , quMs n'ont 
point de places de guerre : ils veulent être les 
feuls remparts de leur république ; ils ne fouf- 
frent jamais que leur roi bânilè des fortereflès , 
de peur qu'il ne s'en lèrve, moins pour les 
défendre , que pour les opprimer. Leur pays eA 
tout ouvert , à la réferve de deux ou trois place? 
frontières. Que fi dans leurs guerres» ou civiles, 
ou étrangères » ils s'obftinent à foutenjr chez 
eux quelque fiége , il Ëiut iâire à la hâte des 
fortifications de terre, réparer de. viôlles mu- 
ndlles à demi ruinées y élargir des fofTés prefque 
comblés ; & la ville eft ptâè avant que les re- 
tranchemens foient achevés. 

La FafpoUte n*eft pas toujours à cheval pour 
garder le pays ; elle n'y monte que par T ordre 
des diètes, ou même quelquefois fur le fi tri- 
ple ordre du roi dans les dangers extrêmes. 

La garde ordinaire de la Pologne eft sune 
armée qui doit toujours fubfifter aux dépen de 
la république. Elle eft coinpofée de deux corps 
fous deux grands ge'rién^ix dilFérens. Le prer 
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mier corps eft celui de la Pologne , & doit être 
de trente-fix mille hommei : le fécond , au nom- 
bre de douze mille , eft celui de Lithuanie. Les 
deux grands généraux font indépendans l'un 
de l'autre : quoique Dominés par le roi , ils ne 
rendent jamais compte de leurs opérations qu'à 
la république , & ont une autorité fuprême fut 
leurs troupes. Les colonels font les maîtres ab- 
ùÀus de leurs ré^mens ; c'eft à eux à les £iire 
fubfifler comme ils peuvent , & à leur payer 
ieur folde.' Mms étant rarement payés eux-mê- 
mes , ils délblent le pays , & ruineit les labou^ 
reurs , pour fatislàire leur avidité & celle de leurs 
foldats. Les feignenrs Polonais par^ffent dans 
Ces armées avec plus de magnificence que dans 
ies villes ; leurs tentes font plus belles que leurs 
maifons. La cavalerie , qui (à\t les deux tiers 
de l'armée , eft prefque toute compofée de gen- 
tils hommes : elle eft remarquable par la beauté 
des chevaux , & par la richefîè des hatâllemens 
iSc des harncns. , 

Xes gendarmes furtout, que Ton dtftingue 
en hourfars &c pancernes , ne marchent qu'ac- 
compagnés de plufieurs valets , qui leur tien- 
nent des chevaux de main, ornés de brides à 
plaques & doux d'argent , de felles brodées t 
d'arçons , d'e'triers dorés , Se quelquefois d'ar* 
cent maffif, avec de grandes bouffes traînan- 
tes à la manière des Turcs , dont les Polonùs 
imitent autant qu'ils peuvent la magnificence. 

Autant cène cavalerie eft parée & fuperbè > 
autant Tinfenterie était alors délabrée , mal vê- 
tue i mal armée , fans habit d'ordonnance ni 
tien 
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rien d'umforme, C'eft ûnfi du mqjns qu'ell* 
fut julques vers 1710. Ces fantaJTms , gm ref- 
femblent à des Tartares vagabonds , fupportcnt 
avec une étonnante fermeté la f^ra , le froid > 
la farigue, & tout le poids de la guerre. 

On voit encor dans les foldats Polonais le 
caraflère des anciens Sarmates leurs ancêtres , 
auffi peu de difdplinç, la même fureur à at- 
taquer , la même promritude à fuir & à revenir 
au combat, le même acharnement dans le carnage f 
quand ils font vûnqueurs. 

Le roi de Pologne s'était flaté d'abord que 
dans le belbin ces deux années combattrsuenC 
en fa laveur , que la Fofpoîite PolonaJTe s'ar- 
merait à fes ordres , Se que toutes ces forces , 
jointes aux Saxons fes fujets , & aux Mofcovi- 
tes fes alliçs , compoferaient une mulùtude de- 
vant qui le petit nombre des Suédois n'oferait 
paraître. Il fe vit prefque tout à coup privé de 
ces fecours y par les foins mêmes qu'il avcùt pris 
pour les avoir tous à la fois. 

Accoutumé dans fes pays héréditaires au pou- 
voir abfolu , il crut , trop peut-être , qu'il pour- 
rait gouvemer la Pologne conune la Saxe. Le 
commencement de fon règne fit des mécontens ; 
.lès premières démarches irritèrent le parti qui 
s'étiùt oppofc à Ion ékéUon , & aliénèrent pref- 
que tout le refte. La Pologne murmura de voir 
Tes villes remplies de gamifons Saxonnes , & lès 
frontières de uoupes. Cette nation bien plus 
jalgulè de maintenir fa liberté , qu'empreffee à 
attaquer fes voifins , ne regarda point la guerre 
du roi Augujte. contre la Suède , & l'irruption 
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en livome , comme une entreprife avantageufô ~ 
à la république. On uompe difficilement une 
nation libre Un Tes vi^ intérêts. Les FoIodeûs 
feniaient que fi cette guerre entreprife fans leur 
con&ntement étm malheureufe , leur pays ou- 
vert de tous côtés ferait en proie au roi de 
Suède; & que Ci elle était heureufe, ils feraient 
fiibjugués par leur roi même i qiû , maître a- 
lors de la livome , comme de la Saxe , end»- 
veràt la Pologne entre ces deux pays. Dans 
cette alternative, ou d'être efclaves du tot 
qu'ils avaient élu , ou d'être ravagés par Char~ 
tes XII. juftement outragé, ils ne formèrent 
qu'un cri contre la guerre , qu'ils crurent décla- 
rée à eux-mêmes plus qu'à la Suède. Ils regar- 
dèrent les Saxons & les Molcovites comme les 
înflrumens de leurs chines. Bientôt voyant que 
le roi de Suède avait renverfé tout ce qui était 
fur fou paffage , 5c s'avançait avec une armée ■ 
viélorieufe au cceur de la Lithuanie , ils éclatè- 
rent contre leur fouverân , avec d'autant plus 
de liberté qu'il était malheureux. 

Deux partis divif^dent alors la Lithuanie , . 
celui des princes Sapieèa , Se celui d^Ogi*sky. 
Ces deux fâ£Hons avaient commencé par des ■ 
querelles particulières dégénérées en guerre â- 
vile. Le roi de Suède s'attacha les princes Sa- 
pieha : & Ogtnsky , mal fecouru par les Saxons > 
vit fon- parti prelque anéanti. L'armée Lithua- 
nienne , que ces troubles 8c le défaut d'argent 
rédiû£ùent à un petit nombre , émt en partie 
difperfée par le vainqueur. Le peu qui tenait 
pour le roi de Pologne était feparé -ai prtits 
^ corpi 
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corps de troupes fugitives , qui emùent dans la 
campagne & fubfiAaient de rapines. Augufie ne 
voyût en lithuame que de rimpinilànce dans 
fon parti y de U haine dans Tes mjets , & une 
armée ennemie conduite par un jeune roi outra- 
gé , victorieux Se implacable. 

Il y avait à la Vérité en Pologne une' armée ; 
mais au lieu d'être de trente-fix mille hommes , 
nombre prefcrit par les loix » eHe n'était pas de 
dix-huit mille. Non- feulement elle ét^t mal 

Îiayée & mal armée , mais fes généraux ne 
avaient encor quel pard prendre. 

La reflôurce du roi étùt d'ordotuier à la no- 
bleflè de le fiiivre , mais il n'ofait s'expofer i 
un refiis qui eût trop découvert , & par confë- 
■ quent augmenté fa faibleffè. 

Dans cet état de trouble & d^incertitude , tojis 
les palatinats du royaume demandùent au roi 
une iète: de même qu'en Angleterre dans 
les tems difficiles , tous les corps de l'état pré- 
fentent des adreffes au roi , pour le prier de 
convoquer un parlement. Augure avait plus be- 
foin d une armée que d'une diète , où les ac- 
tions des rois (ont pefées. Il fàlut Uen cepen- 
dant qu'il la convoquât , pour ne point aigrir la 
nation fans retour. Elle (îit donc indiquée à 
Varfovie pour le 2. de Décembre de l'année 1701^ 
11 s'aperçut làentôt que Charles XII. avait 
pour le moins autant de pouvoir que lui dans 
cette aflemblée. Ceux qin tenaient pour les Ja- 
piehat, les Lubemirsky & leurs amis, le palatin 
LenMiky , tréforier de la eouronne , & funout. 
les paràfans des princei Sahiesky / çtMcnt tous 
fecté- 
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lëcrétement attachés au roi de Suède. 

1^ plus conTidérable de Tes pamfans > & I« 
plus dangereux ennemi qu'eût le roi de Polo- 
gne , était le cardin»! Eadjousiy , archevêque 
de Gnefiie , primat du royaume > & prcfident 
de la diète. C'était un homme plein d'artifice 
& d'obfcurités dans fa conduit* , entièrement 
gouverné par une femme .ambitieufè , que les 
Suédois appellaient madame la Cardinale , laquel- 
le ne cefliul de le pouffer à l'intrigue Ô^ à la fac- 
tion-. Le roi Jean Sobusky , predéceffeur SAii~ 
fjufie , Tavait d'abord f^t évéque de Wai;mie, 
& vice-chancelier du royaume. Radjousky , n'é- 
tant encor. qu'évêque » obtint le cardinalat par 
la favoir du même roi. Cette dignité lui ouvrit 
bientôt le chemin i celle de primat ; ânil réu- 
nifiant dans fa perfbmie tout c« qui impofe auK 
hommes , îl étût en état d'entreprendre beaucoup 
iinpunément. 

11 ellàya fon crédit après la mort de Jean » 
pour mettre le prince Jaques Sohiesky fur Je 
trône ; iruùs le torrent de la h^e qu'on por- 
tût au père , tout grand homme qu'il était > en 
^cana le fils. Le cardinal primat le joignit alors 
à l'abbé de Folignac , ambaOàdeur de France ^ 
pour donner la couronne au prince de Centy , 
qui en effet fiit élu. Mds Fargent & les trou- 

fies de Saxe triomphèrent de les négociations, 
l fe lailTa enfin entrainer au parti qui couron- 
na l'éiefteur de Saxe , Se attendit avec patience 
l'occafion de mettre la divifion entre la nation 
& ce nouveau roi. 
•Les vidoirssde Charles XII. proteiîleur du 
prince 
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prince Jaqnes Sohiesky > la guerre civile de Li-' 
thuanie , le foulévement général de tous les ef • 
prits contre le roi Auguâe , firent croire au car- 
dinal primat , que le tems état airivé, où il pour* 
Tcât renvoyer Augufte en Saxe , & rouvrir au fik 
du roi Jean le chemin du trône. Ce prince , au^ 
trefbis l'objet innocent de la hdne des Polonais « 
commençait à devenir leurs délices depuis que 
le roi Augufte était haï ; mai» il n'olàit conce- 
voir alors l'idée d'une fi grande révolution , Se 
cependant le carcUnal en jettait infenfibl'ement 
les fondemens. 

D'abord il lëmbla vouloir récondlîer le roiH/'w* 
avec la république. Il envoya des lettres circu--^^,"'^ 
lùres , ttiftées en apparence par l'elprit de con- i«m- 
corde & par la charité , pièges ufés & connus ^^"^^ 
mais où les hommes font toujours pris. Il écrivit vijuiw 
au roi de Suède une lettre touchante, le con- 
jurant , au nom de celui que tous les chrétiens 
adorent également, de donner la pâx à la Po- 
logne & à fon roi. Charles XII. répondit aux 
intentions du cardinal plus qu'à fes paroles. Ce- 
pendant il reliait dans le grand duché de Lithua- 
nie avec Jbn armée viftorieufe , déclarant qu'il 
ne voulait point troubler la diète; qu'il &îfait 
la guerre à Augufte & aux Saxons , non aux 
Polonais ; & que loin d'attaquer la république, 
il venait la rirer d'opprelÏÏon. Ces lettres & ces 
réponfes ctMcnt pour le public. Des émilTârôs '» 
qui allaient 8c venaient continuellement de la 
part du cardinal au comte Piper , & des aflèm- 
blées fecrectes chez ce prélat , étMent les relïorts 
qui fùfaient mouvoir la diète: elle propofad'en' 
voyer 
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troyer une ambaflàtïe à Charles Xîl. & detnaiï- 
4 da unaiûmément au roi, quM n*appellât plus les 
Môlcovîtes fiir les irondères , & qu'il renvoya 
iês troupes Saxonnes. 

. La mauvaife fortune SAugufie avât d^a feic 
ce que la diète exigeait de liû. La ligue con- 
clue fecre'tement à Birzen avec le Mofcovite 
étùt devenue auHi inutile , qu'elle avait paru 
d'abord fonnidable. Il était bien élo^né de pou- 
voir envoyer au Czar les cinquante mille Alle- 
mands qu'il avait promis de &re lever dans 
l'empire. Le Czar même , dangereux voifin de 
la Polc^e , ne fe prefTait pas de fecourir alors 
de toutes fes forces un royaume divifé , dont il 
efpéràt recueillir quelques dépouilles. Il fe con- 
tenta d'envoyer dans la Lithuanie vingt mill» 
Mofcovites, qm y firent plus de mal que les 
Suédms y fuyant par-tout devant le vainqueur « 
& ravageant les terres des Polonîùs , jufqu'à-ce 
que pourfmvis par les généraux Suédois > & ne 
-trouvant plus nen à piller, Us s'en retoumè- 
.rent par uoupes dans leur pays. A l'égard des 
débris de l'armée Saxonne battue à Riga , le 
.roi Augufie les envoya hyvemer & fe recru- 
ter en Saxe , afin que ce facrifice , tout force 
qu'il état , pût ramener à Im la nation Polonà- 
fe irritée, ' 

Alors la guerre fe changea en intrigues. L* 
iète ét^ partagée en prefque autant de ê»c- 
ttorw qu^il y avàt de palatins. Un jour les in- 
térêts du rcri Augufte y dominùent,; le lende- 
main ils y Paient profcrits. Tout le itiondé criîot 
pour la Ubertç & U juitice j mais on ne favait 
poiniG 
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point ce que cctùt que d'être libre & jufte. Le 
tems fe p«rdût à cabalét «i lêcrei , £c à haran- 
guer en public. La diète ne favait ni ce qu'elia 
voulait , ni ce qu'elle devait &iie. Les grandes 
compagnies n'ont prelque jamais pns de bons 
conseils dans les troubles civils y parce que les 
&£tieux y {ont hardis , & que les gens de bien y 
font tiimdes pour l'ordinaire. La dàète fe fépara 
en tumulte le 17. Février de l'amiée 1702. après 
cois mois de cabales & d^irrélblutions. Les (é- 
nateurs , qui lônt les palatins & les évéques , 
reftèrent dans Varfovie. Le fénat de Pologne 
a le droit de &ire provinonnellement des Icnx , 
que rarement les diètes infirment; ce corps 
m(»ns nombreux , accoutumé aux affaires , fut 
bien moins tumultueux , & décida plus vite. 

Ils arrêtèrent qu'on envernùt au kh de Suède 
Tambaffiide propoîee dans la diète, que lafo/^ 
polite montetùt à cheval , & fe nendr^t prête à 
tout événement : ils firent plufieurs réglemens 
pour apailèr les troubles de lithuanie > & plus 
encor pour diminuer l'autorité de leur nn , 
'Quoique moins à criûndre que celle de Charles. 

j4ugujie aima mieux alors recevoirdesloix du*nr«^^ 
res de fon vainqueur, que de fes fujets. Il (e^tvoir 
.déiennina à demander la paix^au roi de Suède, j^j^^ 
& voulut entamer avec lui un traité feaet. Ilr^'ciut 
ÊJait cacher cette démarche au fÀiat , qu'il, re-**"^ 
gardait comme un ennemi encor plus intraita> 
ble. L'affaire était délicate; il s'en tepofe fur la 
comteflè de KmigsTOArk , Suédoife d'une grande 
naiflànce , à laquelle il était alors attaché. Ceft 
elle dont le Êcèie €& connu par fi moit nulheu- 
reu" 
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reuTe, Se dont le fils a commandé les armées 
en France avec tant de fuccès & de gloire. 
Cette femme , célèbre dans le monde par fon ef- 
prit £c par là beauté , étiùl plus capable qu au- 
cun rmniftre de ikire réufltr urlé négociation. 
I)e plus , comme elle avait du bien dai^s les 
états de Charles XII. & qu'elle avàt été long- 
tems à fa cour , elle àviùt un prétexte plau- 
fible d'aller trouver ce prince. Elle vint donc 
au camp des Suédois en Lithuanie, & s*adref- 
ià d'abord au comte Piper , qui lui promit 
trop légèrement une audience de ion maître. 
La comteflè , parmi les pcrfeifUcns qui la ren- 
dùent ime des plus ûmables perfonnes de TEu- 
rope, avait le talent fingulier de parler les 
langues de plufisurs pays qu'elle n'avait ja- 
mais vus , avec autant de délicatefle que fi elle 
y était née; elle s'amuiiût même quelquefois k 
KÔie des vers , Françûs , qu'on eût pris pour être 
d'une perfonne née à Venailles. Elle en com- 
pofa poyr Charles Xll. que t'iiiftoire ne doit 
point omettre. Elle introduirait les dieux de la 
fable , qui tous louùent les différentes vertus 
ée Charles, La pièce finiflàit ânfi: 

'£nfin, chacun des dieux difcourant a fa glaire , 
Le plaçait par avance au temple de mémoire : 
Mais Vénus ni Bacchus rien dirent pas un mot. 

Tant d'efprit & d^agrémens étaient perdus au- 
près d'un homme tel que le roi de Suéde. Il , 
rcftifa conftamment de la voir. Elle prit le par- 
B de fe trouver f^r foti chemia ^ dans les frc» 
quentcs 
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quentes promcinades qu'il iàilàir à cheval. Effeo- 
ùvement elle le rencontra unjourdansunfentier' 
&rt étroit : elle d^cendit de cart^^ ,- dès qu^cUe 
l'aperçut : le roi la iàlùa » fans lui (tire un feul 
liiot f tourna la bnde de ibn cheval , Se s*en 
retourna dans l'ini^ant ; de forte que la com<« 
telle de Konigsaark ne remporta de Ibn voyage 
que U £itis£uUon de pouvoir aoire ^u« k xor 
de Suède iie redoutait qu'eUe. 

U Ëdut alors .t^t te roi de Fologae- &■ jettât 
dans les bras du Sénat. Il lui lit deux |tfop<^ 
tion« par le Palatin de Manuibourg : l'une y 
qu'on lui lûAàt la difpofition dfi l'armée de ht 
iépub%uc r ^ laquelle il payerût de fe» pvopie» 
deniers deux qoartiers d'avance ï l'autre f qu'od 
lui^emik de £ùre revenir en Ftriogiie douze 
nulle Saxons. Le cardinal primat fit une lépon' 
' iè ~aufll dure qu'était le refus du roi de Sue-' 
de. - 11 cUl au Faladn de Marienbou^ y ai» 
-nom d« l'aJlemblée , » ^'o» avait réfolu d'eifi 
v voyer à Charles XIL vae ambaf&de , £e 
X qu il ne lui confeillau; pas de £ùre venu le» 
3 Saxons* 

Le r(n dans cette extr^mu^ vtiulut àil ittcm». 
conïèrver les apparences de l'autorité royale. Ua 
de (es cban^Uans ^Ua de ùi part trouver Char-*. 
Us i pour lavoir de lui, où , 8c comment & 
majefté Sùédoife voudrait recevoir l'ambdïàde 
du roi fon maître & ,de la république. Ott 
savait oubUé raaUieureUièment de demander uv 
palTeport aux Suédois pour ce chambellan. Le 
rm. de Suède le & mettre en piîTon , aa'ïeU 
àe lui d(»iner audience , en difant ^ ^'il comp« 
.. fiipirp.àCiarlfs'JaXr . K la^ 
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tôt recevoir une ambaflàde de la république j 
fie lien du .roi Aupifie. 

Alors Charles y ayant liâSs denière lui des gar- 
f^os dans quelques villes de Lithuafiie , s'a^ 
pança au-delà de Grodno , ville connue en Eu- 
r(^ pu les diètes tmi t'y tiennent, mais mal 
bâtie , & jplm mal fortifiée. 
tlrêfoù A quelques nulles par-delà Grodno y il rencon- 
MddT^ l'ambanade de la république : elle était com- 
Po/onwfiofée de dnq fénateurs j ils Toulurent d'abord 
■f*" 6ire ré^er un cérémonîel > que le roi ne con- 
niùiTait guères ; ils demandèrent qu'on traitât la 
république de SiréniJJîme , qu'on envo'^t au de- 
vant d'eux les carrol&s du roi & des fénateurs. 
On leur répondit , que la république ferait ap- 
peltée lUufire , Se non Strénifpme ^ que te roi ne 
fè fervait jam^ dé carroflè ; qu'il avait auprès 
de lui beaucoijpk d'officiers & point de fénateurs : 
qu'on leur enverrùt. Un lieutenant -général > Se 
qu'Us artiveraient &ii leurs propres chevaux, 
. CbarUs XII. les reçut d»is la tente , avec quel- 
que aparàl d'Une -pœnpe militaire ; leurs difcours 
furent pleins de ménagemens & d'obfcurités. On 
remarquait, quHs craignaient Charles XII. , qu'ils 
n'ûmaient pas AugHfie\ mais qu^ils étaient hon- 
teux d'ôter par l'ordre d'un étranger la couron- 
ne au roi qu'ils avùent élu. Rîen ne iè conclut » 
& Charles XII. leur fit comprendre enfin qui! 
conclurrait dans Varfovie. 

Sa marche fiit précédée par un mamf^e , 

dont le cardinal & (on parti inondèrent la Por^ 

k^ne en hiùt jours. Otaries pat cet éciit invi- 

nic VHu Ws Polonais à joiodre leui vcngeancs 

■ ' i 
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Manifeste de Charles. 147 
91 la Tienne , & prétendait leur faire voir que 
leurs intérêts & les fienj étaient les mêmes. lU 
étaient cependant Inen difFérens ; mâs le mani- 
fefte , foutenu par un grand parti , pM le trou- 
ble du fénat , &c par l'approche du conquérant , 
fit de très-fortes impreffions. Il £a\at reconnaître 
Ch»rUs pour proteéleui , puilqu'il voulait l'être » 
& qu'on était encor trop heureux qu'il fe 
contentât de ce titre. 

Les fénateurs contraires à Augujle publiè- 
rent hautement l'écrit fous fes yeux miêmes. 
Le peu qui lui étaient attachés , demeurèrent 
dans le fiknce. Enfin quand on apprît qu.e 
Charles avançait à grand«s journées, tous fe 
préparèrent en confuuon à partir : le cardinal 
quina VuTovie des premiers : la plupart préci- 
pitèrent leur RiitC; les uns pour aller atten- 
dre dans leurs terres le dénouement de cette af- 
Êùre , les autres pour aller foulever leurs anus. 
11 ne demeura auprès du roi que l'amballàdeui 
de l'empereur, celui du Crar , le nonce du 
pape , fit quelques évêques Se palatins liés à là 
fortune. Il &lait fuir y & on n'avait encor rien 
décidé en fa faveur. Il (è hâta , avant de par" 
tir f de tenir un confeil avec ce petit nombre 
de fénateurs , qui repréfentaient encor le fé- 
nat. Qudque zélés qu^ilsfuflènt pour fon fer- 
Vice , ils étdent Polonûs : ils avaient tous con- 
çu une fi grande averfion pour les troupes Sa- 
xonnes , qu^ils n'osèrent pas lui accorder la li- 
berté d'en Ëùre vemr au-delà de fix mille pour 
fil dcfèntè ; encor' votèrent-Us que ces llx mille 
homnus feraient commandés par le grand- gé'' 
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X48 II se kekd haitbc 
néral de la Pologne , 8ç renvoyés iinm^dUte#' 
ment après U paix. Quant aux armées de la 
tépubnque , ils lui en laUsèrent la ifpofidon. 
ilfiTtnd Après ce réfultat le roi quitta Varfovie , tro]? 
^^' iiùble contre fe» ennerrûs :, $c peu faOsÊut de 
f^. ^" F^rti même. Il fit aufll-tdt publier lés uni- 
verfaux pour afTemUer la Pofpolite & les armées , 
qm n'étaient guères que de vwns nomi : il n'y 
avait rien à efpérer en litbuanie , où étaient le< 
Suédois. L'armée de Pologne y rédiûte à peu de 
troupe» , manquait d'armes y de provifions & 
de bonne volonté. La plus grande partie de \a 
nobleflè intimidée , irrefolue , ou nùtl dtfpofée , 
demeura dans fes terres. En vain le roi > au* 
lorifé par les Imx de l'état t ordoiinc , fur prine 
de la vie ^ à tous les gentilshommes de mon- 
ter à cheval , & de le luivre ; il commençait à 
devenir problématique, fi on devait lui obâr. 
Sa grande reflôurce étût dans les troupes de 
fon éleélorat , oixïa forme du gouvernement 
enÛCTement abfotue ne lui lûllut pas çrùndre 
uae défobâflànce. Il «raft déjà mandé fecréte- 
ment douze mille Saxons , qui s'avançaient avec 
précipitation. ■ U en fiûfait encor revenir hmt 
mille y qu'il avait promis à l'empertuc dans 
la guerre de l'empire contre la Frahce ^ Se qu'il 
fut obligé de rappeller , par la nécelTtté où il était 
réduit. Introduire tant de Saxons en Pologne j 
c'étMt révolter contre lui tous les efprits, & 
violer la lin Êùte par Ton parti même i qm ne 
lui en permettait que fix inille ; mus il {àvùc 
Inen , que s'il étùt vainqueur y on n'olêrait pas le 
iplaindie, & que s'il était vwicu* on ne luipai- 
-' * donnera^ 
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DE Varsovie. 149 

Aïntierait pas d'avoir même sttnené les fix mille 
hommes. Pendant que ces foldacs amvàent 

Îtar troupes , & qu'U allait de palatjnat en pa- 
atinat raflèmbler la^ nobleffe qui lui étût at- 
tachée f le tm de Suède aniva enfin devant 
Varfovie le J. mai 1702. A la preimère fomma- 
tion les portes lui furent ouvertes. Il renvoya 
la gamifon Polonïùre 1 congédia la garde bour- 
geoîTe , ' établit des corps de gardes par - tout , 
&: ordonna' aux habitam de venir remettre 
toutes leurs armes ; mais content de les défar- 
mer , & ne voulant pas les aigrir , il n'exige» 
d'eux qu'une contribution de cent mille francs. 
Le roi j4ugufie afièmblM alors fes forces ÀCra- 
covie : il fut bien furprïs d'y voir arriver le 
cardinal primat. Cet homme prétendait peut- 
être garder jufqu'au bout ta décence de foncarao' 
tère , & cliaHèr fon roi avec des dehors tet^ 
peéhjeux ; il Im fit entendre que le roi de 
Suède parailTût <ïïfpofé à un accommodement 
railbnnabLe , & demanda humblement ta pcmsil^ * 
fion d'aller le trouver. Le roi Âuptfie accorda 
ce qu'il ne pouvait refiifer , c'efl-à-(£re , ta liberté 
de lui nuire. 

Le car(&ial primat courut inconrinent voîr 
le roi de Suède , auquel , il n'avait point encm: 
ofé fe préfenter. Il vit ce prince à Praag , près 
de Varfovie , màs fans les céFémonies dont 
on avait itfé avec les ambaflàdeurs de ta ré- 
publique. Il trouva ce conquérant vêtu d'un 
liabit de gros drap bleu , avec des boutons de 
cuivre doré , de groifes bottes , des gans de 
buffle , qm lui venaient ji^u'au' coude , dans * 
K-3 une 
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■ijo Demande uv autre boi. 
une chambre lâns tapîfîène y où étaient le duc 
de Holftein fou beau-iière , le comte Fiper Iba 
premier miniflre , Ôs piufieurs ofRciers géné- 
raux. Lé roi avança quelques pas au devant du 
cardinal ; ils eurent enfemble debout une con- 
férence d'un quart d'heure, que Charles finit 
en difant tout haut: 'Je ne donnerai point la peux 
lUiX Folonais > ^'t'/j n'ayent élu un autre roi. 
X-e cardinal , qui s^attendùt à cette déclara- 
Qon> la fit favoii auïïi-tôt à tous tes palatînats * 
Ses anùiant de l'extrême déplûCr , qu'ijt difùt 
«n avoir , & en même tems de li néceffité 
^ù l'on étiùt de compl^tire au vùnqujeur. 

A .cette nouvelle le roi de Pologne vit tnera 
qu^ falaic perdre ou conferver Ion trône par 
une bataôlk. Il épmfa fcs reflburces pour cette 
.grande déàfion. Toutes fes troupes Saxonnes, 
étaient arrivées des frontièreç de Saxe ; la noblet 
Se du palatinat de Cracovie , où il était enco- 
re , venût en foule lui offrir fes fervices. It 
encouragent Im-même chacun de ces gentils^ 
ikommes à fe fÀivenir de leurs fermens : ils liû 
promirent de verlêr pout lui jufqu'à la derniè- 
re goutte de leur fang. Fortifié de leur fecours » 
£f des troupes qui portaient le nom de l'armée 
de lar couronne , il dla pour la première fois cher- 
cher en perfbnne le tcn de Suède. 11 le trouva; 
bientôt qui s'avançait liû-méme vers Cracovîe. 
gi^fait Les deux icàs parurent en préfence le IJ- 
fc roi Juillet de cette année 1702. dans une vafte 
■^S">plaine auprès, de ClifÊu , entre Vârfovie 6c. 
Cracovie. -Âugufie avMt près de vingt - qu^re 
- mille hommey. Charles XII~ iL*ea ayak que 
dûib- 
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Devait Auguste, iji 
douze nulle. Le combat c(Hninenç« par des dé- 
charges d^anillerif. A la première volée, qui 
fut tirée par les Saxons , le duc de Holftàn 
qtù commandait la cavalerie Suédoilè) ieune 
prince plein de courage & de vertu , reçut un 
I coup de canon dans les ions. Le ta demarir 
da s'il était mort> on lui dit que oui; il ne 
répond rien : quelques laimes tombèrent de fe^ 
yeux : il fe caclia un moment |e vifage avec 
les rruùns; puis tout-à-cotq) pouflam fon cherat 
à toute bnde , il s'élança au milieu des enne^ 
mis ) à la tète de fes gardes. 

Le roi dt Polo^e fit tout ce qu'oa devait 
attendre d'un prince qm combattait pour fa cour 
ronne. Il ramena lui -même trois £ois Tss trou- 
pes à la cha^e ; mus il ne combattait w'avec 

' fts Saxons f les Polonais qui formaient ion ai- 
]e droite s'enfiùrent tous dès le commencement 

, de fa bataille , lés uns par terreur , lei autres paj^ 
rnuivaife volonté. L'a&endant de Charles XII, 
f emporta. 11 gagna iine vidlwe complette. Le 
camp etmemi > les drapeaux , l'artillene , la> 
caiile militaire d^^ugufie lut deneurètent. 11 ne: 
s'arrêta pas lur le chan^ de b^ûUe j -êc mar- 
cha droit à Craco\àe , ptuiiliûvant k roi de Po* 
)ogne q^i fuyùt devant liù. , 

Les bourgccHs de Ckacovie fîirent aflèz har- 
dis pour fêmier leurs portes au vainqueur. It- 
les nt rompre ; ]a garmlôn n'ola tirer un liail 
coup y oh Ik cbaSk à coups de fouet &> «^ can- 
ne pjques dans le château, où le roi entra 
avec eue. Un lèul ^offide^ d'artUlerie ofam fe 
prépares à mettre le feu à un canon > Ch'vUt 
. , '■ K 4 court 
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%$» TJAT OWE chute de CHEVAt. 

jCourt à lui 6c liû arrache la mèche : le com- 
inandant fe jette aux genou* du roi. Troî» 
féptXitTis Suédois furent It^és à difcrétion chez 
les ditoyeas , Ôc la viUe taxée à une contiibU' 
Idoii de cent mille rifdales. Le comte Je Stein- 
iock fait gouverneur de la ville , ayant cpï (U* * 
re qu'on avMt caché des tréfors dans les tom- 
t>e»iK des rois de Pologne , qui font à Craco- 
vic dans Teglife St. Nicolas , les fît ouvrir ; oii 
n'y trouva que des omenjens d'or & d'argent 
qui appartenafcnt aux c'giifes ; on en prit une 
pftit^ t & Charles XII. envoya tnâtnç un cali- 
ce d'or ft une ^liTe de Suède , ce qut auràc 
iovAsvé contre lui les Polonais cathoÛques i fî 
quelque dtofe avùt pu prévaloir contre la ter- 
reur de fec Mme». 
Citfnu ^' f<«tMt de Cracovie Hen rcfolu de pourfm- 
dtarttsvtt le rm Auptjte fans relâche. A quelque nul- 
j^^ te» de U ville, fon cheval s'abattit, & lui fra- 
ca0ft la cuôâê, Vk ^ut le reporter à Cracovie , 
où il demeura va lit i\x lëtnaines entre les mains 
des chirurgiens. Cet acddent donna à Augufie 
le ïa^ir de refjnrer. Il fit auffi - tôt répandra 
dans laVf^ogne fie dans rem|»re, que Charles 
Jill, ' ^t^ttnoft de Ta chute. Cette iàulfe nou- 
velle crue quelque tems , jetta tous les efprijs 
dans l'étonnement & d^ûis l'incertitude. Dans 
ce petit iritervaJie il affemble à Marienbourg , 
|)uis à L^in, tous les ordres du royaume dé. 
)a convoqués à Sendomtr. La foule y tut gran'- 
de: peu de p^atinats refiifèrent d'y envoyer. 
11 regagna pre{que tous les e^iits par des lar- 
gci&t j, par des piomeSes , & par cette affabilité 
I nécef. 
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■ Veut détrôner Augttste. içj 
nécefliore aux. rois abfolus poiu fe (ùre ûtner ^ 
£c aux i(MS éleétifs pour le maînteiùr. La diè> 
te fut bientôt détrompée de U fauflè nouvelle 
de la mort du roi de Suède ; mais le mouve- 
ment état déjà donné à ce grand corps : il fe 
lùfGi emporter à l'impulfion qu'il avùt reçue : 
tous les membres jurèrent de demeurer fidèlet 
à leur fouverainj tant les compagnies font fu- 
■jettes aux variations. Le carAnaï primat Im- 
même r affe£lant encore d'être attaché au roî 
^ugu/te^ vint à la diète de LuWin: il y bailà 
la main au roi , & ne refiifa point de prêter le 
lêrment comme les autres. Ce ièrment confiftùt 
à jurer que l'on n'avait rien entrepris j 6c qu'on 
n'entr^rendrait rien contre jiufujii. Le roi 
difpenlà le cartUnal de le première partie du 
ferment , & ie prélat jura le refte en rougiffant. 
Le réfiiltat de cette diète fut que la répubU- 
que de Pologrfe encretiendrût une armée de 
ônquante mille hommes à fes dépens pour le ' 
fèrvice de fbn Ibuverain ; qu'on donnerait Çvt 
(emûnee aux Suédois pour déclarer s'ils vou- 
laient la paix ou la guerre , & pareil terme 
aux princes de Sofieh* -, les premiers auteurs 
des troubles de Lithuanie -, pour venir demander 
pardon au rù de Pologne. 

Mais durant ces délibérations, Charles ^^^-'Jj^^ 
guéri de la blellùre ,renveriàit tout devant lui-^^ roi 
Toujours ferme dans le deffrin de forcçr IçsAuff^e. 
Poloniùs à détrôner eux-mêmes leur roi , il fit 
convoquer par les intrigues du cardinal pri- 
mat une nouvelle dTemblée à Varibvie pour 
t'oppol» à ceUti de LûUin. Ses généraux lui 
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repréfentMent que cette affàre pournùt eacot 
avmr des longueurs , & s'évanwiïr dans les dé- 
lùs : que |)endant ce tems les Mcrfeomtes s'^ 
gUMriflaent tous les jcnirs contre les troupes 
qu'il avait l^e'es en Livome & en Ingrie : que 
les combats , qui fe donnaient fouvent dans ces 
provinces entre, tes Suédois & les Ruflès , n'é- 
tâent pas toujours ' à l'avantage des premiers ; 
& qu'enfin Ëi préfence y fêtait peut-être bien- 
tôt nécefliire. Chartes mifîi inétHTmlable dan» 
fes projets , que vif dans fes aÛions , leur ré-: 
pondil : » Quand je devrais refter id cànquantr 
' *".' *, '* "'^" forerai pcânt que je n'aye dé- 
» trôné le Toi de Pologne, c 

Il lailTa l'affemblée de Varfovie combattre par 
des (tifcours & par des écrits ceHe de Lublin, 
& cherdier de quoi jufHfier fes procédés dans 
les loix du royaume : loix toujours équivo- 
ques , que chaque parti interprète à fgn gré , & 
que le fî\ccès feul rend incomeftables. Pour lui , 
ayant augmenté fes troupes vi<ïlOTieufes de fi» 
imlle hommes de cavalerie, & de huit nulle 
d^infànterie, qu^il reçut de Suède , il marcha 
contre les reftes de l'armée Saxonne > qu'il avstfi 
lattue à CUflàu , & qui avait eu le tems de fe 
rallier & de fe groffir , pendant que fa chute dp 
cheval l'aviût retery au lit. Cette aimée évitait 
fes approches, & fe retirait vers la Prufle «a 
nord-oueft de Vaifovie. La rivière de ,Bug é- 
tMt entre lui & les ennemis. Charles paiïà à la. 
nage à la tête de fa cavalerie : l'infanterie alla, 
chercher un gué pu-defius. On arrive aux Sar 
xons le premier de Mai 1705» dans un lifti 
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Detait les Saxons. 15; 
nommé Fultesk. Le général Stenau les comman-j; difïA 
Am au nombre d'environ dix mille. Le roi de""^'»' '•» 
Suède dans & marche prédpitée n'en avidt pas 
amené davantage, (ur qu'un moindie nombre 
lui fu£Brât. 1^ terreur de, lès armes étût (l 
gf^de , que la nuHtié de l'armée Saxonne s'en-, 
fiùt à îoxi j^proche ians rendre de combat. Le 
général Stettatt fit ferme un moment avec deux 
r^imens: le moment d'après U fiit lui-même 
entraîné dans la fiiitc générale de fdn armée , ' 
qui fe (Ëfperfa avant d'être vùncue. Les Sué- 
drâs ne firent pas mille prilbnniers, fie netuè» 
lent pas fix cent hommes , ayant plus de pa- 
ne à les pourfuivre ,. qu'à les déÊiire. 

Augujte y à qui il ne reftait plus* que les dé- 
bris de iès Saxons battus de tous cotés * fe re- 
tira en hâte dans Thom, vieille ville de la 
Pruflè royale , iûr la Viftale , laquelle eft foua 
la protefQon des Polonais. Cèflrles fe difpotk. 
auiu-tôt à l'aHiéger. Le roi de Pologne, qiû 
ne s'y crut pas en {ureté > fe . retira & courut 
darM tous les endroits de la Pologne , où il pou- 
vût railèmbler encor quelques {bldats , & oîi 
les courfes des Suédois n'avaient point pénétré» 
Cependant Charles dans tant de marches fî vi- 
ves , traveriànt des riviàres à la nage , & cou- 
rant avec ion in&ntetie montée en croupe detr 
rière lès cavaliers , n'avait pu am«ier d« car 
non devant Thom. Il lui felut. «tencke qu'il 
lui en vint de Suède pv mer.. 

En attendant il fe pofta à quelques miUes de. 
la ville : il s'avançât fouvent ttop près des rem- 
farts pour ù leconnaitie,, L'b^t funple qull 
por- 
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|)ortait touioursr^ Im émt dans ces dangemifts 

promenades d'une utilité à laquelle il u'avùt '^-^ 

mais penfé: il rempêdiait d'être rémarqué Se 

d'être choîfi par les ennemis , qui euflènt tiré à 

fa peifonne. Un jour s'étant avancé fort près 

*vec un de fes généraux nommé Lieven , qiri 

était vêtu d'un habât (*) bleu galonné d'or, il 

craigiût que ce généra} ne (ut trop' aperçu ; il 

hii ordonna de le mettre derrière lui , par un 

mouvement de cette tnagnammité qui. lui était 

fi naturelle > que même il ne feifàt pas réfié- 

ûon, qu'il expo&t là vie à un danger mani- 

fcfte pour fauver celle de fon (ûjet. Lieven con- 

nùflànt trop -tard fa &ute d'av<nr tiûs un halûe 

remarquable y qui expofait auffi ceux qui étaient 

auprès de lui , & craignant également pour le 

roi , en. quelque place qu'il fût , héfilât s'il de- 

vtâx obéir : dans le moment que durait cette 

conteftaiion, le roi le prend par le bras , femtt 

devant lui & le couvre ; au même infiant une 

volée d^ canon qui venût en flanc ,. renverfe le 

général mort fur la place même que le roi 

quittait à peine. La mort de cet homme tué 

précifcment au lieu de lui > & parce qu'il l'av^t 

voulu (àuver , ne contribua pas peu à l'affermir 

dans l'opinion où il fiit toute là vie d'une prédel^ 

tinatjon abfoluë , & lui fit aoiie que fa de&iée y 

qui le confervait fi fiftguliéremeni > le réfehrât 

à l'exécution des plus grandes cWes. 

Tout 

(*> Or avut Au» 1« Uin Korbtrg a fi bien Ai. 
piemiâret ^dttîoot donné montii que ' L'habit était 
DD habit d'écarlaie à cet- bien , qa'ofl a corrigé ceti^ 
•fiîcîer i mail le chape- te buts. 
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CoNsTEBNATicar Generaee; %ff 
Tout lui iéiifli0àjt 1 & lès négodaûons & Ces 
armes çtûent également heuieulès. U était com- 
me préfem dans toute la Pologne ; car Ibn-grand- ■ 
maréchal RenfchUd ' éxiàx. au cœur de cet état 
avec un grand corps d'armée. Près . de trente 
mille Suédois fous <£ven généraux , rendus 
au nord & à l'orient iùr les frontières de la 
Molcovie , arrêiùent les efforts de tout l'em[â- 
le des RufTes ; & Charles évât à loccident , ^ 
Fauue bout de k Pologne , à la tête de l'éUt* 
de Ces troupes. 

Le roi de Dahnemarck £é par le traité d« 
Travendal , que Ion )mpui0ànce Tempêchùt de 
iximpre , demeurait dans le filence. Ce monar- ' 
que plein de prudence n^olàit &ire éclater fon 
dépit de voir le roi de Suède fi près de fes états. 
Plus loin en tirant vers le fud-ouefi , entre 
les fleuves de l'Elbe & du Welèr, le duché 
de Brème « dermer territoire ' des anciennes con- 
quêtes de la Suède, rempli de fortes ganùfons» 
ouvrait encor à ce conquérant les portes de 
la Saxe & de l'Empire. Ainiî depuis l'Océui 
Germanique jufqu'^èz près de l'embouchure 
du Btaiflhène , 'ce qm Eût la largeur de l'Euro- 
pe ^ & jufqu'aux pones de Molcou y tout était 
dans la coiuternation Se dans l'attente d'une ré- 
volution eniike. SesvaiSèaux, maîtres de la mer 
Bàlàque > étâent employés à tranfporter dans 
fon pays les pnlbniûers faits en Pologne. La 
Suède tranquille au milieu de ces grands mou- 
vemens» goûtait une pdx profonde, Sciouïflàâc 
de -la gloire de fon roi fans en porter le poids : 
jpiùfque ces troupes vi£toheulês étaasta payées 
- ' &c 
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f j8 Siège de Thorn.' 
& entretenues aux dépens des viùncus. 
n Tùn- Dans ce filence gcnéral du Nord devant les 
J^/^armes de Chariet XIL la ville de Dantâck ofa 
' lui déplaire. Quatorze frégates & quarante vaîf- 
feaux de tranTport amenaient au roi un renfort 
de (îx mille hommes , avec du canon & des mu- 
mtions , pour achever le fiége de Thorn. Il &- 
Iak que ce fecours remontât la Viftule. A l'em- 
bouchure de ce fleuve dlDantzick, ville riche 
6c libre , qm jouït avec Thom Se Eltni^ des 
' mêmes privilèges en Pologne, que les tnlles 

impériales ont dans T Allemagne.' &t liberté a étâ 
attaquée tour à tour par Les Danois , la Suède 
& quelques princes Allemands ; &c elle ne l'a con- 
fervée que par la jaloufie qu*ont ces puiflànces 
les unes des autres. Le comte de Steinbnk , un 
des généraux Suédois , affemUa le ma^ftrat de 
la pan du roi, demanda le pdlTage pour les 
troupes, & quelques munitions. Le magiftrat, 
par une imprudence ordinaire à ceux qui trù- 
teiit avec plus forts qu'eux, n'ofa ni le reflifec 
m lui accorder nettement Tes demandes. Le gé- 
néral Steinhock le fit donner de force plus qu^ 
'n'avait demandé: on eâgea même de la ville 
une. contribution de cent mille écus , par la- 
quelle elle paya foft refiis imprudent. Enfin les 
troupes de renfort , le canon & les muiûiions 
létant arrivés devant Thom , on commença le 
fiége' le 22 Septembre. 

Robely gouverneur de la place, ladéftncUtun 

mois avec cinq mille hommes de gamif^n. Au 

bout de ce tems , il fiit forcé de fe rendre à 

cUTaétion. La ganùfoa fut laite piUbnruère d* 

guer-r 
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ËLBING RANÇONNÉ EJ t^f 

gaerre , & envoyée en Suède. Rthel fut préTen- 
té déGutné au roi. Ce prince qui ne perdmt ja- 
mais une occaiîon d'honorer le mente dans les 
ennemis , lui donna une épée de ià main , liû 
fit un ptéfent confidérable en argent , Ôc le ren- 
voya fur fa parole. Mus la ville petite & pao- 
vte fut condamnée à payer quarante mille écus , 
contribution excelCve pour eUe. 

Eltnng bâtie fur un bras de la Vifiule , fba< 
dée parles chevaliers Teutons y & annexée aailfî 
à ta ï^logne, ne profita pas de la &ute des 
Dantzikois-, elle balança trop à donner paflàge ^ 

aux troupes Suédoifes. Elle en fut plus févére- 
mient punie que Dantzick. Chartes y entra le 
I J. de décembre à II tête de quatre mille hom- 
mes , la bayonnette au bout du fufil. Les hatn- 
tûis épouvantés fe jettèrent à genoux dans let 
rues > & lui demandèrent m^eiicorde. Il les fit 
tous défêimier , logea Tes foldats chez les bour- 
geois : etifiûte ayant mandé le ma^Arat , il exi- 
gea le jour même une contribution de deiuc cent* 
knxante mille écus ^ il y avùt dans, la ville deux 
cent [ùéces de canons & quatre cent milliers dç 
poudre qu^il faifit. Une bataille gagnée ne lui 
eût pas valu de fi grands avantages. T(Mu ces 
fiiccès étûent les avant -coureurs du détrône- 
ntent du roi Augufie. 

A peine le cardinal avait juré à fon nui deotii^ 
ne tien entreprendre contre lui , qu^il s'étai^'*" 
rendu à rafTemblée de Varfovie , toujours fous^^X 
le prétexte de la pùx. H arriva ne parlant que'd «w-- 
de concorde & d*bbé3Iànce ^ mais accompagné'*'"* 
<ïe lèldus levés dans lès testes. £n£n £l leva 

le 
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'iSo On pÊcLAKE Auguste 
le mafque , & le 14. février 1704. il déclara âa 
nom de raflemblée , Augufie éUStur de Suxet 
inhahile à fssrttr la couronne de Pologne. On y 
prononça d'une commune voîx que le trône était 
vacant. La volonté du rôi de Suède, & par 
conféquent celle de celte diète , état de donner 
au prince Ja^uts Sëbiesky le trône du roi 
'Jtan fon père. Jaques Sobiesky était alors à BreC- 
lau en Siléfie ,' attendant avec impatience la cou- 
ronne qu'avât porté fon père, 11 était un jour 

' à la clûtllè ) à quelques lieuës de Brel^u y avec 
le prince- Ctnfiantin l'un de fes frères : trente 
cavaliers Saxons , envoyés fecrétement par le toi 
\j4ugujle y fonem tout-a-coup d'un bois voiCn , 
entourent les deux princes & les enlèvent làns 
réfiftance. On aVait préparé des chevaux des 
relais , fiir lefquels ils fiirent Hir le champ con< 
dmts à Leipfick, ofi on les enferma étroitement. 
Ce coup dérangea les mefures de Charles , du 
cardinal & de i'affemblée de, Varfovie. 

Xa fortune qui fe joue' des têtes couron- 
nées , mit prefque cbns ïe même temps le roî 
'Augujie fur le point d'être pris lui-même. II 
étùt à table y à trois lieues de Cracovie , fe repo- 
fant iw une garde avancée , âc poftée à quel- 
que diftance , lorfque le général Rtnfchil^ pa- 
rut fubiteraent après avoir enlevé cette garde. 
Le, roi de Pologne n'euî que le tems de mon- 
ter à chevd lui onzième. Le [génénd Renfchild , 

' le-pouifuivit pendant quatre jours , prêt de le '. 
fâinr à tput moment. Le roi fiiit juTqu'à Sen- 
éotmr : le général Suédois l'y ^vit encore: 
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^ œ ne fut -que par un bonheur, lîngutier que 
<£ prince échapa. 

Pendant tout ce tems le -psrû du roi jfvgtt^, 
tr^tait cdiù 4u cardinal , & en était traité lé» 
ciproqufiment , de traître à la patrie. L'armée 
■de la couronne ét^ partagée entre les deux &• 
^Oïis- Augufte-, forcé enfin d'accepter le fecour» 
Molcovîte^ le repentit de n'y avoir pas «u re- 
cours aflèz tôt. Il courEut tantôt en Saxe , où fes 
lelGnirces étaient épuîfées ; tantôt il retouniaic 
■en Pologne , où Ton n'ofîdt le ièrvir. D'un sa- 
âce côte le roi de Suède viâorieux &c tan-, 
quULe régniùt en eSèt en Pologne. 

Le comte fiper, qui avait dans l'écrit autanC 
Aë politique que ibn maître avait de grandeur 
^ans le lien , piopolà alors à Charles ^11. de 
prendre pour lui -même la couronne de Polo-, 
gnc II lui repréfèntait combien Vexécution en 
^tait facile avec une aimée viélorieuie , & un 
^am puillant dans le cœui d'un royaume qui 
lui était déjà foumis. Il le tentait par le titre 
de déftnfeur M ia religion évangélique y nomqiû 
£atàt VamUtion de Charles, lléidta^é, âilàit-> 
îlj dekixeen'PtAogne'cequeGuJîaveyaJk avùt 
£aùt -en Suède , d'y établir le Luthâ'anifme , £c 
de Tompre les chaînes du peuple , efclave de Is 
mobdefle & da clergé. Chàrîes fÏJt tenté un mo* 
ment ; mais la gloire était fon idole. 11 lui fa- 
■ cilla ion intcrêt ; & le plùfîr qu'il eût eu d'en-* 
icver la Pologne au pape.. E <fit au comte ?»pffr i 
u^ii était plus fiaté de donner que de gagner 
iîesToyaumesi ilaioutacafomianti » Vous eues 
• £àt pour être le miniâre d'un pince Italien. 
. fii^iri 4t CbaxUi XU. L OflC- 
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^ tSa Atm.'SOBtKSKT REFUSE LB TRONS; 
le ChtirUt émt encor auprès de Thora , dant 
pfinct cette partie de la Pruflf royale qui appartient à la 
j^^'^Pologne ; il portùt de-là fa vue fur ce qui fe 
i/"i> paflàit à Vaiîbvie , & tenait en refpedl les puif 
*^^'^'ances volfines. Le prince Alextndr* > frère des 
deux Sohieiky enlevés en Siléfie , vint Im deman- 
der vengeance. Charles la lui promit d'autant 
plus qu'il la croyait ailee > £c qu'il fe vengeait 
lui-mÉme. Mâs impatient de donner un toi 
à la Polugnc, il propolà au prince Alexandre 
de monter fur le trône , dont la fbi]tune s'o- 
{nniâtrùt à écarter fon frère. Il ne s'attendait 
pas à un redis. Le prince AUxan^e lui décla- 
ra , que tien ne pourrait jamâs l'éigager à pro^ 
fiter du malheiir de fon aîné. Le roi de Suè- 
de , le comte fifer » tous fes amis , & furtout 
le jeune Palatin de Folhame , Stanisltu L«e^ 
xjtukyt le prelsèrent d'accepter la couroime. U 
fîit inébranlable : les princes voifrns apprirent 
avec étonnement ce refus inouï > Se ne favaient 
lequel ils devaient admirer davantage , ou un roi 
de Suède qui à l'^e de ràigt-deux ans donnait 
la couronne de Pologne » ou le prince Ali- 
ItSkirt qui U refiiËiit. 
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HISTOIRE 

CïfARLESXII. 

ROI DE SUEDE. 



IIP^RE TROISIEME; 

ARGUMENT. 

Stanïflas Lçczinsky ilu roi Je Pologne : mort 
du cardinaX primat : belle retraite du ghtU 
rai Schulembourg : exploàs du Gjir : fondé- 
lïon dePetershourg: hataille de Fna'enfiadz 
Charles entre en Saxe : faix d^AUrayt- 
Jlad'. Augui^ abdique la nuronne ^ éf lad' 
de k Stamflas. Le général Patkul , plmi^ 
fotentiaire du Ctar , eji raué & fcarteU. 
Châiles reçoit en Saxe aet amhafideurî de 
tous tet princes ; il -va Jèttl à Drefde voir, 
Abguâe avant.de partir. 

LE jeune Stanislas Leczinsky étm ^OTS dé- Stadtf 
pitté à Va&tcùdét as VaribvîS font aller J^i^ 
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1^4 S T A V I s L A C , 

rendre compte au roi de Suède de plufieuit 
ili^rends l'urvenus dans le tenns de l'enlèvement 
du prince Jacquet. Stanislas avât une phyfio- 
nomie beureufe , pleine de hardieflè fie de dou- 
ceur , aVec un ajr de piobité & de franchife , qui 
de tous les avantages extérieurs eft lâns doute 
le plus gtand , 8c qui donne plus de poids aux 
patoles f que l'éloquence même. La fàgelTe avec 
laquelle il parla du roi Aitgufi* > de l'aflèmblée >; 
Ai -cardinal primât , & des intérêts diffârens 
qm divilàient la Pologne , frappa Charles. Le roî 
Sttmslas m'a^t l'honneur de me lacônter ^ qu'il 
dit en Latin au roi de Suède : Cwanent pûuf' 
rions-nûUs fa,vre une éleSlion^ fi tes deuxprincea 
Jacques & Conftantin Sotnesky font captifs î Se 
que Charles kû re'pondit , Comment déltvrera-t-on. 
la. rip'uklique y fi on ne fait pas une éle&io» î Cette 
converfaôon fat Tunique brigue qui mit Stanislas.. 
fin le trône. Charles prolongea exprès la con- 
jférence , pour nûeux fonder le gétûe du jçune 
député. Après l'audience il dit tout haut, qu'il 
n^avùt jam^s vî» d'homme fi^propre à concilier 
tous les partis. Il ne tarda pas à s'informer 
du caiailèie du palatin Leetimky. U fut qu'il 
était plein de bravoure, endurci à la fatigue: 
qu'il couchait tcfujours fur une elpèce de pail- 
Ulïè , n'exigeant aucun lèrvice de les domeiK- 
ques auprès de la peribnne ; qu'il était d'une 
teippérance peu commune (^scecUmat, libé- 
ral avec économie , adoré de Tes vaflàux , & le 
ièui feigneur peut-être en Pologne qui eut quel- 
ques amis, dans un lems où l'on ne connût 
ék de Uai&ns q^e celles d& rtntérét & de U 
Énflion. 
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BESIGHÉ ROI DE PoLOGWl. 1(5$ 

feftion. Ce caratSère , qm 4vait en beaucoup dç 
choies du rapport avec le fien , \t détermina en? 
de'rement. 11 diî tout haut après h conférence : 
"Voilà un homme ^uifera toujours mon ami ; & 
on s'aperçut tûenrôt. que ces njQt^ fignifiâent : 
yojtà un homme qui fera roi, 

Qoand le prïmat de Pologne, fut qaeCÏarÏM 
tr//. avEÙt nommé le palatûi Leczitisky > à pe^i 
près comme Alexandre avait nommé j4hda,lonir 
me , il accourut auprès du roi de Suède , pour tâ- 
cher de faire changer cette rçfolution ; il vou- 
lut feàre tomber la couronne à un Lubomirsky. 
'•x Mais qu'avez-vous à alléguer contre Sttmiilof 
a Le^insiy ? dit le conquérant. Sire , dît le pri- 
inat ,^\ efl trop ieune. Le ro\ répliqua féchçmeot j 
17/ ffi à peu près de mon âge , tourna le dos au pré- 
lat , 6e auffivtôt envoya ïc comte de Mçorn figni- 
fier à raffemblée de Varrovie , qu'il falait élire 
un roi dans cinq jours , & qu'il felait eli/e Sut;- ■ 
vtiihs Leeiinsky. Le comte , de ffoor» arriv» 
le 7. Juillet ; il fixa le jour dé l'éleittou au 12. 
comme il aurait ordonné le décampement d'uo 
bataillon. Le cardinal primat » fruBré du &uil 
de tant dlntrigues 1 retourna à l'aftèmblée , où" 
il remua tout pour faire échoyer une éleiïjoii 
où il n'av^t pomt de part. Mais le roi de Suède 
arriva lui-même incognito à Varfovie ^ alor^i 
il felut fê taire. .Tout ce que put faire ïe^ prir 
mat fût de ne point fe trouver à téle^on ; i) 
fe réduifit à une neutralité inutile > ne pouvani ■ 
«'oppolêr au vainqueur , & ne. voul«it pas U 
fcconder. 

Le &iQçdî 12. juiïL« ) jour fixé pour l'éleo- 
L 3 tîoa, 
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t66 Stawislas s X- v: 

bon , étant verni , on s^afièmbla à 0-càs heixm 
•près nûc^ au Coîo, champ defbné foas cette 
cérnnome : l'évéque {ie_ Fo&anie vint préfî'- 
der à Taflèniblée à la place du caidkul pii- 
snat. II arriva fîùvi des gemilshonimes dtx 
Hparn. Le comte de Hofrn & deux autres o&- 
âen généraux afliftaient publiquement à cette 
iblemnitc ,' comme ambaâadeuis extraordinaire* 
de Charles auprès de la r^ublique. La £°anc9 
dura juiqu'â neuf heures du foir ; l'cvéque de 
Fofiiâae la finit en de'clarant au rwm de la cUè- 
te Stanitlcu élu roi de Pologne : tous les bon- 
nets fautèrent en Fair , & le bruit des accla- 
srtatîoni étoi^ Les cris des oppdâiu. 

Il ne fervit de rien au carc^nal primat* & à 
ceux qui avaient voulu demeurer neutres , de 
ï'étie abfentés de Tcleélion ; it iàlut que dès le- 
lendemain ils vinffent tous rendre homraage au 
nouveau roi : la plus' grpide mc«tificatioa 
qu^ils eurent , fut d'être obligés de le fuivre au 
quartier du roi de Suède. Ce prince rendît au 
fouveraan qu'il venait de faire, tous les honr- 
neurs dus à tin roi de Pologne : Se pour don^ 
ner plus de poids à fa nouvelle dignité , ta 
lui ailigna de l'argent Ôc des troupes. 

Charlts Xll. partit aafll-tÔt de Varfovie pouf 
aller achever la conquête de la Pologne. Il avak 
donné rendez-vous à fon armée devant Léopold , 
capitale du grand palatinat de Ruffie., place im- 
Jjortante par elle-même , & plm encor par les 
jidieflès dont elle était remplie. On croyait qu'el- 
le tiendrai quinze jours , à caufe des fbrtific»* 
jtionj que le roi -Âugujîe j avait. Eûtes. Le con- 
que- 
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gérant l'înveffit le 5. Teptembre > & le^ lende» 

main 1b pnt d'alfaut. Tout ce qui olâ réftftei Ait 
palTc au fil de Vépée. Les troupes viâcHieufei 
«c maîtrelfes de la ville ne fe débandèrent point 

S)our courir au pillage ^ malgré le bnùt des tré< 
ors qui étaient dans Léopold. Elles fe rangè- 
tent en bataille danrla grande place. Là ce qm 
reftaic de U g^mifon vint le rendre prifonnier 
de guerre. Le roi fit publier à fon de trompe» 
que tous ceux des habitans qui auràent des ef- 
fet» appaitenans au roi Auguflt , ou à fes adhé- 
rens , les apportafTent eux-n^mes avant la fin du 
iour,,fur pône de la vie. Les mefures fiirent fi 
bien prifcs que peu olèrem défobé"ir ; on apporta 
au roi quatre-cent cû0ès remplies d'or & d'ar- 
gent monnoyé , de vaiflèlle 6c de chofes prédeu- 
îes. 

Ce commencement du règne de Stcmislas fiit 
mMqué prefque le même jour par un événement 
lâen différent. Quelques affaires qiù deman- 
dùent ablblumait & préfênce l'avaient oblige 
de demeurer dans Varlovie. U avait avec lui ià 
çière , là femme , & fes deux filles. Le canï- 
nal primat^ l'Evêque de Pofnanie , fie quelques 

frands de Pologne composent fa nouvelle cour. 
111e était gardée par fix iniUe Polonais de l'ar- 
tnée de la couronne , depuis peu paifës à fon 
ïêrvice, mais dont ia_ fidélité n'avait point en- 
cor été, éprouvée. lie général Hoarn , gouver- 
neur de la ville , n'avŒt d'ailleurs avec lui que 
quinze cent Suédois. . On était à Varfovie cUni 
une tr^quiilité pfofond^ , ôc Stanhlat comptîW^ 
en p%rtù dans peu de jours pour dler à {a.conque4 
■ L 4 te 
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I ir dTc Léopold. Tout-à-coup il aprend qu'imeàt'i 
raée nombreufe approche de la ville : c'était It 
loi Augmjte y qui par un nouvel effort y & par 

, «me- d<s plus belles marches que jamais générak 
Mr faites , ayant donné le change au- roi de Suë- 
■^e> venait avec vingt raUle hommes fondre danr 
HTMfovie ôc enlever' fon rival. 

Varfovie n'e'tait pas fortifiée , & les troupes 
'Fafonaifes qui la tfefendtùent , peu fôres. Jf/r- 
if «jS^ avait des intelligences dans ta vîlle^ fiJta'- 
tûtlas demeurait t il etwt' perdu. H renvoya li. 
Êunille- en Poûianie fous la garde des tioupes Po- 
Ibnaifes t auxqueSes il' fe faait le- plus. IV crut' 
4!ana ce d^rdre avtùr perdlïfa féconde fille %éer 
tfun an^ Elle &t égarée par & nourriee ; il la: 
retrouva dans une auge d'écurie ^ où- elle avait 
«té abandonnée dans un village voifin: c'eft ce 
^ue- je lui ai entendu conter. Ce fiit ce même en- 
fent que b deftinée y après de phis grandes vicit 
Études^ ât depuis mne de France. Flufieurs. 
gentilshommes prirent des chemins lïfFe'rensj' 
le nouveau ror putit lui même pour dlec trou- 
■wer Charler XIL apprenant de bonne heure- a. 
Éïuffiir* des difgraees r & forcé de qiwter fa ca- 
{ntale fix femmes ^rès y avoir été élu fouve* 
lain. 

Augufie entra <kns la cafntale en SouveramÎT' 
nté & vi^rieuif. Les- habîtans déjà rançonnés 
car le roi de Suède le furent encor davantage 
Ipar Augufte. Le palais du cardinal & toutes Ës' 
«uôfoas des Icigneurs confédérés , tous, leusi 
lâens à la ville & à la campagne , fiirent Evrés 
«u pU^c Ce qu'il y eitt de pkis étr.-ge'danff 
cette 



■> 
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Varsovie et du château-, ^if 
cette révolution paffagère, c'eft qu'un nonce 
du pape , qtii était venu avec le roi Augûjlr» 
demanda au Som de fon maître , qu'on lui It» 
vràt l'évêque de Pofrunùe, comme juflidable dû 
la cour de Rcwne , en qualité d'évêque 6c de 
feuteur d'un prince mis Uir le trôite par les ar- 
mes d'un Luthérien. 

La cour de Rome , opû a louioms fongé à augi- 
jnenter fon pouvoir temporel k la faveur du fpi- 
rituel , 4vait depuis très-longtems établi en Po- 
logne une elpèce de jurifdiiiîon , à la tête de la- 
quelle eft le nonce du pape. Ses minijlres n'a- 
vaient pas manqué de profiter de toutes les 
«onjontïtares favorables , pour étendre leur pou- 
voir, révéré par la multitude, mais toujours 
contefté par les plus fages. Ib s'étaient attribué 
Je droit de juger toutes les càufrs des écdéfia- 
Aiques , & avaient furtout dans les tetns de 
troubles ufiirpé beaucqup d'autres prétogatives » 
dans lefquelles ils fe font maintenus jufques vers 
Tannée 1728. où ï'ort a retranché cei abus , ^ 
ne f(Mit jamais reformés que loriqu'ib font de-* 
venus tout-àfait intolérables.' ' 

Le roi Augufie , bien aife de punir Tévêque 
de Pofoanie "avec Henféance , & de plaire à la 
, cour de Rome contre laquelle il fe ferait élfr- 
vé en tout autre tems , remit le prélat Polon^ 
entré les mains du nonce. L'évêque > après^ 
avoir vu piller (à maifon , fut porté par des fol- 
daîs chez le iriiiùfhe Italien , 8e envoyé en Saxe , 
où il 'mourut. Le comte de Hoarn enùya dans le 
château , où il était enfermé , le feu continuel' 
dei cimerai» : enfin la place n'étant pas tenable,' 
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fl fe Kndit piifonnier de guerre avec Tes qmiW 
ze cent Suédois. Ce fiit là le premier avantt- 
^ qu^eut le roi Augure dans 1^ torrent de fâ 
snauvaifèiortune, amtre les armes vi^torieufes 
de Ion enneim. 

Ce dernier effort état l'éclat d'un £eu qui s'é- 
tnnt. Ses troupes aflèmblées à la hâte étaient 
des Polonais prêts à l'abandonner à la première 
dilgrace : des recrues de Saxons , qui n'avùeiu 
pcHnt encor vu des guerres : ' des Co&quc; va- 
gabonds y plus propres à dépouiller des vaincus , 
qu'à vùncre ; tous tremblaiicnt au feul ncon du 
roi de Suède. 
Seiiidim Ce conquérant , accompagné du roi Sunisîéh 
*^«; ■'-alla chercher fon ennemi à la tête de l'élite de 
màSuiSts troupes. L'armée Saxonne fiiy^i partoujt 
*»"■ devant lui. Les villes lui envoyaient leurs cle& 
de trente milles à la ronde : il n'y avût point 
de jour qui ne fijt fignalé par quelque avan- 
tage. Les fuccès devenaient trop fiirniliers à Char- 
Us. Il dilàit , que c'était aller à la chafle plutôt 
que ^e la guerre , âc iè plaignùt de ne point 
acheter la viâoire. 

Augujle confia pour quelque tems le comman- 
dement de fon armée au cofnte de Schulemhturg^ "• 
général très-haUle , & qiù avait befoin de toù- 
<e fon expérience à la tête d'une armée décou- 
ragée. Il fongea plus à conTerver Us troupes de 
fon maître, qu'à vâncre : il faifàt la guerra 
avec adreffe , Ôc les deux rois avec vivaràté. 
Il leur déroba des matches , occupa des paffa- 
ges avantageux , facriHa quelque cavalerie pour 
donner le tems à Ton iniàntene de fe retirer 
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en fùretc. Il fauva Tes troupes pu des retratc* 
glorieufes y devant un ennemi avec lequel on ne 
4>ouvût guère alors acquérir que cette eTpèce 
de gloire. 

A peu»e . arrivé, dans le' palatinàt de Pofname , 
il apprend que les deux n»s qu'il croyait à cin;- 
quante lieaè's^de lui , avaient (ait ces cinquante 
lieuët en neuf jours. Il n'avait que tnût mille 
^nt^Tuis & mille cavaliers ; il &lait Te foutoûr 
contre une armée fupérieore , contre le nom 
4u roi de Suède,, 8c contre la cnunte naturelle 
que tant de défmtes infpiraient aux Saxons. Il 
avait toujours prétendu , malgré l'avis des géné- 
raux AUemans , que l'infanterie pouvait réfifter 
en pleine campagne , même Gins chevaux de 
frife, à la cavalerie: il en oià Êdre ce jour -là 
l'expérience contre cette cavalerie vi£torieufr , 
commandée par deux rois, ôe par l'élite des/ 
généraux Suédois. 11 fe pofta fi avaniageuW 
ment , qu'il ne put être entouré. Son premier 
rang mit un genou en terre ; il était armé de 
piques & de fiifils : les foldats extrêmement fer- 
rés préfentaient aux chevaux des ennemis une 
efpèce de rempart hérifles de [àques 6c de bayon- 
pettes : le fécond rang un peu courbé fur le» 
épaules du premier , tirait par deffus ; & le troi- 
Céme debout &ifâit feu en même tem? derriè- 
re les deux autres. Les Suédois fandirent avec- 
leur impétuofjté ordinaire fur les Saxons > qw 
les attendir-ent fans s'ébranler : les coups de hi-. 
fil , de pique & de bayonnette efiàrouchètent 
les chevaux, qui fe cabraient ^u lieu d'avancer»_ 
£ai ce moyen les Suédois n'attaquèrent qu'en 
défor. 



i-reM, Google ■ 



k-f% 1e ÉCHAFE ATT 

défordre , & 1« Saxons fe défendirent en gar- 
dant leius rangs. 

' Il en fît un bataillon quané long ; fie quoiv 
que chargé de cinq blelTures , il fe retira en 
bon ordre en cette forme au tniËeu de la nuit , 
dans la petite ville de Gurau , a. trois heuës du 
champ de bataille. A peine commençait-il à ref' 
pirer dans cet endroit , que les deux rois pa- 
laifïènt tout à coup derrière tuL 
■ Au' delà de Gurau , en tirant vers le fleuve 
de l'Oder , état tin boîs épais , à travers duqud 
le général Saxon fauva Ion infànteiie fatiguée- 
i-es Suédois fans fe rebuter le pourfuivirent p«r 
le bms même y avançant avec difficulté <uns 
des routes à prine pratiquables pour des gen$ 
de pied. , Les Saxons n'eurent traverfë le bois 
que dnq heures avant la cavalerie Suédoife. 
Au fortir de ce bois eoule la rivière de Partsi 
au pied d'un village nommé Rutlèn, Schulevi' 
iottrg avait envoyé en dîtgence raffembler des 
bateaux; il &it paflèr la rivière à & troupe, qid 
était déjà diminuée de moitié. Charles arrive 
dans le tems que Schttlemhoitrg était à l'autre 
bord. Jamùs vùnqueui n'avait pourflirvi fi vi- 
vemwit fon ennemi. lÀ réputatioti de Je A«/nïf- 
hiurg dépendait d'e'chapper au roi de Suède ; le 
roi de fon côté croyait fa glcâre întéreifie à 
prendre Schultmhourg Se le refte de fon armée :. 
a rïe perd point de tems ; il Êit paflèr fa cavale- 
rie à un gué. Les Saxons fe trouvaient en- 
fermés entre cette rivière de Parts , & ie grand 
tfeuve de l'Odei , qui prend & fource dans la 
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Sàlâîe , & qui eft [àé\z profond & ra{nde en cet 
«Ddr(»t. , 

La jette de Schulembourg paraiflàii inévita- 
ble ; cependant après avoir làcrifié peu de (ôl' 
dats y il pallà l'Oder pendant la nuit II Guiv» 
ainfi fon armçe; Se Ckarlts ne put s'empêcher^ 
de dire : > Aujourd'hui Schulembiturg nous 
>* a vùntus. 

C'eft ce même SchuUmheurg qiù fut depm& 
général des Vénitiens , & à qui la république a 
érigé une ilatue dans Corfbu , pour avoir dé- 
fendu contre les Turcs ce rempart de ritâlie. 
n n'y a que les républiques qui rendent de 
tels hanneurs ; les rois ne donnent que des 
récompeniês. 

Mais ce qui feil^t la gloire de SchuUmiourg 
tfétait guère utile au roi Auvtfte- Ce prince 
abandonna encor une fois la Pologne à fes en- 
nemis ; il fe retira en Saxe j^ & fit réparer avec 
ptcdpitaâon les fbrtificadons de Drefde , crâ- 
gnant déjà , non ùxts rûfon ^ pour la capitale 
de lès états héréditaires. 

Charles XII. voyait la Pologne foumife ; fes. 
généraux f à fon^ exemple, venaient -de battre 
en Couflande plufieurs petits corps Moscovites y 
qiû depuis U grande bataille de Nerva ne/fe 
montrdent plus que par pelotons , & qui dans 
ces quartiers ne ^faient la guerre que comme 
des Tartar es vagabonds , qui pillent , qui fliïent , 
£c qui reparàlTent pour fiiir, encore. 

Par-tout 011 fe trouvaient les Suédois -, ils le 
croyaient {îîrs de la viâoire , quand ils étfùçitf 
vingt contre eeat. Dans de iï heuieufes conjon. 
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' dures Staniilat prépara fon couronnement. La 
Éîrtune , qui l'avait fait élirç'' à Varfovie , & qui' 
l'en avait chaffé , Ty rappdla encore , aux accla- 
mations d'une foule de nobleflè que le fon des 
amies lui attachait. Une diète y fut convo- 
miée ; tous les obftacles y fiirent applanis ; il 
n'y eut que la cour de Rome feule qui le traverià. 

Il étMt naturei qu'elle fe de'clarât pour le rrf" 
jtugu^e t qui de pfotdlant s'était iait catholi- 
que pour monter fur Le trône , contre J'ran»/iij''l 
^acé fur le même trône par on grand ennemi 
de la reUgion catholique. Clément XL alors 
pape, envoya des bre& à tous les prélats de Po- 
logne y & fïutout au cardinal pnmat , par lep 
quels il les menaçait df l'excommunication ■, s'ils' 
oliûent affiltef au Gicre de Stanitlas y S^ atten- 
jer en rien contre les droits du roi AKgufit. 

Si ces bre& parvenaient aux évêques qiû 
étaient à Varfovie , il éli^t à craindre que quel- 
ques-uâs n'obéïflènt par fiùbleflè , &c que la plu- 
part ne s'en prévaluflënt pour fe rendre plus 
difficiles à mellire qu'ils feraient plus nec^eflài- 
res. On avât donc pris toutes les. précautions 
coût empêdier que les lettres du pape ne i\£- 
fcnt reçues dans Varfovie. Un frandicain reçut 
iècrettement les brefs pour les délivrer en main 
prcyre aux prélats. Il en donna d'abord un au 
fufïragant de Cbelm : ce prélat y uès attaché à! 
Stanislas -, le porta au roi tout cacheté. Le roi 
fit vemr le reli^uX} & lui demanda, com- 
ment il avait ofé fe charger d'une telle pièce ? 
1-e frandfcain répondit , que c'était par l'ordre 
de fon généraL St^islas lifl ordotina d'écouter 
défor- 
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déformais les ordres de Ton roi prétërablemmc 
à ceuK du général des frandlc^ns , & le fit {br> 
tir dans le moment de la ville. 

Le même jour on pubUa un plac^d cti 
rtn de Suède , par lequel il éiâf défendu à, 
tous eccléGaltiques féculiers & réguliers dans, 
Varibvie, fous des peines très-grièves , de le 
mêler des affres d'état. Pour plus de Hire- 
té ^ il lit mettre des gardes aux portes de tous- 
les prélats , Se défendit qu'aucun étranger entrât 
dans la ville. 11 pren^t lùr Im ces petites fe- 
ventés > afei que Stanislas ne lut point brouillé 
avec le cierge à fon avènement. 11 cUfÈùt > qu'il 
lè delalTait de fes Êitigues militaires , en arrêtant 
fes intrigues de la cour Romùne , & qu'on fe 
battait contte elle avec du papif r , au lieu qu^ 
faSût attaquer les autres louverains avec dea 
armes véritables. 

Le cardinal primai était follidté par Charte/ 
Se par Stanishs de vemr faire la cérémonie du 
couronnement. Il ne crut pas devoir quitter 
Dantûck pour làcrer un rcû qu'il n'avait poinc 
voulu élire ; m^ comme là politique étût de' 
ne jamais rien faire fans pre'texte , il voulut prépa- 
rer une excuTe légitime à fon reflis. 11 fit amches 
pendant la nuit le bref du pape à la porte de 
U propre mailôn Le magiitrat de Dantûck in* 
digne , fit chercher les coupables , qu'on he trou- 
- va prant. Le primat lagnût d'être irrité > Se 
^tiùt Ibrt content : U avait une rûlbn pour ne 
point &crer le nouveau loi ; fie il fe ménageait 
en même tems avec Charles XIÏ. y Augufie , Stur 
pisia/ 8c le pape; Il mourut peu de jours après f 
laf- 
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laii&nt foH pays dans une confufion afFreufe j Se 
ii'ayant réuili par toutes Ces intrigues qu'à fe 
brouiller à la fois avec les tiMS rois Charles , 
Jtugtifte & Stanislas , avec (à république , & avec 
le pape , qui lui avait ordonne' de verur à Ro- 
me rendre compte de là conduite ; radis comme 
les poUtiques mêmes ont quelquefois des remords 
dans leurs derniers momens , il écrivit au roi Au- 
mufle en mourant pour lui demander pardon. 

Xe làae fe fit tranquillement^, & avec potn- 
pe le 4. octobre 1705. dans la ville de Vaifo- 
^ vie, malgré Tulâge où l'on eft en Pologne de 
couronner les rois à Cracovie. Sunishs Lee- 
iwwfcy , & fa femme Charlotta Optilinska , furent 
ïàcrés roi & ràne de Pologne par les mains 
de l'archevêque de Leopold, affilié de beaucoup 
' d'autres prélats. Charles XII. vit cette cérôno- 
nie incognito : unique ïruit qu'il retirait de fes 
, conquêtes- 
Tandis qu^il donnait un roi à la Pologne fou- 
ïrâfe y que le Dannemarck n'ofait le troubler , 
que le roi de Pruffe recherchait fon amitié , Se 
que le roi Augufie Se retirât dans fes états 
héréditaires , le Czar devenait de jour en jour 
redoutable. Il avàt fidblemery: fecouru Augufie 
en Pologne ; mais il avait feit de pmlïàates di- 
verflons en Ingrie. ^ 

ti^c^ar Pour lui) non-feulement il commençait à etro 
3^aguer-„and homme de guerre, mais même à mon- 
Vr'aU trer l'art à fes Mofcovites : la-dîfdplïne s'éta- 
«ffvA yiflait dans fes troupes : il avdt de bons ingé- 
nieurs , une artillerie l»en fer^-ie , beaucoup de 
bons offidets j il kvsk le grand an de &ire fiib- 
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Nerva prise d'assaut. 177 
fifter des armées , quelques-uns de fes généraux 
avaient appris & à bien combattre, & félon le 
befoin , k ne combattre pas ; bien plus > il avait 
formé une marine capable de faire tête aux Sué» 
dois dans la mer Balrique. 

Fort de tous ces avantages dûs à fon feul gé- 
me 5 ■& de l'ablence du roi de Suède , il prit 
Nerva d'affàut le 21. Août dç l'année 1704. a- 
près un fiége régulier , & après avoir empêché 
qu'elle ne fi.it iècoume par mer & par terre. Le» 
Ibldats maîtres de la ville coururent au pilta-> 
ge ; ils s'abandonnèrent aux bwbariei les plu» , 
énormes^ Le Cz^ courait de tous côtes pour ' 
arrêter le défordre & le maffacre \ il arracha lui- 
roéme des femmes des mains des Ibidats , qui 
les allaient égorger après les avoir violées. U 
fut même obligé de tuer de fa main quelques 
Mofcovites , qui n'écoutaient point fes ordres. 
On montre encor à Nerva ^ dans i'hôtel-de- Grmi 
ville , la table fur laquelle il pofa fon épée en ^^f* 
entrant ; & on s'y reffouvient des paroles qu'il 
adreflàaux citoyens,, qui s'y raffemblèrent. » Ce 
s n'eft point du fang des habitafis que cette ^ce 
» eft teinte y mus de celui des Mofcovites > que 
> i'iû répandu pour làuver v(m ^ies. , , 

- Si le Czar avait toujours eu cette humanîté , 
c'éijcdt le premier des hommes. Il a^irût à plus ' . 
qu'à détruire des villes : U en fondait iine 
alors peu loin de Nerva même , au milieu de- 
fes nouvelles conquêtes ; c'était la ville de P^- 
tersbourg , dont il fit depuis fa réfidence , & le 
centre de fon. commerce. Elle eft fituée entre la 
Finlande ôc l'Ingrie , dans une ifle maiccageufo f 

fiiJi,4e_Chta'lesXlî. M au- , 
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«TS Petehsboubo toNUÉC 
autour de laquelle la Neva fe divife en plu- 
fieurs bt*B avant de tomber dans le golfe de 
Finlande ; lui même tra^ le plan de la ville j de 
la forterelïe , du port , des qaajs qui l'embellil- 
fêni , & des fons qui en défendent l'entrée. Cette 
ijle inculte Si. défene , qui n'était qu'un amgs de 
boue pendant le court été de ces climats , Se 
dans l'hyvCT qu'un ctang glacé , où l'on ne pou- 
vùt aborder par terra qu'à travers des forets 
fans route & des marûs profonds « Se qui n'a- . 
vait été - jufqu'alors qUe le rep^e des loups 
^ des ours « fut remplie en 170J. de plus de. 
IroW cent mille .hommes que le Czar avût 
raflèmblés de les états. • Le? payfans du royau-; 
-jne d'Aftracan , &c ceux qui liabitent les èon- 
lières de la Clùne , furent tranfportés À Peters- 
bourg. II falut percer des forêts , faire des che- 
n^fis , , fecher des marais , élever des digues * 
avant de jetter les fondemens de la ville. La 
nature fot forcée par - tout. Le Czar s'obftina 
à peupler un pays , qui iemblaît n'être pas def- 
dné pour .des hommes; ni les inondations qui 
ruinèrent fes ouvrages , ni la llérilité - du tœ- 
rain , ni l'ignorEuice des ouviierso ni la morta- 
Jit9 même , qui fit périr deux cent mille honw 
mes " dans ces commencemens , ne lui firent 
point changer de réfolution. La ville fut fon- 
dée parmi les obAacles que la nature , le géme 
d^s peuples, Se une guerre malheureufe , y &p- 
poCTaieHt. Petersbourg éiât déjà une ville en 
1705. & foif port était rempli de vailïèaux. 
L'-empereur y attirât les étrangers pat des bien- 
£ûu > (tiflribuaat dos teiie» aux uns | donnant 
de» 
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des maifons aux autres , & encotirageam tou» 
iés arts qui venaient adoucir ce climat l'auvàge. 
Surtout il- avait rendu Pétersbourg inaccelli- 
He aux elfons des ennemis- Les généraux Sué» 
dois f qui battaient fouvcnt les troupes partouc 

■ ailleurs , ixavaient pu endommager cette colo- 
nie n^tTante. Elle ét^t tranquille au milieu de. 
la gueiie quj renvironriait. 

Le Czar , en fe créant ainfi.de nouveaux Eiats , 
tendait toujours La main au roi jiugujîe qui 
pAdait les fiens ; il lui perfuada , par le général 
Fatkut » paflc d«ipuis peu au l'ervice de Molco- 
vie -, & ^ocs ambaflàdeur du Czar en Saxe f de 
venir à Grodno conférer encor une fois avec 
lui lur Tétat malheureux de lès affaires. Le roi 
Âugufle y vint avec quelques troupes -, accom- 
pagné du général Schullemhourg , que fcn pa£- 
iâge de l'Oder avMt rendu Uluftrc dans le Nord > 
& en qui il mettait fa dernière elpérance. Le 
Czar y arriva , fûfaot marcher après lui un© 
armée de ibixante & dix mille hommes. Les deux 
monarques hrent de nouveaux plans de guerre. , 
Le roi Augufii détrôné ne cr^gnait plus d'irritet 
les Polonais en abandonnant leur pays aux trou- 
pes Mofcovites. Il ftit réfolu que l'armée da 
Czar le divilêrait en plufieurs corps pour arrê- 
ter le roi de Suède à chaque pas. Ce {ut dans 
le tems de cette entrevue que le roi Auguft» ■ 
renouvella l'ordre de l'aigle blanc , faible ret 
iburce alors pour lui attaclier quelques fei- 
gheurs Polonais , plu* avides d'avantages réels 
que d'un vain honneur -, qui devient ridicule 

' ^Uand on le lient d'un, pnnce qui H'eft n» 
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que de nom. La conférence des deux rois fimt 
d'une manière extraordinùre. Le Czar parât 
fbudainement , & laiffà fes troupes à Ibn aihé , 
pour courir étàndre Im-mémé une rébellion 
dont il état menacé à Aftracan. A peine était- 
il parri que le roi j4ugufie ordonna^ que Fit- 
kul fut arrêté à Drefde. ï oUte l'Europe fut for- 
prife qu'il osât , conire le droit des gens , Se en 
apparence contre fes intérêts , mettre en prifon 
l'ambaflâdeur du feul prince qui le protégeait. 
Voiâ le nœud fecret de cet événement , fé- 
lon ce que le maréchal de Saxe fils du roi j4u- 
gujie m'a fiiit l'honneur de me diie. Patkul , pro- 
krit en Suède pour avoir foutenu les privilègei 
de la Livonie la patrie, avait été général du 
roi Augujie ; mais ibn elprit aider Se vif s'ac- 
cômmodant mal des hauteurs du général Flem- 
wing , Éivori du roi , plus impérieux &c plus 
vif que lui , il av^t paUe au fervice du Czar , 
dont il ét^dt alors général &c ambailadeur au- 
près à^Augufie. C'était un efprit pénétrant ; il 
, avait démêlé que les vues de Flemming ôc du 
chancelier de Saxe étaient de propofer la paix 
au roi de Suède à quelque prix que ce fût. IL 
forma auffi tôt le deuein de les prévenir , & de 
ménager un accommodement entre le Czar 8c 
la Suède. Le chancelier éventa l'on projet , Se 
obrint qu'op fe làifit de là perfonne. Le roi 
'Angufte dit au Czar que Fatkul état un perfi- 
de qui les tralùflàit tous deux. 11 n'était pour- 
tant coupable que d'avoir uop bien fervi Ion 
nouveau maître ; mais un fervice rendu mal-ii- 
propos eâ fûUvetit puni comme une ffalùTon. 
Ce- 



,-reM„G001^lc 



Nouveaux succès de Charies. i8i 
Cependant d'un côté les ioixante nulle Ruf- 
(es , divifcs en pLuTieurs petits corps , brûlaient 
& ravagèrent les terres des partifans de Smmilàs: 
de l'autre SchulUmhourg s'avançait avec fes nou- 
velles troupes. La fortune des Suédois djffipa 
ces deux années en moins de deux mois. Char- 
les XII. & Stanidis attaquèrent les corps fépa- 
rés des Moibovites l'un après l'autre , mais fi 
vivement , qu'un général Mofcovite était bat- 
tu avant qu'il fût la défaite de ibn compagnon. 
Nul obftacle n'arrêtait le vainqueur : s'il fe 
trouvait une rivière entre les cniietnis Se Iui> 
Charles XII, & lès Suédois la paflàient k la na- 
ge. Un parti Suédois prit le bagage âtAuguJh » 
où il y avMt deux cent mille écus d' argent 
monnbyé. Stanislas faifit huit cent mille du- 
cats appartenans au prince Menz.ikqff' général 
Mofcovite. Charles à la tête de fa cavalerie fît ' 
trente lieues en vingt - quatre heures , chaque 
cavalier tiienant un cheval en main pour le mon- 
ter quand le fien ferait rendu. Les Molcovitej 
épouvantés & réduits à un petit nombre , tîiytûent 
en délbrdre au-delà du Boriilhène. 

Tandis que Charles chaffait devaht lui kslMS». 
Mofcovites jufqu'au fond de la Lithuanie , Schnl'^'" 
Umbourg repalTa enfin l'Oder, & vint à la têtCnmr 
de vingt mille hommes préfenter la bataille ag-^"'*- 
grand maréchal Rett/chila , qui pallàit pour le 
meilleur général de Charles XII. Se que l'on 
appellàt le Formation de, t Alexandre du Nord. 
Ces deux illuftres généraux , qui ièmblaient par- 
ticiper à la deflinée de leurs maîtres , fe ren- 
contrèrent aiTez près as Funits ,. datu un liei( ' 
M j . ,noru-( 
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]g2 Déboute de Frawensta'd. 
nommé Frawenftad, territoire déjà fata! aus. 
troupes à'jiHgufie. Henfchild n'avait que treize 
bataillons & Vingt-deux efcadrons , qui fàlaient 
en tout près de dix mille hommes. Sckuïïemhour^ 
en avait utie fois autant. Il eft À remarquer 
qu'il y avait dans Ion armée un corps dt fix 
à ièpt miï e Mofcovitet , que l'on avait tongtemsi, 
difciplinés , & fur leiqufls on complet comme 
ftir des ibldats aguerris. Cette bataille de Frar , 
"Wenftad le donna le (2. Février 1706; mais' 
<e même général Schulîembourg , qui avec qua- 
tre mille hommes avait en quelque façon trou- 
blé la fortune du roi de Suède , fuccomba fous, 
celle du général Reafchitd. Le combat ne dura 
pas un quart d'heure j les Saxons ne réGftèrenc 
pas un moment; les Mofcovitesjettèrent kui^ 
armes dès qu'ils virent les Suédois : l'épouvante 
Jvit fi fùbilé , & le délbrdre fi grand , que les vain- 
queurs tïouvèrent liir le champ de batâlle fept; 
mille fia0s tout chargés qu'on avàt jettes à 
terre fans tir^r. Jamais déroule ne fut plus prom- 
te » plus complette Ôc plus honteulê ; & cepen- 
dant jamEÔs général n'avait feit une fi belle dK- 
Bofition que Schullemhourg , de l'aveu de tous, 
>iîes officiers Saxons & Suédois , qui virent en 
■ cette journée combien la prudence humâne eft. 
peu maîtieflè des événemens. 

Parmi les prilbnniers il le trouva un régiment 
enticE de Français. . Ces infortunés avaient été 
pris par les troupes de Saxe l'an 1704. à cette 
lameue bataille de Hochftet fi fiinefte à la gran- 
deur de Louis Xiy. Ils avaient depuis palS au 
Icrvice ai soi ' Augnfie ■> q^ui en avût iàit un 
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Charles ^11. entre en Saxe, iSj 
régiment de dragons , & en avait donné le com- 
nwndement k un Français de la maifon de /oy- 
xufe. Le colonel fut tué à la oremière , ou 
plutôt à la feule charge des Suédois ; le régiment 
tout entier fut &t prifonnier de guerre. Des 
ie jour même ces Français demandèrent à fer-' 
vir Charles XII. & ils furent reçus à fon iêrvice y 
par une deftînée fingulière , qui les réiervMt à 
changer encore de vainqueur & de maître. 

A l'égard des Molcovices , ils demandèrent la 
vie à gejioux ; mais on les maffàcra inhumai- 
nement plus de (ix heures après le combat ^ pour 
punir fur eux les violences de leurs compatrio- 
tes , Se pour le débarraflèr de ces priibnhiers 
dont on n'eût fû que faire. 

Augufie Je vit alors fans relTources : il ne lui 
reAait plus que Cracovie , où il s'était enfermé 
avec deux régimens de Mofcoyjtes , deux de Sa- 
xons , âc quelques troupes de l'armée de la cou- 
ronne , par lelquelles même il «aign^t d'ê- 
tre livré au vainqueur ; mais fon malheur dit - 
' au comble , quand il lut que Charles XJI. était 
enfin entré en Saxe le premier Septembre 1706", 

II avait traverfé la Siléfie fans d^gner feule charlts] 
ipent en ftire avertît la cour de Vienne. L'AI-""™ . 
lemagne était conftcmée ; la diète d^ Ratisbon-^^^^ 
ne t qui repréfente l'Empire , miùs dont les réfo-piVe. 
iutîons font fouvent auffi infrudlueufes que fo- 
lemnelles , déclara le roi de Suède ennemi de 
-l'Empire , s'il paflàit aii-deii de l'Oder avec 
fon armée ; cela même le détermina à venic 
plus tôt en Allemagne, 

A fon aî)proche les viljages fureitt déf«rt$, 
. M 4 les 
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184 Lève tes contributions. 
les habitans fuysient de tous côtés. Charles ta. 
ufà alors comme à Coppenhague : il fit afficher 
par-tout , qu'il n'hait venu que pour donner Va 
paix; que tous ceux qui reviendrâentchez 
eux Se qui payeraient les contributions qu'il or- 
donnerait , fetùent trâtés comme fes propres 
Hijets } Sx. les autres pourfuivis làns quartier. 
Cette déclaration d'un prince , qu'on favût n'a.- 
voir jamais manqué à là parole , fit revenir en 
foule tous ceux que la peur avait écanés. Il 
choifit fon camp à Altranftad , près de la cam- 
pagne de Lutfèn , champ de bataille fameux par 
la viAoire Se paf la mort de Giifiave-Adalphe. 
Il alla voir la place où ce grand homme avait 
•été tué. Quand on l'eut conduit tur le lieu;. 
■» J'ai tâché , it-il , de vivre comme lui , Dieu 
» m'accordera peut-être un jour une mort aulB 
> glorieufe. 
»ej!l» De ce camp il ordonna aux états de Saxe de 
■^^-s'aflèmbler , Se de lui envoyer (ans delà let 
' régiftres des finances de l'Eleélorat. Dès,qu'il les 
eut en Çoa pouvpir , & qu'il fiit informé au 
jufte de ce que la Saxe pouvait fournir , il la 
laxa k fix centvingt-cinq mille rifdales par mois. 
Outre cette contiiution , les Saxons fuieia 
obhgés de fournir à chaque foldat Suédois 
deux livres de viande y deux livres de pân , deux 
pots de bière , & quatre fols par jour , avec du 
iburage pour la cavalerie. Les contributions 
ânfi réglées , le roi établit une nouvelle police 
pour garaïuix les. Saxons des infultes de fes fol- 
dats; il ordoima dans toutes les villes où il mit 
fatoifon» que chaque hôte chez qui les fuUtats 
\ogit- 
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, DiscjPLiNE DES Suédois. îSj 
logerùent t donnerait des cemBcats tous les imsis 
-de leur conduite , faute de quoi le foldat n'au- 
rait point la paye. De plus , des înfpeéteurs 
allaient tous les quinze jours de maifon- en 
maifon , s'informer fi les Suédois n'av^ent point 
comtiùs de dégât. Ils avaient loin de dédom- 
mager les hôtes , & de punir les coupables. 

On (ait fous quelle diiapline fcvère vivîûent 
les troupes de Charles XIL ; qu'elles ne pillaient 
pas les villes prifes d'aifaut , avant d'en avoir 
reçu la permilUon ; qu'elles allaient même au 
pillage avec ordre , & le quittaient au premier 
lignai. Les Suédois fo vantent encor aujour- . 
d'hui de la dilcipline qulls obfervèrent en Saxe ; 
& cependant les Saxons iè plâgnent des dtgâts 
aifreux qu'ils y comijiirent ; contiadiftions qu'il 
ferait impolTible de concilier , fi l'on ne' favait 
combien les Hfcnmes voyeÂ différemment les 
mômes objets. Il ét^t bien difficile que les vain- 
queurs n'abufaiTent quelquefois de leurs droits y 
& que les vaincus ne priffent les plus légères 
léfions pour des brigandages barbares. Un jour 
le roi fe promenant à cheval près de Ldpfick , 
un payiàn Saxon vÎTit fe jetter à fes pies ^ pour 
Im demander juflice d'un grenadier qui venait 
de lui enlever ce qui ét^t deftiné pour le di- 
ner de ià famille. Le roi fit venir le Ibldat: 
£ft il vrai , dit-il d'un vifage févère , que vous 
avez volé cet homme ? Sire , dit le foldat , je 
ne lui ai pas fait tant de mal que votre majejié 
en a. fait afin maître ; vous lui avez été un royau- 
vie , t^ je n'ai pris à ce manant qu'un dindon. 
Le roi donna dix ducats de fa main au payfàn , 
& 
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jM AuGirSTE DEMANDE LA rAlTt. 
& pardonna au foldat > en feveur de la hardieP 
fe du bon mot , en lui dUàrit : Souvim-toi^ 
mon ami , que fi fai cti un royaume au ni Au- 
gtllle , je rCen ai rien pris Pour moi. 

La grande foire de Leipfick fe tint comme à 
l'ordinaire : les marchands y vinrent avec un» 
lureté entière : on ne vit pas un foldat Sué- 
dois dans la foire ; on eût dit que l'armce du 
roi de Suède n'ét^t en Saxe que pour veil- 
ler à la confervation du pays. 11 commandait 
dans tout l'Eleéloratavec un pouvoir auflî ab- 
Iblu & une tranquillité auffi profonde que dans 
Stockholm. 

Le roi Augufie errant dans la Pologne , prt ■ 
vé à la fois de ion royaume Se de Ion éleflo- 
rat , écrivit enfin une lettre de fa main à Char^ 
les XII, pour lui demander la. paix. Il chargea 
en fecret le baron d!Imhof à^Ékx porter la let- 
tre , conjointement avec Monfieur Fin^fiea réfé- 
rcndàre du confeil privé ; il leur donna à tous 
deiHJ fts pleins-pouvoirs & fon blanc-figné. . Al- 
lé^ f leur dit-il en propres mots , tâchez de m^ob~ ' 
tenir des conditions raifonnahîes & cbrctiennet. 
11 étMt réduit à la nécctiité de cacher lés démar- 
ches pour la pâxj & de ne recourir à la mé- 
diation d'aucun prince ; -car étant alors en Polo- 
gne à la mérd des Mofcovites , il cr^gnait 
avec raifon que le dangereux allié qu'il aban- 
donnsut , ne fe vengeât " fur lui de fa foumiffioa 
au vainqueur. Ses deux plénipotentiaires arri- 
vèrent de nmt au camp de Chartes XII. ; ils eu- 
rent une audience fècrette. Le roi \at la lettre. 
» Meffieurs , dit-il aux plénipottntiâres , vout 
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Propositions de Charles. iSy 

» aurez dans un moment ma rc'ponfe. c U fe 

rerira auffi-tôt dans Ion cabinet , & fit écrire 
ce qui fuit : 

JE cùnféns ie donner la. paix aux condittoxi 
fuivantes , auxquelles il ne faut pas iattendre 
«tte je change rien, 

1. Que le roi Augufte renonce pour jamais^ 
la couronne de Pologne , tjuil reconnaiffe Sta- 
niflas pour légitime roi , & ijuit promette de ne 
ja'tta.is fonger à remonter fur le trône , mîtrte 
après la mort de Sianilïas. 

2. Quil renonee à tout autres traités , é" par- 
ticuitcrement à ceux quil a faits avec (a Mof- 
eovie, 

î. Quil renvoyé avec honneur en mort camp 
les princes SoHesky, & tous les prifonniert 
quil a pu faire. 

4'. Quil me livre tous les Àéferteurs qui ont 
pap à fon fervice , éf nommément Jean Patkul « 
éf qiCU ceffe toute procédure contre ceux qui de 
fon fervice ont pajfi dans le mien. 

U donna ce papier au comte Fiper , Je char- 
geant de négocier le refte avec les plénipoten- 
tiaires du roi Augufte. Us furent épouvantés 
de la dureté de ces propofitions. lis mirent en 
ul'age le peu d'art qu'on peut employer quand 
on eft làns pouvoir , pour tâcher de fléchir la 
rigueur du roi de Suède. Ils eurent plufienrs 
conférences avec le comte Piper. Ce miniftre 
ne répondit autre ctiofe à toutes leurs inlinua- 
âom t Cnon : * Telle eft la volomé'du roi tnon 
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i88 L X. Roi Auguste 

» maître ; il ne change jamais fés réfolutions. 

Tandis que cette paix fe ne'goddt lourdement 
en Saxe , la fortune lêmbla mettre le roi jiu~ 
giiji^ en ctat d'en obtenir une plus honorable , 
6c de traiter avec fon vaûnt^uèur iiir un pied plus 
égal. 

Le prince Mem.ikoff', généraliffime des ar- 
mées Mofcovites , vint avec trente mille hom- 
mes le trouver en Pologne , dans le tems que non- 
feulement il ne fouhaitmt plus lès fecouis , mais 
que même il les craignûi : il avait avec lui 
quelques troupes Polonail'es & Saxonnes , qui (âi- 
iaient en tout fix mille hommes. Environné a- 
vec ce petit 'corps de 'l'armée du prince ^i?Kt,É- 
It-offi il avidt tout k redouter en cas qu'on dé- 
couvrit fa négociation. Il fe voyàt en même 
tems détrône par [ç>n ennemi , Se en danger d'ê- 
tre arrêté prifoniûer par fon alfié. Dans cette 
circonllance délicate , l'armée fe trouva en prc- 
iënce d^n des généraux Suédois nommé Mé- 
yerfeUt qui était à la tète de dix mille hom- 
mes à Câlish , près du Paiatinat de Poihame. 
, Le princfe Menzikoff prefla le roi Aueufie de 
donner bataille. Le rœ uès - embairaflc différa 
fous divers prétextes ; car quoique les ennemis 
fuflènt trois fois moins forts que lui , il y avait 
quatte mille Suédois dans l'armée de Mfyer- 
Jeld ; & c'en étai allez pour rendre 1 événement 
douteux. Doimer batEÛlle aux Suédois pendant 
les négociations , & la perdre y c'était creufer 
l'abîme où il était ; il prit le pani d'envoyer un 
homme de confiance au général ennemi , pour 
iui donner part du léaet de la pûx , & Taver- 



..rireM>,G001^lc 



TRIOMPHE MALGRÉ LUI. iS^ 
û de & retirer ; mus cet^vis eut yn effet tout 
conp:aire à ce qu'il en attendût. Le géacral 
Meyerffld crut qu'on lui tendâi un picge pour 
rintîmider j & fur cela feul il le réfolut à rif- . 
quer le combat. 

Les Rullès vùnquiieot ce jour - là les Sucdcûs 
jtn bataille range'e poilr la première fois. Cette 
■viiloire , que le roi Augkfie remporta pieique 
malgré lui, fut complette: il entra triomphant, 
au milieu de Jâ mauvailè. fortune , dans Vaifo- 
vie , autrefois fa capitale , ville alors démante- 
lée ôc ruinée , prête à recevoir le vainqueur * 
quel qu'il fot , 6c à reconnaître le plus fort pour 
ton roi. Il fiit tenté de faifir ce moment de prq- 
fpéîïté»^^8c d'aller attaquer en Saxe le tdi oe 
Suède avec l'armée Molcovite, Mais ayant ré- 
fléchi que Charles XU. était i la tête d'une ar- 
mée Suédoilê , jufqu 'alors invincible j que les 
RufTes l'abandonneraient au premier bruit de 
fon traite commencé ; que la Saxe, fon. pays 
héréditaire , déjà épmfée d'argent 8c d'iiommes, 
ferùt ravagée également par Tes , Suédois & par 
les Mofcovites ; que l'Empire occupé de la gueiw 
re contre la France y ne pouvait le fecourir ; 
q^'il demeurerait fans états , (ans argent , fans 
amis; il conçut qu'il fâlaii Héchif fous la loi 
qu'impofaii le roi de Suède. Cette loi ne de- 
vint que plus dure, quand Charles eut appris 
que le roi Augujle avait attaqué fes troupes 
pendant la négodation. Sa colère &c lé plaiAr 
d'humilier davantage un ennemi qui venait de 
le vaincre, le rendirent plus inflexible lûr tous 
ks atticles du uûté. Amlî la viâoire du rc^ 
Au. 
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IÇÔ CoNFEptNCE DE GuTERSDORF. 
^ugufie ne feivit qu'à rendre fa fitoation plus 
malheureufe ; ce qui peut-être n'ét^t jamais 
arrive qu'à lui. 

11 venait de faire chanter le Te Deimt dans 
Varlbvie , loriîque Fingflen , Tun de ies pléni- 
potentiaires y arriva de Saxe avec ce trïûré de 
paix qui lui Ôtait la couronne. Augujïe héfita > 
mais il figna , & partit pour la Saxe , dans la 
vaine eipérance que fa préfence pourrât fléchir 
le roi de Suède , & que fon ennemi (è fou- 
viendrait peut-être des anciennes alliances de 
leurs m^fons, 6c du fang qui les uniffait. 
. Ces deux princes fe virent pour la première 

Itroi foip dans un lî^u nommé Guteridorf -, au quar- 
-A<|«^tieî' du comte Ptper , (ans aucune cérémonie. 
ji,„^^.Ciar!es XII. étfùt en groffes bottes', ayant pour 
eauon. cravate un taiTeias noîï* qui lui ferrât le col: 
fon habit était , comme à l'ordinâre , d'un gros ' 
drap bleu , avec des boutons de cuivre doré. 11 
portait au côté une longue épée qui lui avait 
lèrvi à la batûlle de Nwva , Se fur le pommeau 
de laquelle il s'appuyait fouvent. La converfa- 
tion ne roula que Cm ces groffes bottes. Char^ 
la XII. djr.au roi Augufie -, qu'il ne les avait 
cjuittçes depuis fix ans , que pour fe coucher. Ces 
bagatelles furent le feul entretien de deux rois , 
dont l'un ôtait une couronne à l'autre. Au- 
gufie furtout parlait avec un air de complailan- 
CC} & de lâtisfa^on , que les piinces &: les 
hommes accoutumés aux grandes aiFaires , 'fa- . 
vent prendre au milieu des mortifications les plus 
cruelles. Les deux rois dinèreiit deux fots çn- 
lêinble. Ç&arîesXII. af^tiU toujours de donner 
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Lettre d'Auguste a Staj^iseas. 191 
la droite au roi Augufie ; mâs loin de rien re- 
lâcher de Tes demandes , il en fit encor de plus 
dures. C'était déjà beaucoup qu'un Souverain 
fijt forcé à livrer un général d'armée , un im- 
niAre public : c'était un grand abùflèment d'ê- 
tre obligé d'envoyer à fon fucceflèur Stanislas 
les pierreries & les archives de la couronne ; 
mais ce fut le comble à cet abaiflement , d'être 
réduit epfin à féliciter de Ion avènement au trô- 
ne celui qui allait s'y alTeoir à fa place. Charles 
exigea une lettre ^Augufie à Sianislas : le roi 
déuôoé fe le fit dire plus d'une fois ; mais Char- 
Us voulait cette lettre , & il faliùt l'écrire. La 
voici telle que je l'ai vue depuis peu copiée fi- 
dèlement fur l'original que le roi Stanislas gar- 
de encore. 

Monsieur et Frere^ 

"KTOus avions jugé qu'il •n'était pas tûcffaire 
d'entrer dans un commerce particulier de let' 
ires avec votre Majefté ; cependant pour faire 
plaifîr à fa Majefiè Suédoife , 6" afa ç«'o>ï nt 
nous impute pas que nous faifons difficulté defaiis' 
faire à fon défir , Nous -vous félicitons par celle- 
ci de votre avènement à la couronne , ^ vous 
fouhaitons (jue vous trouviez dans votre patrie des 
fujetsplus fidèles que ceux que nous y avons laif- 
fts. Tout le monde Nous fera Ujujitce de croire 
que nous n'avons été payés que d" ingratitude peur, 
tous nos hienfaits , Ù que la plupart de nos fn- 
jets ne fe font appliqués qu'à avanier notre ruine. 
Nws fouhaitons que vout n4foyez.pas fxpofl à d» 
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192 Patkvl tIVRi 
' pareils malheun t Vous remettant à la protelîioté 
de Dieu. 

-rf Dtefde le 8. Avril 1707. 

Votre frère 6" voifm ■, Auguste, rot. 

Il falut i^Augufte ordonnât lui-même à tous 
fès officiers de magiftrature de ne plus le qua- 
liHer de roi de Pologne , & qu^il fit effacer des 
prières publiques ce ritre auquel il renonçait. U 
eut moins de peine à élargir les Sohiesky : ces 
princes au fortir de leur priibn refusèrent de le 
voir ; mais le facrifice de Fatkul fut ce qiû dut 
lui coûter davantage. D'un côté le Czar le re- 
demandait hautement comme fon ambaffadeur ; 
de l'autre le roi de Suède exigeait en mena- 
çant qu'on le lui livrât/ Fatkul était alors enfer- 
mé dans le château de Kœnigfteln en Saxe. Le 
roi j4ugitjie crut pouvoir fatisfaire Charles XIL 
& Ion honneur en même tems. 11 envoya des 
gardes pour livrer ce malheureux aux troupes 
S'iédoilès ; mais auparavant il envoya au gou- 
verneur de KœnigÔein un ordre fecret de laiffer 
échaper fon prifonnier. La mauv^fe fortune de 
Fatkul l'emporta fiir le foin qu'on prenait de le . 
(âuver. Le gouverneur , lâchant que Fatkul ctai^ 
très - riche , voulut lui faire acheter la liberté. 
Le prifonnier comptant encor for le droit des . 
gens , & informé des intentions du roi j4ugujie^ 
refufa de payer ce qu'il penÊiit devoir, obtenir 
pour rien. Pendant cet intervalle les gardes 
commandés pour faifir le prifonnier arrivè- 
tsnt) ^ ^® livrèrent bnmédiiement à- quatre 
capk- 
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A GlIA.ltI.ES XIL ipj' 

cwitainw Suédois , qui remmenèrent d'abord 
au quaniet général d'Altranflad , où il demeu- 
ra trois mois attaché à un poteau avec une grot^ 
fe chaîne de fèr. De là il fut conduit à Cafinûr. 

Charles XIL oubliant que Fathtl était am- R«ia 
baflàdeur du Czar , Se lë fouvenant feulemçntj^J^J?^ 
qu'il' était né fon fiijet , ordonna au confeil dCr^^r 
guerre de le juger avec la dernière rigueur. Il^'«*"^ 
îui condamné à être rompu vif, & à être mis 
en quartiers. Un. chapelain vînt lui annoncer 
qu'il falait mourir , (ans lui apprendre le genre 
du fupplice. Alors cçt homme , qtû avait bravé la 
mort dans tant de batailles , le trouvant lêul avec 
un prêtre , & fon courage n'étant plus Ibutenii 
par la gloire , ni par la colère , fouices de ï'in- 
irepidité des hommes , répandit amèrement dei 
larmes dans le fein du chapdûn. H était iiancé 
avec une dame Saxonne nommée Madame 
^EinfteÀel -, qui avait de la nùlïànce ,, du mérite 
& 4e la beauté , & qu'il avait compté d'cpoùTer 
à peu près dans le tems même qu'on le livra au 
fiigplice. Il recommanda au chapelùn d'aller la 
' trouver pour la conlbler , & de l'afEùrer qu'il 
mourait plein de tendreflè pour elle. Quand on 
l'eut conduit au lieu du fupplice , & qu'il vit les 
roues Se les pieux dreSes , il tomba dans des 
convulfions de frayeur , & (è rqetta dans les 
bras du miniflre, qui l'embraflà en le couvrant, 
de fon manteau 6e en pleurant. Alors un offi- 
cier Suédois lut à haute voiic un papier dans 
lequel étaient ces paroles ; 

»■ On feit favoir que l'ordre très^xprès de {« , 

»« maiefté , notre fâgneur tiès - clément , eft , 

iJiJî.iUChai-laXII. N » qu« 
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ïr)4 PATKUt, KOMPÇ Vif; 

> que cet homme , qui eft traître à la patrie» 
» loit foué Se ccartelé , pour réparation de fes ai- 

■ » mes , & pour rexémple des autres. Que cha- 
• ï» cun fê donne de garde de la trahilôn , &c fer- 
ï» ye fon roi fidèlement.» A ces mois.dcPrmrtf 
très-cîémtnt : Quelle cle'mence ! &\x.Fa.t\iulyèch 
ceux de traître à la patrie : Hélas ! dit-il , je I'm 
irop bien fervie. 11 reçut ftize coups, & fouf 
frit le iupplice le plus long 8c le plus affteuïc 
qu'on puiflè imaginer. Ainfi périt l'infortuné 
Jean Reinold Fatkul , ainbafiàdeur 6c gênerai de 
l'empereur de Ruffie. 

> Ceux qui ne voyaient en lui qu'un fujet 
révolté contre fon roi -, diTaient qu'il avait iné- 
rite la mort j ceux qui le regardaient comma > 
un Livonien y ne dans une province , laquelle 
avait des privilèges à défendra , , Sç qui Te Ibu- 
venaient quil n'était iorti de la Livonie que 
pour en avoir Ibutenu les droits;, TappellaienE 
le martyr de la liberté de fon pays. TL'ous con- 
venaient. d'^Ueurs que le titre d'ambailàdeur 
du Czar devait rendre fa perfonne ikcrée. Le 
lèiil roi de Suède , élevé dans les principes du 
deïpotilines crut navoir fait qu'un afte de juf- 
lice , tanc^ que toute l'Europe ctfndamnait là 
cruauté. 

Ses membres coupés en quartiers relièrent 
expofés iur des poteaux juiques en 1713. qu'y^u- 
gi.jîe ét&ht remonté fur ion trÔne , fit ralTem- 
fcler CCS témoignages de la nécefiité où il avait 
été réduit à Aluaiiftad : on les lui apporta à 
Variovie dans une CAlïètte , en prélence de 
^ttieval envoyé de France. Le loi de Pologne 
■ ' mon-. 
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CONDA BNATÏOÎT »E PAÏKBt, ï^f 

Miontram la cadette àce miniAre : Voila, lui dît- 
il fimplement , ks membres de Paikul , fans 
rien ajouter pqirr bUmer ou pour plaindre la 
mémoire , & fans '<\ue peribnne de «ux qui 
étaient préfeiis , oidt parler fur un fujet Ci dé-, 
iicat £c li trille. 

Environ ce tems - là un Livonien nomma 
Fâ,ik'el , officier dans les troupes Saxonnes , fiic 
pifonnier les armes k la mfûn , venait d'être 
jugé à mort à Stockholm par arrêt du fëiiat ; 
mais il n'avait ctc condamné qu'à perdre la tê- 
te. Cette différence de fupplices dans le même 
cas , faîlâir tiop voir que Charles , en feilànt 
périr Patpd .à\vnt mort fi cruelle , av^t plus 
îbngé à fé venger qu'à punir. Quoi qu'il en 
foit , pAtkel après fa condamnation , fit propoiet 
au fénat de donner au roi le fecret de faire 
de Tor , fi on voulait lui pardonner : il fit fai- 
re l'expérience de fon fecret dans la prifon , en 
prélénce du colonel, //anzi/fo» & des magiilrats 
de la ville; & foit qu'il eut en -effet découvert 
quelque art utile , foit qu'il n'eut que celui 
de tromper habilement , ce qui eft beaucoup 
plus vrailèmljlable > on porta à la monnoye da 
Stockholm l'or qui fc trouva dans- le creufet à 
ïa fin de l'expérience » 6c on en fit au Sénat un 
rapport fi juridique , Se qui parut fi important y 
que la reine ayeuW de Charles ordonna de 
lulpendre l'exécution, jafqu'à ce que le roi in- 
formé de cette fingularité envoyât i^ ordres à 
Stockholm. 

Le roi re'pondit qu'il avait refafé à les anû» 

la grâce du tiinûncl , & qu'il n'accorderait ja- 

N 3k nÙB 
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\^S Le Cxax iKSjTti 

iftàis à l'intérêt ce qà'il ^'avùt pas donné à IV 
mitié. Cette inflexitûlité eut quelque chofr d'hé- 
roïque â»m un prince , qui d'ailleurs croyait 
ie feaet poffible. Le roi jiugujle qui en fut 
informé ) dit ; Jf ne m^'étonne pas que le rot de 
Suède 'ait tmt ^indifférence pour Ia pierre fbi- 
iofophale ; il Fa trouvée en Saxe. 

Quand le, Czar eut appris l'étrange pàx que !e 
roi Au^ufie , malgré leurs traités ^ avait con- 
«^lue à Attranilad , & que Fatkuî, Ton ambaA 
(àdeur plénipotcntiâre j avait été livré au rM 
de Suède au mcpris des loîx des nations ^ il 
fit .éclater Tes plaintes dans toutes les cours de 
l'Europe: il écrivit à l'empereur d'Allemagne, 
à la reine d'Angleterre , aux états généraux des 

Î>rovinces-unies : il appellait lâcheté & perfidie 
a néceflTité doulouréuîé fous laquelle Amuftt 
avût fuccombé : il cofljura toutes ces puilïanceG 
d'interpofer leur médiation pour lui faire ren- 
dre fon ambaflàdeur , & pour prévenir l'af&ont 
qu'on allait fïure en là pedonne à toutes les tê« 
tes couronnées ; il les prefla ^ par le motif de leut 
honneur , de ne pas s'avilir jufqu'à donner d« 
U paix d'Altranitad une garantie que Charles 
XII. leur arrachait en menaçant. Ces lettres 
n'eurent d'autre etfèt que de tnieux l^re voir 
U puUtànce du roi de Suède. L'empereur , 
l'Angleterre , & la Hollande avaient alors à Ibu- 
■ tenir contre la France une guerre ruineufe ; 
Us ne jugèrent pas à propos dlrrilcr Charles XIL 
par le refiis de la vaine cérémonie de la garan- 
tie d'un tnûté. A l'égard du malheureux Fatkul > 
U 'a'y eut pas une puiÛànce qui interposât Tes 
. . bons 
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I s'empare »b la PotosKr. 197 
bons oflîces en 6 faveur y & qui ne fit voit com- 
Inen peu un fujet dût compter fut des nni , 
& combien tous les rois alors craignaient ce- 
lui de Suède. 

On propofa dam le confeil du Czar d'ufer de 
repréfailles envers ley officiers Suédois , prifcn- 
lùers à Mofcou. Le Czar ne voulut point con- 
sentir à une barbarie qui eut eu des lultei fi fu- 
nefles : il y avait plus de Mofcovites pnlbnniers . 
en Suède , que de Suédois en Mofco™> 

Il chercha une vengeance plus utile. La gran- 
de armée de (on ennemi était^n Saxe làns agir, 
Levenhiupt , général du roi de Suède qui étMt 
rcfté «n Pologne à la tête d'environ vingt mille 
honnmes , ne pouvait garder les paflàgçs dan» 
un pays lâns fortereflès 8c plein de &£bpns. Sta- 
nislat était au camp de Charles Xîl. L'empereur 
Mofcovite faifjt cette conjondlure & rentre en 
Pologhe avec plus de ibixante mille hommes ; 
il les fépare çn plufieurs corps , 8c marche aveq 
xxn. camp volîuit jufqu'à Lcopold , où il n'y avait 
point de gamifon Suédoilç. Toutes les villet 
dt Pologne font à celui qui fe préfente à leurs 
.portes avec des troupes. 11 fit convoquer une 
aHèmblée ^ Léopold ■, telle à peu près que eelld 
qui avait détrôné Augujle à Varibvie. 

La Pologne avàt alors deux primats , auffi-Df/ot». 
Inen que deuK rtàs * l'un de la nomination dUAu'^^]^'^ 
gttfie , l'autre de celle de Sianiilas. Le primat *** 
noiTimé par Augufte convoqua l'aflèmblée de L^o- 
pold , où fe rendirent tous ceux que cç prince 
avait abandonnés par la paix d'Altranllad > âc- 
ceiuî que l'argent du Czar avait gagnics. On y 
N J pro" 
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IjS Dl'lTl DE LioroLTr. 

riopofà d'élire un nouveau (buvcrain. ' II s* en 
blut peu que k Pdlogne n'eut alors trois rois , 
fans qu'on eiât pu. dire quel eût e'té le vcrita.- 

Pendant les corf'rences de Léopold ^ le Czar^ 
iîe dintérèt avec V'empereûr d'AlleiTiagne > par 
Ja crainte commune où ils étâent du roi de 
Suède y obtint lècrétemem qu'on lui envoyât . 
beaucoup d'ofliciers Allemands. Ceux-ci venaient 
de jour en jour augmenter cohfidérablement les. 
forces, M apportant avec. eux la dilcipline Se 
îe>pén«i;e, U les engageait à fon fetvice par ' 
des libéralités j & pour mieux encourager lès pro- 
çtes troupes ? il donna {on portrait enrichi de 
diamans aux ofliders généraux & aux colo-^ 
nels qui avaient combattu à la bataille de Ca- 
Ssh t les officiers (iibalternes eurent des médail- 
les d'or ; les fimples foldatî en eurent d'argent.. 
Ces monumens de U viftoire de Calisb furent; 
tous ftapés dans 'fa nouvelle ville : de Petets- 
bourg f où les arts HeurifËûeot àinelùre. qu'it 
«ppreiiaJt à iês troupes à connaître Témulatiom 
t^ la gloire. 

La confufion, U multiplicité des l^iftions , \és, 
rivages continuels en Pologne , empêchèrent la:^ 
^te de Léopold de preuïce aucune réfolution„ 
Le Czar la fit transférer à Lublin»' Le change- 
ment de lieu ne diminua rien des troubles ôc 
ëe rmceïtitude où tout le morule était : l'affem- 
blée fe contertja de ne reconnaître , m Augufie- 
<[ui avait abdiqué , ni Staxislas élu malgré eux ; 
\ mais ils ne furent ni aflez unis , ni aflez harcUs 
f our nommer un roL Pendant ces délibérations, 
inu»- 
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Stanïslas reconnu en Pologne, ijijf 
inudles le parti des princ«s Sapieha , celui d'O- 
giniky , ceux qui' tenaient en Iccret pour le 
roi >4a^«j2e ) les nouveaux lujcts de Stanislas , Ce 
faifaitnt tous la guerre y pillaient les terres 
les uns des autre» , & achevaient la ruine de 
leur pays. Les troupes SuédcàJès , commandées 
par Leveiihaupt , dont une partie «ait en Livo- 
nie , une autre en Lithuanie , une autre en Polo- 

fie , cherchaient toutes les troupes Mofcovites. 
Iles brûlaient tout ce qui était ennemi de Sta~ 
ttislas. Les Rufies ruinaient également amjs Se 
ennemis ; on ne voyait que des villes en cen- ' 
dres , & des troupes errantes de Polonais dé- 
pouillés de tout , qui déteftaient également , 8c 
leurs deux rois , S^ Charles XII. & le Czar. , 
Le toi Stanislas partit d'Altranftad le IJ, 
Juillet de l'année 1707. avec le général Ren- 
fcbildj feize ré^mens Suédois , & beaucoup d'ar- 
gent, pour appafer tous ces troubles en Polo- 
gne , $c le feire reonnaître pâfibletnent. U fut 
reconnu partout où il pailà; la dilcipline de les 
troupes , qui fallait mieux feniir la barbai^ie des 
Mofcovites , lui gagna les efprits : foi\ extrcme 
âflrâbilité lui réunit prefque toutes les faisons , 
à mciure qu'elle fat connue ; fon argent lui don- 
na la pliis grande partie de Tarmée de U cou- 
ronne. L^ Czar, craignant de manquer de vi- 
vres dans un pays que lés troupes avaient de-» 
(blé , le retira en Lithuanie , oià était le rendez- 
vous de fes corps d'armée , & où il devait cia- 
blir des magazins. Cette recraitc laifïà le roi . 
Stanislas paBible fouverain de prefque toute la. 
Pologne, 
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^ào ConfeIrekce de Charles, 

Le feul qiù le troublât alors dans Tes états i 
était le comte SinicuFsky , grand général de ,1a 
couronne , de la nonninaiion du roi Augujîe. 
Cet homme « qui avait' d'allèz grands talcns & 
teaucoup d'ambition , état à ta tête d'un tiers 
parti ; il ne reconnaiflàit ni Auptfie y ni StsMii- 
iAS\ èi. après avoir tout rente pour fe feirc élire 
lui-même , il fe contentait d être chef de parti , ne , 
pouvant pas être roi. Les troupes de la couron- 
ne ) qui étaient demeurées fous fcs ordres , n'a- 
vaient guère d'autre folde que la liberté de pil- 
ler impunément leur propre pîiys. Tous ceux 
qui craignaient ces brigandages , ou qm en fouC- 
bûent \t donnèrent bientôt -à Stanisfas , dont 
la piùiïànce s'aflermijïait de jour en jour. 

Le, roi de Suède recevait alors dans fon camp 
d'Altranftad, les ambafTadeurs de prefque tous 
' les princes de la Chrétienté. Les uns venaient 
le iupplier de quitter les terres de Tempiie ^ tes 
autres euflènt bien voulu qu'il eût tourné lès ar- 
mes contre l'empereur ; le- .bruit même s'était 
répandu par - tout , qu'il devait fe joindre à la 
France pour acc^er la maifbn d'Autriche. 
j^„rftParmi tous ces ambal^dçurs , vint le fameux 
jUarllo-Jean duc de Mar!hoTOu<rh , de la part iSAnne , 
J^ ■'reine de la Grande-Bretagne. Cet homme qui 
Ciariei n'a jamais ailicgé de ville qu'il n'îût prile , ni 
■*^= donné de batâlle qu'il n'ait gagnée , était à Sainte 
James un adroit courttlàn , dans le parlement un 
chef de parti , dans les pays étrangersi le plus 
habile négodateur de fon fiécle. H avait fat aii- 
raiil de mal à la France par Ibn elprit que par 
ies aimes. On a eiitendu Ha^ aulècrétaire dei 
états-. 
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AVEC MaRLBOROUGH &C. 201 
iétats -généraux , Mr. Fageîy homme d'un très- 
grand mérite, que plus d'une fbiS les états -gé- 
nérai^ ayant réiolu de s'oppofer à ce que le duc 
de Marthorôugh devait leur proprfer , le duc 
arrivait , leui parlait en Françfus , langue dans 
laquelle il s'exprimât très-mal , & les- perfuadait 
tous. C'eft ce que le lord Bolingprooke m'a coa- 
firmé. 

U foutenàt , avec le prince Eugène y compa- 
gnon de fes vi£loires , & avec HHnfuts , grand 
penfionnaire de Hollande , ttmt le poids des en-«. 
treprifes des alliés contre la France. Il favât 
que Charles était Mgri contre l'empire & contre 
rempereur ; qu'il , état follicité lècréiement pas 
les Français ; Se que fi ce conquérant embralïàit 1» 
parti de Louis Xiy. les alliés (crâent opprimés. 

11 eft vrd, que Chaxtes avait donné fa pa- 
role en 1700. de ne fe mêler en rien delà guer- 
re de Louis XIF. contre fes alliés ; mais le duc 
de Marlbor<Mtgh ne croyàt pas qu'il y eût un 
prince aflèz eiclave de fa parole pour ne la pas, 
îàcriiîer à là grandeur 6c à ion intérêt. Il partit 
donc de la Haye dans le deffein d'aller fondée 
les intentions du roi de Suède. Mr. Fabrice ^ 
qiù était alors auprès de Charles Xll. m'a af- , 
(uré que le duc de Maxlbarougb en arrivant 
s'adrelià fecrétement , non pas au comte Fiper 
prenuer - miniftre , taàs au baron de Gôrtz. , 
qin commençât à partager avec Piper la con- 
fiance du roi. il arriva même dans le carroffè 
de ce baron au quartier de Charles XIL & il y 
eut des froideurs marquées entre lui & le chan-, 
«lier Piper. Préfente enfiùte par , Piper , avec 
Robinr 
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spî' Conférence deCkarle» 
^Sobin/on , miniftre d'Angleterre , il parla au rc^ 
en Françàs; il lui dit, qu'il s'eftimerait heu- 
reux de pouvoir apprendre fous fes ordres ce qu'i! 
ignorât de l'art de k guerre. Le roi ne ré- 
pondit à ce compliment, par aucune civilit^ , 
&; parut oublier que c'était MArlborough qui 
lui parlât. Je f^s même qu'il trouva que ce 
grand liomme était vêtu d'une manière trop re- 
cherchée , & avait l'air trop peu guerrier. La con- 
verfation fut fatigante & générale , Charles Xlh 
s'exprimant en Suédois , Se Rohinfon lèrvant d'in- 
terprèt*. Mdrlboroitgh , qui ne iè hitait jamaU 
de faire fes proportions , & qui avait par une 
longue habitude acquis l'art de démêler les hom- 
mes , & de pénétrer les raports qui (ont en- 
tre leurs plus fecrettes penfées & leurs ailions » 
leurs gcftes , leurs difcours , étudia attentive- 
ment le roi. En lui parlant de guerre en géné- 
rai , il crut apercevoir dans Charles XII. une 
averiîon naturelle pour la France ; il remarqua 
qu'il fe plailàit à parler des conquêtes des al- 
liés. Il lui prononça le nom du Czar , Se vit que 
les yeux du ro» s'allumaient toujours à ce nom % 
malgré la modération de cette conférence. Il 
aperçut de plus fur. une taWe une carte de Mof- 
covie. Il ne Im en falut pas davantage pour ju- 
ger que le véritable delfein du roi 'de Suède . Se, 
la feule aijibition , étaient de détrôner le Czar 
Après le roi de Pologne. Il comprit que fi ce 
prince reftait en Saxe , c'était pour impofer quel- 
ques conditions un peu dures à l'empereur d'Al- 
lemagne! It favait bien que l'empereur ne réfi- 
fterait gas , ^ qu'ainfi les affeires fe termine-. 
laieiU!: 
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AVEC MarlBOROUGH &C. 20? 

raient aifcment. Il laiflà Charles XII. à ion pen- 
chant naturel ; & farislàit de l'avoir pénétré , il 
ne lui fit aucune propofition. Ces particularités/ 
m'ont été confirmées psr Madame la ducbefle 
de MArlhoraugh , fa veuve encor vivante '( * ).' 

Comme, peu de négociations s'achèvent fansxefnmt» 
argent, & qu'on vciit quelqiiefob des miniflrûs^.P" 
qui vendent la haine ou la faveur de leur maî- 
tre , on crut dans toute l'Europe que le duc de 
Marlhorough n'avait rcudi auprès du roi de 
Suède qu'en donnant à propos une grofîe fom- 
me au comte Piper ; & la mémoire de ce Sué- 
dois en cft reftée flétrie julqu'aujourd'hui. Pour 
moi , qui ai remonté autant qu'il m'a été pot 
{ible à ta fource de ce bruit , j'ai fu que Fiper 
avait reçii un préient mtctocre de l'empereut , 
pai- les mains du comte de ffrarislttu , avec le 
confentement du roi fon maître , ôc rien du 
duc de Marlborough. Il eft certain , que Char-- 
les était inflexible dans le deflèin d'aller de'trd-- 
ner l'empereur des Ruflès , qu'il ne recevait 
alors confeil de perfonne , Se qu'il ■ n'avait pas 
bel'oin des avis du comte Piper pour prendre 
de Pierre Alexiofritz une vengeance qu il cher- 
chait depuis il lonptems. 

Enfin ce qui achève de jliflifier ce rhïniftre» 
c'eft l'honneur rendu longtems après à là mé- 
moire par Charles XII. , qui ayant appris que Phr 
fer e'tait mort en Ruflie j fit tranlponcr fon 
corps 

C*> I-'Aofeur écrivait vrac» a eié retourhé dft- 
cn 1717. Ou voit par puU à pludcurt icptiici. 
d'ïuiies dates ^ue l'ou- , 
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Ï2b4 C H A R L K s XII. C H E K C H E 
corps îi Stockholm , & lui ^ordonna à Tes dépens 
des obféques magnifiques. 

Le roi , qui n'avût point encor éprouve 
de reVers ni même de retardement dans fes fuc- 
cès , croysât qu'une année lui luffirw pour dé- 
trôner le Czar , & qu'il pourrait enfuîte revenic 
fiir fes pas s'ériger en arbitre de l'Europe ; 
mais il voulait auparavant humilier l'empereur 
d'Allemagne. 

Le baron de Stralheim , envoyé de Suède à 
Vienne, avait eu 'dans un repas une querelle 
^vec le comte de Zohor , chambellan de J' em- 
pereur ; celui - ci ayant refiifé de boire à la kn- 
té de Charles XII. , Se ayant cUt durement que 
ce prince en ufât trc^ mal avec fon maine > 
Stralheim lui avût donné un démenti Sx, v^n Ibu- 
flet , 6c ^vât ofé après cette infulte demander 
réparation à la cour impériale. La crainte de 
déplaire au roi de Suède avait forcé l'empe- 
reur à bannir {on fujet qu'il devait venger. 
Charlti XII. ne fut pas fatisfeit ; il voulut qu'on 
lui livrât le comte Zohor. La fierté de la cour 
de Vienne fiit obligée de fléchir ; on mit \e 
comte entre les mains du roi, qui le renvoya» 
a.près l'avoir gardé quelque tems prifonnier i 
Stettiti. 

Il demanda .de plus y contre toutes les loix 
des nations , qu'on lui livrât quinze cent mal" 
heureux Mpfcovites , qui ayant échapc à fes ar- 
mes , avaient fui juf^ues fur les terres de l'em- 
jàre, 11 felut encor que la cour de Vienne 
conièntk à cette étrange demande ; & fi l'envoyé 
Mofcovke à Vienne n'avait ^^roitemem »it 
éva- 
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À KUMILIER l'E m P E R E D B. 20$ 
ifvader ces malheurefux par divers chemuis , ils 
rftàent tous livrés a leurs ennemis. 

La troifiéme Se la demîère de les demandes , 
fat la plus forte. 11 fe déclara le proteâeur de» 
lujets proteAans de l'empereur en SUélîe j 
province appartenante à la maiTon d' Autriche , 
non à l'empire. Il voulut que l'en^pereor leur - 
accordât des libertés & des privilèges , établis 
à la vérité par les traités de 'Vï'eliphalie , mais 
étmts> ou du moins éludés , par ceux de Ryt 
Vick. L'empereur , qui ne cherchait qu'à éloi- 
gner un voifin fi dangereux, pliaencor, & ac^ 
' corda tout ce qu'on voulut. Les Loitbériens de 
Siléfie eurent plus de cent églifes y que les ca- 
tholiques forent obligés de leur céder par « 
Viôxé ; mais beaucoup de ces conceflions , qiM 
leur aiTùrùt la fortune du roi de Suéde » leur 
furent ravies dès'qu'il ne fut plus en état d'irn-*- 
polèr des loix. 

L'empereur qui fît ces conceflions forcées'! 
- ée qui plia en tout Ibus la volonté de Ckarie» 
^XII. s'appellàt Jofeph : il était fils aîné de Irf'o- 
pold , &c £rére de Charles VI. qui liû faccéda 
d^uis. Llmemonce du pape , qm réfid^t alors 
auprès de Jofeph , lui fît des reproches fort vif» 
de ce qu'un empereur catholique comme liû 
avait ^t céder l'intérêt de fa propre reli^oa 
à ceux des hérétiques. Vous êtes bienheureux t 
lui répondit l'empereur en riant , q«e le roi d» 
Suède ne m ait pas propojè de mefuire Luthérien , 
tar s'' il avait voiiIh > jt ne fais pAs ce ^ue fau- 
tais faix. 

U 
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»p5 Charles XII. seprepare 

Le comte de WratisUu , fon ambaflàdeur au- 
près de Charles XII. apporta à Leipfick le traité 
«n faveur des Sik'fiens , figné de la main de 
fiin maître. Alore Charles dit qu'il était le meîl-. 
leur ami de Tempereur ; cependant il ne lût 
pas fans 'dépit, que Rome l'eût traverfc autant 
t^u'elle l'avait pu. Il regardait avec mépris la 
&.blefre de ccue cour, qui ayant aujourd'hui la 
moitié de l'Europe pour ennemie irréconciliable , 
«ft toujours en défiance de l'autre , &ç ne fou- 
tient ion crédit que par l'iiabileté des négocia- 
tions ; cependant il fongeait à fe vengbr d'elle. 
11 dit au comte de Ifratisliui , que les Suédois 
avaient autrefois fubjugué Rome, & qu'ils n'a- 
VMent pas dégénéré comme elle. Il fit avertir 
le pape qu'il lui rcxlemandersùt un jour les effets 
ïjue la reine Chrtfiine avait laiifés à Rome; On ' 
ne lait jufqu'où ce jeune conquérant eùi por- 
te lès reffentimens Se fes-armes , fi la fortimç 
eût fécondé fes delTeins. Rien ne lui paraiffait 
alors impoflible : il av^t même envoyé fecré.' 
icment plufieurs- ofiîciers'en Afie , Se jufques. 
dans l'Egypte , pour lever le plan des villes , 
& l'informer des forces de ces états.- il eft cer- 
tùn , que fi quelqu'un eût pu renverfer leiiu 
pire des Periàns 8c des Turcs , & paffer enliji- 
le en Italie, c'étût Charles XII. U était auflî 
jeune qu'..^/^yaWrf , auiTi guerrier^, auffi entre- 
prenant , plus infatigable , plus robuile , Se plus 
tempérant ; & les Suédois valaient peut-être 
Hiieux que les Macédoniens : mais de pareils 
(irojeu ,* qui font traités de divins quand ils 
léuiniTent} 



..BnieOb, Google 



. A QUITTEE LA SaXE. 207 

xéufTilTcnr, ne fom- regardés que comme des chd- 
mères qiiand on eft rnaUieureux. 

Enfin toutes les difficultés étant applanîes ,Ctiaritt 
tputes iês volontés exécutées , apiès avoir huir.i.J^'^^'^ 
lié reippereur , donné la loi dans l'empire * 
•voir protégé là teligioa Luthérienne au mi- 
lieu des catholiques , détrône un roi » couron- 
né un autre > le voyant la terteur de tous les 
princes , il fe prépara à partir. Les délices d» 
la Saxe y où il était tefté oifif une année , n'a-; 
vàent en rien adouci fa manière de vivre. 11 
montait à cheval trois fois par jour , fe levait 
à quatre heures du matin , s'habillait fëul , ne 
buvait point de vin , ne reAait à table qu'un 
quart d'heure , exerçât lès troupes tous les 
jours, & ne connaiflait d'autre plaifir que. celui 
de faire trembler l'Europe. 

Les Suédois ne favaient point encor où le 
roi voulait les mener. On fe doutait feulement . 
dans l'armée que Charles pourrait aller à Molcou. 
. 11 ordonna quelques jours avant fon dépan , à 
fon grand • maréchal des logis , de lui donner 
par écrit la route depiûs Leipfick ... il s'arrêta 
un moment a ce mot ; &: de peur que le mare* 
chai des logis ne pût rien deviner de l'es projets y 
il ajouta en riant : Jufqu'à toutes les capitales 
de l'Europe. Le maréchal lui apporta une lifte 
de toutes ces routes , à la tête defquelles il avait 
afftiaé de mettre en groffes lettres , Route de 
Leipfick à Stockholm. La plupart des Suédois n'af- 
piraient qu'à y retourner j mais le roi était bien 
cloigné de fonger à leur iâiie revoir leur patrie. 

3B Mon-î / 
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3o8 Visite de CHARtEs XIL 
j» Monfieur le maréchal , ditil , je vois bien où 
s vous voudriez me mener ; mîùs jious ne re- ' 
• tournerons pas à Stockjioim fi - tôt. 

L'armée était déjà en marche , & palCût auprès 
.1 de Drefde : Charles é«ùt à la tête , couranc tou- 
jours félon {à coutume deux ou trois cent pas 
devant fes gardes. On le perdk tout d'un coup 
de vue : quelques officiers s'avancèrent à bride 
abattue pour iavoir où il pouvMt être : on cod- 
mt de tous côtés , on ne le trouva point : l'al- 
larme eft en un moment dans toute l'armée ; 
on Eût halte ; les généraux s'affemlJlent ; on état 
-déjà dans la conftemation ; on apprit enfin d'uti 
Saxon qui paflàit y ce qu'était devenu le roi. ' 
S^w *- ■ L'envie lui ayait pris en paflànt fr près de 
«wt'lS^Dwf'^s , d'aller rendre une vifiie au roi jiugw 
tH^- fit \ il étïût entré à cheval dans la \ille , fuiv» 
de trois ou quatre officiers généraux ; on leur 
demanda leur norh à la barrière : Charles dit , 
^'il s'appellùt Càxl , âc qu^il était draban ; cha- 
cun prit un nom fupofé. Le comte Flemming 
les voyant pafTer dans la place n'eut que le tetns * 
de courir avertir Ion maître. Tout ce qu'on pou- 
vait iàire dans une occafion pareille , s' état dé- 
ia pré&nté à l'idée du miniÂre : il en parlùt 
à Augufte i mais Charles entra tout botté dans 
-i la chambre y avant c^Augufie eût eu même le 
^ ttms ■ de revenir de fa furpnlë. Il était mal&de 
' dors > & en robe de chambre : il s'habilla en 
hâte. Charles déjeuna avec lui comme un voya- 
it geur qui vient prendre congé de fon anù ; en- 
liiiu il voulut 'voir les ibruicatiom. Pendant 
1* 
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le [>eu de tenu qu^il emjdoya à les parcourir» 
Un Livonien profcrit en âiède , qui fervait dans 
tes troupes de Saxe > cmt que }amaîs il nf>s'o& 
£vait une occaTion plus &vorable d'obtenir là 
grâce; il conjura le roi Augufte de la deman- 
der à Charles , bien fur que ce roi ne re&i(è- 
rait pas cène légère condek:endance à un prince 
à qui il venait d'ôter une couronne , 6c entre 
les mains duquel il évàx. dans ce moment, jiu' 
gufie fe chargea ûfément de cette af^e. 11 étût 
un peu éloigné -du roi de Suède, & s'entrete- 
nait avec Mord- génénd Suédois, Je crois, lui 
<tt-il en fouriant, que votre màtre ne me ré- 
futera pas. Vous ne le connûfïèz pas , repartit 
le général Hord\ il vous refufera plutôt ici 
que partout ùUeurs. Augufie ne hùflà pas de de- 
mander au roi en termes prellàns la grâce du 
Livomen. Charles la ceâifa d'une mamère à ne 
k la pas fàxe demander uac féconde fois. Après 
avoir pafle quelque heures dans cette étrange 
vifite , il embrafTa le roi Augufie > & parût. 11 
■ (rouva , en rejoignant Ion armée ; tous lès gé - 
néraux edcor en allarmes ; ils lui ^ent , qu^ils 
' comptaient alTiéger Drelde en cas qu'on eut re< 
tenu fa maiefié priibnnière. Bon , dit le rrà , 
on n'ofersit. Le lendemùn , lur la nouvelle 
qu'on reçut que le roi At^ufie tenùt confetl 
extraordinaire à Drefde , Vous verrez , dit le 
baron de Stralhem, qu^ls délibèrent Au: ce 
qu'ils devient &iie hier. A quelques jours de 
là Renfchild étant venu trouver le roi , lui par- 
la avec étonnement de ce voyage de Drefde- Je 
Hijl de CbarUs XIL . O m© 
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Sio Charlbs a Dresde. 
me fuis fié, dit Charles, fur ma bonne fortune^ 
J'ai vu cependant un moment qui n'était pas 
bien net. Flemming n'avait nulle envie que je 
fortifre de Drefde h-tôt. 

Fin du troijUmt Livre. 
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À R G Û M Ë N Ti 

Charles viSàrieux Quitte h Saxe : pàiirfuH tè 
Czat: s^enfonee dam l'Ukraine ; fès pertes, fi 
hîeffurè : bataille dé Pultava : fuitef dé cette 
b-xtaille. Charles réduit à Jmr en Ttàrtfuie i 
fa réception en Bejfarahie: 

C Maries pâtit enfin de Saxe ërt Septembre ^^ 
1707. Imvi d'une semée de quarante- trois Jîor^ 
hiillc homrricï -■, autrefois couverte de fer , & a-Jj^'j,^ 
loris brillante d'or & d'argent j & enrichie des 
dépouilles de la Pologne & de la Saxe-. Chaque 
foldat emportait avec lui cinquante ecus d'argent 
fcomptariti non- feuleihent tous les rég^ens 
Inaient complets « iaail il y avait dtti^ chat^'d 
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ai2 Etat flosissant 
compagnie plufieun fumiimérâres. Outre cet' 
te armée , le comte hevenhmft , Tun de fee 
mâUeurs généraux , l'anendait. en Pologne a- 
vec vingt nulle hommes; il avait encor una 
autre armée de quinze mille hommeâ en Fin- 
lande) Se de nouvelles recrues lui venaient de 
Suède. Avec toutes ces forces on ne douta pas 
qu'il ne dût détrôner le Czar. 

Cet empereur était alors en Utthuanie occUm 
'pé à ranimer un parti , auquel le roi Attgufie 
f emblùt avtnr renoncé : fes troupes , cUvifées en - 
plufieur» corps, ftiyîùent de tous côte's au pre- 
nûer bnût de l'appioche du roi de Suède. Il a- 
vùt recommandé lui-même à tous fes généraux 
de ne jamûs attendre ce conquérant avec des 
forces inégales ^ âc il était Inen obéi. 

Lé roi de Suède , au milieu de fa marche vie- 
corieufe reçut un ambal&deur de la pan des 
Turcs. L'ambaflàdeur eut fon audience au quar- 
tier du comte fipet ; c'étùt toujours chez ce 
nàniftre que fc iâifiùent les cérémonies d'éclat. 
Il foutenait la digiûté de fon tnaïue par des 
dehors qui avûent alors un peu de magnificen- 
ce ; & le roi toujours plus mal logé , plus ma 
lèrvi , & plus fimplement vêtu que le moindre 
officier de fon armée , difait que Ton paUûs était 
te . quartier de Tifer. L'ambsiTadeur Turc pré-< 
fenta à Charles cent foldats Suédois » qui ayant 
éx£ pris par des Calmoucks, & vendus en Tur* 
quie ) avaieru été rachetés par le grand Sei- 
gneur, & que cet empereur envoyait au rdl 
conune le préfent le plus agréable qu'il pût lui 
^ej non que la fiené Ottomane prétendit 
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jendre hommage à la gl(nie de Charles XIL nui^ 
paice que le Sultan , ennemi naturel des em- 
pereurs de Mofcovie & d'Allemagne, voulait fe 
fortifier contr^eux de l'aminé de la Suède Ôcde 
l'alliance de la Pologne. L'ambalEideur compli- 
menta StanùJas iur fon avènement : ainft ce 
toi (ai reconnu en peu de tems par l'Allema- 
gne , la France, l'Angleterre, l'Efpagne , &la 
Turquie. H n'y eut que le pape qui voulût at- 
tendre , pour le, reconnaître , que le tems eut 
afTenrn fur fa tète cette couronne qu'une dif 
jyace pouvait feire tomber. 

A peine Chartes eut- il donné aotfience à l'am- 
baffadeur de la Porte Ottomane ,' qu'il courut 
chercher les Mofcovites. Les troupes du Czar 
étàent fortîes de Pologne , Se y étaient rentrées 
plus de yi'^gt fois pendant le cours de la gua* 
re: ce pays ouvert de toutes parts, n*ayant point 
de places fortes qiù coupent la retraite à une 
armée , laiflàit aux RiiITes la liberté de reparaî- 
tre Ibuvent au même endroit oii ils avaient été- 
battus , & même de péne'trer dans le pays aufli 
avant . que le vùnquéur. Pendant le lejour de 
Charles en Saxe , le Czar s'ét^t avancé j'ulqu'à 
Lcopold , à l'extrémité méridionale de la Polo- 
gne. Il était alors vers le Nord à Grodno en 
Ijthuame , à cent lieues de Léopotd. 

G&ar/« laiffa en Pologne Jfrrt»w/âj , qm afftfté 
de dix milles Suédois & de les nouveaux lliietï, 
avàt à confejver fon nouveau royaume contre 
les ennemis étrangers fie domefliques : pour liù > 
U fe mit à la tête de fa cavalerie , & marcha 
O 3 v«j 
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ai-t Chahlçs poursuit 
vers Grodno , au milieu des glaces » au ûiois de 
Janvier 1708. 
»p»r- Il avait déjà paffé le Kiemen , à deux ïeues de 
■^j,/ la ville ; & le Czar ne favait encor rien de ïa 
marche. A la première no.uvelle que les Suédois 
arnA'ent j le Czar fort par la porte du nord , ôç 
Charles entre par 'celle qui elt au midi. Le roi 
tiVvait avec lui que fix cent gardes ; le refte. 
n'avait pu le fuivfe. Le Czar fuyait avec plu^ 
(îedeux mille hommes, dans roi>inion que tow- 
fe une armée entrât dans Grodno. 11 apprend 
(e jour inéme par un transfuge Polonais , qu'i|_ 
n'a quitté la place qu'à fix cent hommes , & que 
je gros de Tarmce ennemie çtait encoç éloigné 
i^t plus de cinq lieues. Il ne perd point de lems \ 
H détache quinze cent chevaux dé fa troupe» à 
Ventrçe de la nuit , pour allçr furprendre ie roi 
0e Suède 4sns ta ville, Les quinze cent Mofco- 
vites arrivèrent à la faveur de l'obfcurité jitfqu'à 
}a première garde Suédcufe , fans être reconnus. 
Trente hommes compcfàient cette garde ; ili.* 
(butinrent feuls un demi-quîwt d'heure l'effort 
^es qmnze cent hommes. Le roi , qui était k 
l'autre bout de la ville , accourut bientôt avçç 
iç relie de lès fix cent gardes, Les Ruflès s'çn- 
;^ent avec précipitation. Son armée ne fijt pas 
i^ongte^, fans le joindre j ni lui làns pourfuîvre 
fennetni. , Tous les corps MofcQvites répandus 
^ans 1^ Lithuanie fe retirdçnt ert hâte ducôtç 
de l'orient dans Iç paktinai de Minsky « près 
des frontières de la Mofcovie» ovi était leur ren- 
dez-vous. Les Suédois , que le roi panagea aufB- 
t^ divers corps» ne cfllèrent de les liùvre pen- 
dant 
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dant pluf'de trente lieues tfe chemin. Ceux qiû 
fuïàent , &c ceux qui poùriuivaient , (àiOùem des> 
marches. forcées prefque tous les jours, quoi- 
qu'on fut au milieu de l'hyver. Il y avait déjà 
longteras que toutes les failbns étaient devenues 
égales pour les foldats de Charles & pour ceux 
du Czar; la feule terreur qu'infpirait le nom du 
-roi Choaries , mettait alors de la (différence entte 
les Ruflès ôc les Suédois. 

Depuis Grodno jufqu'au Borifthène y en tirant 
vers rorient , ce font des marais , des défetts » 
des forêts immenfes ; dans les "endroits qui font 
cultivéi , on ne trouve point de vivres ; les pay- 
■Ëuis entbuiHènt dans la terre tous leurs grains, 
& tout ce qin peut s'y conferver ; il feut fonder 
la terre avec de grandes perches ferrées , pour 
découvrir ces magasins fouterràns. Les Mof- 
covitcs Se iei Suédois fe forvirent tour à tour 
de ces provinons ; mais on nVn trouvait pas 
toujoiu's , & elles n'étaient pas fuffifantes. 

Le roi de Suède ,' qui avait prévu ces ex-i 
trénùtés , avait feit apporter du bilcmt pour U 
fubiiAance de fon armée: rien ne l'atrêtait dans 
fa marche, Après qu^il eut" traveifé la forêt de 
-Minslcy , où il iàlut abattre à tout moment des 
arbres pour faire un chemin à fes troupes & à 
fon bagage, il fe trouva le aj. Juin 1708. de- 
vant la rivière de Bérczine , vis-à-vis Borifloq. 

Le Czar avût ralTemblé en cet endroit la phis 
grande partie de fes forces ; il y était avanta- 
geufement retranché. Son deflein était d'empê- 
cher les Suédois de pafler la livière. Charles 
pofta ,quelques légimens fur le bord de U Bére'- 
O ^ zine , 
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flitf Nouvelles victoires 
rine , à Toppcfite dç Borifiou , comme s'il avùt 
voulu tenter le paflàge à la vue de l'ennemi. 
Dans le même tems j il remonte avec fan ttinéc • 
trois lieues au delà vers la fource de la nvière : 
^^ il y fait jetter un pont, palfe fur le ventre à 

un corps de tiens mille hommes qui défendit 
ce pofte , fie marche à l'armée ennemie làns s'av- 
rêter. Les Ruflès ne Tattendirent pas , ils décam- 
pèrent , & fe retirèrent vers le Boriflhène , ^-i ' 
tant tous, les chemins & détnûlânt tout fur leur 
route pour retlrder au moins les Suédois. . 
_ j^ Charles furmonta tous les obftades , avançant 
la Suj tou ours vers le Boriflhène. Il rencontra fur ion 
/"■ chenùn vingt mille Mofcovites retranchés 
dans un lieu nommé Hollofm , derrière un ma- 
tais , auquel on ne pouvait aborder qu'en paf- 
fem une rivière. Charles n'attendit pas pour les 
attaquer que le refte de fon infanterie fut arri- 
vé ; il fc jette dans Peau ^ la tête de fes gardes 
à pied ; . il traverfe la rivière fie le marais , ayant 
fôuvent de l'eau au-defTus des épaules. Fendant 
qu'il allait ainfî aux ennemis , it avait ordonné 
à fa cavalerie de ^e le tour du marais pour 
prendre les ennemis en flanc. Les Mofcovites , 
étonnés qu'aucune barrière ne put les défendre» 
furent enfoncés en même te;m par le roi qui 
les attaquait à pied > & par' la cavalerie Sué- 

* Cette cavalerie s'étant fiiit jour à travers les 

', ennemis , joigrût le roi au milieu du combat. 

Alors il monta à cheval ; OKÙs quelque tems a- 

£rès il trouva dans la mêlée un jeune gentil- 
onime Suédois , nommé Gyllertfiiern y qu'il ai- 
mai' 
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-mât beaucoup, bleffé & hors d'état de mar- 
cher ; il le força à prendre fon cheval , & con- 
tinua de commander à pied à la tête de fon in- 
fanterie. De toutes les batailles qu'il avait don- 
nées , celle-ci était peut-être la plus glorieufe: 
celle où îl aviût efiliyé les plus grands dangers > 
& où ii avait montré le plus d'habileté. On ea 
■conferva la mémoire par une médaille , où on li- 
làt d'un côte : Sylva , paîudes , agger^r , kof- 
tes vidi. Et de l'autre, ce vers de Lucain, Vic; 
trices copias alium ïaturus in orbem. 

Les- Ruflès chalTés par-tout repaflèrent le 
Boiiilhène, qui fépaie la Pologne de leur pays. 
Charles ne tarda pas à les pomfuivre ; il pafl» 
ce grand fleuve ^rès eux à Mohilou > dernière 
ville de la Pologne , qui appartient tantôt aux 
Polonùs, tantôt aux Gzars ; deitinée commune 
aux places frontières.' 

Le Czar , qui vit alors fon empire , où il 
venait de &ire naîo'e les arts & le commerce « 
en proye à une guerre capable de renyerfer dan» 
peu tous lès grands deffeins, & peut-être fon 
uôné, fongea à parler de paix : Û fit bazarder 
quelques [»opofitions par un gentilhomme Po- 
lonais , qiù vint à l'umée de Suède. Charles XIL 
accoutumé à n''accorder la paix à fès eimemis 
que dans leurs c^itales > réponcUt : Je traite- 
rai avec le Czar à. Mojcou. Quand on rapport» 
au Czar cène réponfe hautaine : » Mon frère 
■K. Charles, dt-il, prétend ^e toujours XAlé~ 
■ > xan^re ; mais je me flate qu'il ne trouvera pas 
s en Aïoi un Darius. 

De Mohilou, place où le roi traverfa leBo- 
riûhéne , 
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rifthène , fi vous remontez au Nord , le long 
de ce fleuve , toujours fur les frontières de Po- ' 
logne & de Molcovie, vous trouvez, à trente 
lieues , 1ë pays de Smolensko , par oit paiïè Ugran* 
de route qm va de Pologne à Mofcou. Le Czar 
fu'fait par ce chemin. Le roi le fuivait d gran- 
des journées. Une partie dç Tanière garde Mof- 
. covite fut plus d'une fois aux prifes ' avec les 
dragons de Tavant-garde SuédoÙè. L'avantage 
demeurait prefque toujours à ces derniers; mais 
ils s'alfaibliiTaiem , à force de vâncre, dans de 
peùts combats qui ne décidâent rien , & où ils 
perdaient toujours du inonde. 

Le 22. Septembre dé cette année 1708. leroi 
attaqua auprès de Smolensko un corps de dix 
mille homnlps de cavalerie $c de fix mille Cal- 
moucks. 

Ces Calmoucks font des Tartares qui habi- 
tent entre le royaume d'Afttacani , domaine dq 
Czar , 8c celui de Saraarkande , pays des Tarta- 
res Usbeks , Ôc patrie de Timur connu fous le 
nom de Tamerlan. Le pays des Calmoucks s'é- 
tend à l'orient jiifqu'aux montagnes qm fé-i 
parent le Mogôl de l'Afie ocddentale. Ceux 
■qui habitent vers Aftracan font tributaires du 
Czar : il prétend fu r eux un empire abfolu , mais 
leur vie vagabonde l'empêche d'en etrelemai- 
tre, & fait qu'il fe conduit avec eux comrte 
le grand- Se' gneur avec les Arabes , tantôt fouf- 
frant leurs brigan4ages , Ôç tantôt les puniflànt. , 
•Il y ■ a toujours de ces Calm<ïucks dans les Uou- 
pes de Mpfcovie.''Le Czar était même parvenu 
k les difcipljner commç Iç rçfte de fes foldats. 
Le 
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Il, COURT LE ÇLUS GEAND DANGER. 219 
Le roi fondit fur cette arme'e , n'ayant avec i' ''<_ 
lui que fix régimens de cavalerie, 6c quatre cvic^' 
piille fautaflîns. U enfonça d'abord les Mofco- 
vites à U tête de fon régiment d'Oftrogothie ; 
les ennemb fe retirèrent. Le roi avança fur 
çux par des chemins creux & inégaux, où les 
Galmouclts étaient cachés : ils parurent alors , 
^ fe jettèrent entre le régiment où le ïcà 
combattait & le relie de l'armée Suédwfe. A 
l'inftant & Ruflès & Calmoucks entourètent 
ce réginient & percèrent jufqu'au roi. Ils tuè- 
rent deux aides de camp qui combattaient au- 
f)iès de fa perfonno. Le cheval du roi ftit tué 
bus lui : un écuyer lui en préfentait un autre ; 
mais l'écuyer &c le cheval fiirent percés de coups^ 
Charles combattait à jried entooré de quelques 
offi-iers qm accoururent incontinent autour de 
iui. 

Plufieurs forent pris, bleffés oq tués, oi^en- 
trî^nés loin du roi par la foule qui fe jettait 
fur eux ; il ne reflet que cinq hommes auprès 
4e Charles, Il avait tué plus de douze ennemis 
de fa mân, fans avoir re^ une feule blelfure,- 
par ce bonheur inexprimable qui jùfqu'alors l'a- 
vait accompagné partout , & fur lequel il comp- 
ta toujours. Entîn un colonel nommé Bar^ 
4of fe' fait jour à travers des Calmoucks avee 
feulement une compagnie de fon régiment ; il 
arrive à tems pour dégager le roi ; le refte des ' 
Suédois fit m^n bafle fur ces Tartares. L'armée j 
reprit fçî rangs : Charles monta à cheval : ôc j 
(out ferigué qu'il était , il pourfuivit les Ruflès ' 
pendant deux lieues^ 

U 
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Le vânquçur était toujours dans le grand che- 
min de la capitale de Mofcovie. IlyadeSmô-' 
lensko , auprès duquel Ce donna ce combat , jul^ 
ques à Mofcou y environ cent de nos lieues Fran- 
(ûlès: Tamiée n'avait prefque plus de vivres. 
■On pria fonement le roi. d'attendre que le gé- 
néral Levenhaupt , qui devait lui en amener avec 
ion renfort de qiùnze mille hommes , vînt le join- 
dre. Non-ièulemem le roi , qui rarement pre- 
nait confeil * n'écouta point cet avis judtdeux ; 
mais au grand étonnement 6s toute l'armée ii 
quùu le chemin de Mofcou , 6c fit marcher, au 
^ffri- niidi vers l'Ukraine , pays des Co&ques , fitué en~ 
r'uhJ.Oe la pente Tartarie , la Pologne & la Mofcovie. 
*• Ce pays a environ cent de nos Heuës du midi au 
feptentrion , & prefque «itant de l'orient au 
couchant II eft partagé en deux parties à peu 
près égales par le Borifthène > qui le traverfe eh 
coulant du nord-oueft au fud-eft: la princi- 
pale ville eft Bathurin fur la petite rivière de 
Sem. La partie la plus feptentrionale de l'Ukrai- 
ne eft cultivée & riche. La plus méridionale * 
fituée par le quarante-huitième degré, efiundes^ 
pays des plus fertiles du monde Se des plus dé- 
ïèrts. Le mauvais gouvernement y étouffât le 
tnen que la nature s'efforce de ^e aux hommes. 
Les habitans de ces cantons » voifïns de la petite 
Tartarie j ne fenuuent lû ne plantùent , parce 
que les Tartares de Budziack , ceux de Precop , 
les Moldaves, tous peuples brigands > auraient 
ravagé leurs moiffons. 

L Ukr^ne a toi^ours afpîié ^ètrehl^e; mût 
étaat entourée de U Mofcovie » des états du 



! 
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grand-Seigneuf , & de la Pologne > il lui a fàtu 
diercher un proteAeur > & par conféquent un 
^ maître , dans l'un de ces trois états. Elle fe mît 
d'abord fous la prote£Uon 4^ I^ Pologne , qui la 
traita tiop en fujette : elle fe donna depuis au 
MofcTovite , qui la gouverna en eTdave , autant 
qu'il le put. D'abord les Ukrainiens jouirent 
du privilège d'élire un prince Ibus le nom de 
général^ mais bieruôt Us &rent dépouillés .de 
ce droit » Se leur général lut nommé par la 
cour de Mofcou. 

Celui qui rempUifût alors cette place était un 
gentilhomme Poîonûs , noniîné Mxuppa , né 
dans le palatinat de PodoUe ; il avait été élevé 
page de Jean Caftmir^'.&c avait prïs à fa cour 
quelque teinture des belles-lettres. Une intrigue 
qu^l eut dans fa jeuneflé avec la femme d un - 
gentilhomme Polonais ayant été découverte', 
le mari te fît lier tout nud lur un cheval farou- 
che , ÔE le lâfià aller en cet état. Le cheval qiâ ■ 
étài du pays de l'Ukraine y retourna , & y por- 
ta Mteceppa denû-mort de fatigue & de Éâra. 
Quelques paylàr« le fecoururent: il refta long- 
tems parmi eux , & fe lîgnala dans plufieurs 
courfeî contre les Tartares. La fupériorité de 
fes lumières liù donna unt grande confidératiop 
parmi les Cofaques : fa réputadon s'augmentant 
de jour en jour obliga le Cza; â le faire princç 
de l'Ukraine. 

Un jour étant à table à Mofcou avec le Czar, 
cet empereur lui propola de difcipliner les Co- 
faques , & de rendre ces peuples plus dépendans, 
Piaz^ppA répondit, que la Ctuation de l'Uki^- 
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â22, Mazeppà se ligue avec ChabLes. 
ne , & le génie de cette naùon , étaient des oîj^ 
ïlacles infurmonrables. Le Czar, qui coinmeii- 
çàt à être échauffé par le vin , & qui ne conv- 
mandait pas toujours à la colère > Tappella traître > 
6c le menaça de le Eure empaler. 

Mazeppa de retour en Ukraine (bnria le ^ra- 
jet d'une révolte ; l'armée de Suède , qui parut 
bientôt après fur les frontières, lui en fecilità 
les moyens : il prit la téfolution d'être indépen- 
dant , & de fe formel- un puiflànt royaume de 
l'Ukraine 6c des débris de l'empire de Ruffiei 
C'étMt un homme courageux , entreprenant & 
d'un travâl infetigable , quoique dans une grari- 
de vieillelTe ; il iè ligua? fecrétement avec le roi 
de Suède , pour hâter la chute du Gzar , & pour 
en profiter. 

Le roi lui donna rendez-vous auprès de la ri- 
vière de Defna. Mazeppa promit de s'y rendre 
avec trente mille hommes , des munitions dé 
guerre , des provifions de bouche , & les tréfors 
qui étaient immenfes. L'armée Suédoife marcha 
donc de ce côté , au grand regret de tous les offi- 
ders i qui ne avaient rien du traité du roi avec 
les Cofaques. Chartes envoya ordre à Leveû- 
haiipt de lui amener en diligence fes troupes , ôc 
desprovifions dans l'Ukraine , où il projettait de 
palïer l'hyver , afin que s' étant affuré de ce pays » 
il pût conquérir la Mofcovie au prlntems fuivant"; 
& cependant il s'avança vers la rivière de Deliia » 
qui tombe dans le Borifthène à Kiovie. 

Les obftaclcs qu'on avMt trouvés' juTqu'alorS 
dans la route ■, étûent légers en compardfon de 
' ceux qu'on lenconua dans ce nouveau chemin. 

11 
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Le Roi s'enfonce en Ukraine- 22J 
n falut traverlèr une forêt de cinquante lieuëï 
, plane de marécages. Le général Lagercran y 
" qui marcliaic devant avec cinq mille homme» 
éc des pionniers , égara l'armée vers l'ericnt > 
à trente lieues de la véritable route. Après qua- 
tre jours de marche» le roi reconnut la &u- 
te de LagercTott : on le lemit avec peine dans 
le . chemin ; màs prdque toute rariillerie Se 
tous les chariots reftèrent embourbés ou abî* 
mes dans les marais. 

Enfin , après douze jours d'une marche fi pé- 
nible , pendant laquelle les Suédois avaient con- 
lômmé le peu de bifciût qui leur refiait , cette 
armée exténuée de taHîtude & de fiûm arrive fur 
les bords de la Delha , dans Tendroit où Mazfppa 
avait marqué le rendez-vous ; mais au-lieu d'y 
trouver ce prince , on trouva un corps de MoP 
covites qui avançait i^ers l'autre bord de la riviè- 
re ; le roi fut étonné , mais il réfolut fiir le charapi 
de paAer la Defna , & d'attaquer les ennemis. 
Les bords de cette nvière étaient fi efcarpés * 
qu'on fut obligé de delcendre les foldats avec des 
cordes. Ils traveri'èrent la rivière félon leur ma- 
' nière accoutumée , les uns fiir des radeaux faits 
à la hâte, lesautres àla nage. Le corps des Mof- 
covites qui arrivait dans ce tems-là même, n'é- 
tait que de huit mille hommes ; il ne réfifta pas 
longtems , & cet obftacle fut encor furmonté. 

Charles avançait dans ces pays perdus , incer- 
tùn de fa ^oute & de la fidélité de ATaieppa : ce 
Cofaque parut enfin , mais plutôt comfne un fu- 
gitif, que comme un allié puïfïànt. Les Moi^ 
covitei avûenc découvert & prévenu Tes deflèins. 

Ils 
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Us ëraient' venus fondre forces Cofaques, qu*ilii 
avaient tailles en pièces : lès princifaax anus , 
plis les amies à la main j avaient pcii au nom- . 
bre de trente par le luplice de la roue j Tes villeff 
étaient tcduites en cendre * lès trcfois pillés , Jés 

Îirovilions qu'il préparût au roi de Suède (ai- 
ies : à prine avât-il pu échaper avec lîx nulle 
hommes âc quelques chevaux chargés d'oi 2c 
d'argent. Toutefois il apponait au roi l'erpérance 
de k foutenir par ces intelligences dans ce pays 
inconnu, ScVaneéliunde tousles Cofaques^, qui» . 
enragés contre les Rulïès , arrivaient par troupes 
au caïav , & le firent fobfifter. 

Charles efpcrait au moins que fon général Lt' 
j, venhoMpt viendrait réparer cette mauvaife fortu- 
V' ne. 11 devàt amener environ quinze mille Sué- 
dois t qui valaimt tmeux que cent mille Cofa* 
ques , 6c apporter des provilîons de guerre & de 
t)ouche. Il arriva à peu près dam le même état 
que Mazeppa. 

Il avût d<^a palïe le Borîfthène au-delGis de 
^- Mohilou , & s'était avancé vingt de nos lieues au- 
delà , lîir le chenùn de l'Ukrûne. Il amenait au 
roi un convcri de huit mille chariots, avec l'ar- 
gent qu'il avût levé en Lithuanie fur la route. 
Quand il fot vers le bourg de Lefiio, près de 
l'endrcnt où les i^vières de Pronia & Solla fe joi- 
gnent, pour all^r tomber lûn au-deflbus dans 
le Boiifthène > le Czar parut à la tête de près 
de quarante mille hommes. 

Le général Suédois , qui n*en avait pas feîze 
''^^nûlle compleu , ne voulut pas fe retrancher. Tant 
]^d»i*de vi<£l<nres avaient donné aux Suédois une fi 
<âwrJ«> grande 
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greitide confiance , qu'ils ne s^in&)nnaïent jamais 
àa nombre de leurs ennemis -, mais feulement du 
liea oà ils étaient. LeveKhaaptïtMcdxA donc k eut 
fans balancer le 7. d'Oflobié 1708. après nûi^ 
Dans le premier dioc les Suédi»s tuèrent quinze 
cent MolcovitëSf La coniuTion le mit dans Tar- 
jnée du Czar ; on fuïait de tous côtés. L'eir^»-^ 
Teuc des Rolies vît le moment où il allait être en- 
ttérement défait. U lènt«t, que le falut de fe» 
«Bits dépendait de cette joumée > &c qu U était 
perdu , a Levenhitipt jo^nait le loi de Suède 
avec une armée viâârieule. 

Dès qull vit que les troupes c(»ntnençaïent *Bene«e-' 
reculer, il courut à l'arrière-garde , où étaient d»^^ 
' Cofaques Se des Calrnoocks : Je vous srt^Mnr^leut 
ditil> de tirer fur (quiconque fjf ira. , tSf de mt tuer. 
Tnoi-mlTTU'tfi fêtais a§ez. làcbc pour me ret^ter. De 
là il retourna à lavant-garde , & ^lia (es trou- 
pes lui-mcme, aidé du prince Menziktff&i du prin- -. 
ce Gallitft». hevenhai^ > qui avait des ordres 
preflàns de rejoindre ion maître , ^ma nùeuc 
«ontinuer fa marche que reconunerKa; le combat , 
croyant en avoir al^z fût pour pter uix ennemis 
la xéfolution de le, pourfmvrc. 

Dès le lendemùn à onze heures ■, le Czar Tat-' 
taqua au bord d'un marais, & étendit fou armée 
pour fenveloper. Les Suédois Hrent iàce partout :. 
çn le battit pendant deux heures avec une opi- 
lùâtreté égale. Les J^o^covites perdiient iroii 
fois ^us de monde ; mais aucun ne lâcha pied * 
& la victoire fijt indécile. 

A quatre heures le général Èayèt amena vm 

.Czar un renfort de troupes. La bMaille «cota- 

'. Hifioke^ de Ghorîts XII. P mens» 
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syt Ls^ SuiDOis vaincus; 
mençi alors pour la troifiéme fois avec plus de fo* 
rie & d'acharnement: elle dura juiqu'à la nuit; 
«nfîn le nombre l'emporta ; les Suédois furent 
rompus y enfonces , & pouffes jufqu'à leur baga- 
ge. Levenhauft rallia les troupes deiiière iès cha- 
riots ; les Suédois étaient vaincus , mais ils n«' 
s'ei^nirent point. Us étûent environ neuf millft 
hommes , dont aucun ne s'écarta : le général 
les mit en ordre de bataille auffi Paiement que 
l'ils n'aviùent point été vaincus. Le Czar d* ' 
l'autre côté palk la nuit fous les armes : S dé- 
fendit au^t cflSciers , ibus prine d'être caffés , & 
aux Ibldats , fous peine de mort , de s'écaitei 
pour piller. 

i Le lendemain encor il commanda au poui« 
du jour une. nouvelle attaque. Levenhaupt s'é- 
t£ttt retiï<î à quelques milles dans un lieu avan- 
tageux , Spïèï avoir encloué une partie de Ibîi 
Canon éc mis le feu à fer chaiiots. 

Les Mofcovites arrivèrent aiïès à tems pour 
ériippcher tout le convoi d'être conlimié pr 
ks flammes ; ils le faifirent de plus de (ix mille 
chariots qu^ls fauvèrent. Le Czar , qui voulait 
achever la défeite des Suédois , envoya un de fe« 
gent'raux nommé Fhtug , les attaquer encor 
pour ta cinquième fois ; ce général leur offrit 
Une capitulation honorable. Levenhaupt la re- 
ftifi , & livra un cinquième combat , aum iànglanfr 
^ue les premiers. De neuf mille foldati qu'il avnt, 
encor , il en pentt enviroh la moitié ) l'autre 
ne put être forcée ; en6n la nuit furvenaht , 
levenhaupt après avoir foutenu cinq . combats 
^ntre qaanuite iniH» hotnmos j palïk la SofTa âvee 
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Âivîron cinq mille cânroattiUis , <jui lui reflaient* 
Le Czar peri^t près de dix mille hommes dans cet 
cinq conJsats , où il fut la gloire de vaincre lej 
Suédtns , & Levenhaupt celle de di!puter trois 
■jours la'viifloire, ôc de fe retirer fans avoir été 
forcé dans fou dernier porte. 11 vint donc att 
icamp de fon msitre avec l'honneur de s'être fi 
bien défendu , mâs n'amenant avec lui ni mu- 
ïiiàoni ni année. 

Le roi de Suède fe trouva ainfi (àm j»ovîGont 
, &'làns communicaûonavec la Poiogrie , entouré 
d'ennemis , au milieu d'un pays où il n'avait 
guère de reflburce que (on courage. 

Dans cette exirênûté le mémorable hyv« d* 
1709. plus tenible encor lur ces frontières ds 
i'EufOpe que nous ne l'avons feftd en France, 
détruifit une partie de fon aimée. Charles vou- 
lait braver les fâifons comme û iâifait lès £nne- 
mis i il ofàit faire de longues marches de trou- 
pes pendant ce froid mortel C* fut daiis un» 
de ces marches que deux mille hommes tom- 
bèrent morts de froid fiïus lès yeux. Les ca- 
valiers n'av^ent plus de bottes , les ^ntalOns 
etùeru fans Touliers & prelque iàns habits. 
Bs étaient réduits à & isae des diauflùres d» 
peaux de bêtes, comme "ils pouvaient: fou- 
vent ils manquaient de pain. On avait éxé 
téduit à jetter prelque tous les canons dans des 
marais 6c dans des rivièrts , faute de chevaiK 
"ïMîur les traiîner. Cette année , auparavant fi 
iîoriflanœ , état réduite i vingt -quatre mill» 
hommes prêts à mourir de feim. On ne lece- 
jfûtflusdeuûuvdlesdejaâuède , & ena&peu- 
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vait y en ^iie tenir. Dltns cet état un l«ul offiJ 
cîer le plaignit, n Eh quoi ! lui dit it roi , vous 
» ennuyez-vous d'être Imn de votre ftmjne ? fi 
3t vous êtes un vrai foldat j je vous ménerû fi 
3> loin que vous pounez à peine recevoir des 
.<3 nouvelles de Suède une fois en trois ans. «t 

Le marquis de Èranctu , depuis ambafîàdeur 
en Suède , m'a corn» qu'on foldat ofa préfenter 
au roi avec murmure , en prélènce de toute 
l'ftrmée f un morceau de pùn noir èc moifl , £àt 
d'orge & d'avoine , feule nourriture qu''ils 'avaient 
alors } &c dont ils n'avaient pas même lùfïifam- 
jnent. Le roi reçut le nwrceau de pain fans 
«'éïnouvoir , le mangea tout entier > & dit enfii- 
te fix)idement au foldat : // liefi pas bon , mais 
'il peut fe manger. Ce tnùt , toiit peut qu'il eft , 
fi ce qui augmente le relpe6l & la confiance 
peut être petit , contribua plus que tout le refte 
ï kàre fiipporter à l'armée SuédoiTe des extiénû- 
tcs qui eiment «é intolérables fous tout autre 
général. 

Dans cette fituadon il reçut enfin des nou' 
velies de Stockholm ; elles Uiï apprirent la mort 
de U duchefîè de HolA«n fa fcem , que la petite 
vérole enleva au mois de Décembre 1708. dans 
}a vingt-feptiéme annpe de fon âge. C'était une 
piincellè aufii douce âc aufli compatilTame qu* 
îbn fière étdt impérieux dam fes volontés.. Se 
implacable dans Tes vengeances. Il avait tou- 
jours eu pour elle beaucoup de tendrellè ; il flit 

■ d'autant plus affligé de fa perte , que commen- 
tant alors à deveiûr malbnueûx j il en devenait 

■ un voi plut lèuiible. 

: . -• a 
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n tpprit auffi qu'on avait levé des troupes Se 
Se Targent » eii exécuâon de (es ordres ; mais rien 
ne pouvÙE arriver julqu'à Jbn camp , puîl^u^an- 
tre lui & Stockholm , il y avait près de cinq cent 
lieues à tr&verfer » & des ennemis rupéiieurs en 
nombre à combattre. 

Le Çzar auffi agifîant que lui , après avoir en- 
voyé de nouvelles troupes au iêcours des con- 
fi£dér^s de Pologne , réunis contre Stanislas, fous 
le général Siniturski y, s'avança bientôt dans l'U- 
kraine , au milieu de ce rude hyver > pour 6iire 
tête au roi de Suède. Là il conrinua dans I3 
polidque d'affâblir fon ennemi par de pedts com- ■ 

bats , jugeant bien que l'armée Suédoife périrait » 

entiéremeiît à la longue , puUqu'elle ne pouvait ; 

être recrutée. Il fâlât que le froid fut bien e\- 
cefliF) puifquç les deux c^nenws' fiireni con- 
traints de s'accorder pne fufpenfion d'armes. 
Mais dès le premier de Février on recommen- 
ça à fe battre au milieu des glaces Sç des neiges. 

Après plufieurs petits combats > & quelques 
défavantages , le roi vit au mois d'Avril qu'il 
ne lui reliait plus que dix -huit mille Suédois, 
lMïM/)^4 feul ; ce prince des Çofaquet , les fai- 
ùit fqhfifter ; fans ce fecours l'armée eût péri Aç 
feim iSç de misère. Le Czar dans cette conjonc- 
ture fit propofer à Mazfppif de rentrer fous fa 
domination. Mms le Cofaque fat fidèle à (on 
nouvel allié , Ç^t que le fuppUce affreux de la 
roue > dont avaient péri fes amis , le fit aain- 
drepour lui-même, fpit qu'il voulût les venger. 

Chvlet avec fes dix-huit mille Suédcàs , n'a-Ani-/* 
' TW pcida ni le deflèin, mrefpérancc dei)éné>«'*^ 
S j tier 
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trer. juCja'à Mofcou. Il alla v«s la fin de M^ 
inveàir Pultava, lùr la rivière Vorskla* à V«*-, 
«rémité orientale de l'Ukraine t i treize gtan- 
des lieues tki Boriiïhène ; ce terràn eff celui des' 
Xiiporavicm , le plus étrange peuple qui foit liur 
la teire. Ccft un raitus d'anciens RufTes , Polo- 
nais fie Tartares , faifant tous profeffion d'une 
cfpèce de chriftianifme & d'un brigandage fcm- 
fclable à celui des flibufUers. Us élilent un ciief ^ 
qu'ils dqiofent ou ^'ils égorgent fouvent. Ils 
oefouffrent point de femmes chez eux ,^mîùs iU 
vont enlever tous les enfàns à vingt & trente 
Eeuësàlaronde, Se ks élèvent dans leurs mœurs, 
1,'éllé ils font touiours en campagne ; l'hyver ils 
<ouchent dans de» granges fpacieulés , qui contiens 
^nt quatre ou dnq cent hommes. Ils ne erû- 
gnenl riai y ils vivent libres » ils affroniem 1» 
jnort pour le plus léger burin avec la même 'm^ 
SrépÎLhttf que Charles XIL la bravMt pour dorv- 
lier des couronnes. Le Czar leur fit donner (or- 
iente mille flonns « dans l'ejpérance qu'ils pren- 
Aaient ion parti ; ils prirent fun argent , & fe 
^clarèrent pour Cha-rles Xîl, par les foins de' 
^Mazeppa 'f mais ils (èrvirem très pni » parcV 
«pï'ils trouvent ridicule de combattre pour autre 
eftofc que pour piller. C'était beaucoup qu'ife 
Ko" niûtiilènt pas ; il y en eut environ deux miï- 
le tout au plus qui tarent ïe fetvice. On préfen- 
ta dix de leurs cheb ua matiri au roi « maî:» 
eiï eut bien de la peine à obtenir d'eux qu'il» 
fi» fulfent point yvres J car c'eft par - ta qu'it» 
commencent ta jouriice. On les mena à la tratv 
chée y ils y tirent paraître leiu 9dre0e à tireç; 
^ * iavlic 
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iwec de longuw caratânesi car étant montci 
fur le revers , ils tuâem à la diftance de fix cent 
pas les ennemis y qu'ils choifilïàient. Charles 
ajouta à ces bandits quelques nulle Valaques 
que lui vendit le Kam de la petite Tartarie. Il 
affiégeait donc Puttava avec toutes ces troupe» 
de Zaporaviens > de Cofaque» , de Valaques , 
qui joints à iès dix -huit mille Suédois failaienç 
une armée d'environ" trente mille hommes f 
niffls une armée délabrée manquant de tout. L* 
Czm: avait f^ de Pultava un magazin. Si Is 
roi le prenait ', il fe rouvrùt le chemin de Mo(i 
cou y & pouvait au moins attendre dans 1 abon. 
dance de toutes chofes les fecours qu'il cipc- 
tfût encor de Suède , de Livonie > de Poméra- 
nie 8c de Pologne. Sa feule reflource-étant donc 
dans laprife de Pultava , il en preffà le fiége avec 
ardeur. Mazejfpa , qui avait des intelligences 
dans la ville, raffiira qu'il en ferait Hantqt 
le maître : l'e^érance renû{ïàit dans l'armw. 
Les foldats regardMeni la prife de Pultava com- 
me la fin de toutes leurs misères. 

Le roi s'aperçut , dès le œmraencement da 
{icge, qu'il avait enfeigné IW de la guerre à 
fes ennemis. Le prince Meraikoff-, malgré tou- "■ ■ 
tes lès précautions , jetta du fecours dans la vil- 
le. La gamiJbn par ce moyen fè trouva forte 
de près de dnq mille hommes. 

On liùfait des forti«s , & quelquefois avec fuC" 
•es: on fit jouer une nùnej mais, ce qui reridait 
la ville imprenaUe, c'était l'approche du Czar^ 
qui t'avançait avec Imxante Se dix mille coni- 
battani. CbarUs XII. alla les reconnaître le 27, 
P * Mai , 
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Mû y pt)r de & nàfunce , 3c battît un it Iccri 
détachemens: injàs cximme il retournait à fôa 
camp , il reçut un coup de carabine , t^i fci 
yerça la botte , & Im fracafFa Fos du t^on. Oa 
ne remarqua pas fur fon vifage le moindre ehaa- 

rent qui pût Élire foupçonner qu'il e'tait blet 
il conànua à donner tranquillement fes or- 
dres > & demeura encor près de fix heures à 
«hevai. Un de fes domeftiques s'apercevant que 
le foubet de la botte du prince était tout fan- 
gîtant » e<»ifut chercher des chirurgiens ; la (Jpu- 
îeur du rcâ commençait à être fi cmfante , qu'il 
ÊJut l'aider à defcendre de cheval , & l'empor- 
tes dans là tente. Les chirurgiens vifitèrent 
& pUye j ils forent d'avis <ie hû couper la jam- 
be. Li conftemation de l'armée était inexpiima- 
t)te. Un dhirurgien nommé Neumaji y'^iis ha< 
by© & plus hardi que les autres , aflùra qu'en 
£iifam de prt^ndes indiîoiù > il iâuver^t la jam^ 
be dii roi. Travaillez donc tout à l'heure , lui 
àk- k toi , taillez barttment , ne craignez rien j 
il/tenait kii-même fa jambe airec les deux mains „ 
legaidant les iiidfi|Qs qu'on kii laUàit » comme 
C l'oférMion eût S faite fur un autre. 
^^^ Dam le tems même qu'on lui mettait un appa- 
yuwfuàf^ï» il ordonna un afTàut pour le lendemaift^ 
l^to'a.inais à peine ïi^ait-îl donné cet ordre, qu'on vint 
lui apprendre , que toute l'armée ennemie s'avan- 
çait iuF lui. Il felut alors prendre un autre psur- 
ti. Charles bleffé & incapable d'agir , fe voyait 
entre le Borifthène & la livière qui paffe à 
Pultava , dans un pays défcrt , iàns places de lu- 
xetc, âiu munitions j vis-à-vis une aimée qui 
lui 
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SE DISPOSE A COMBATTRE. 23? 
lui coupait la retraite & les vivres. . Dans cette 
extrémité il n'aflèmbla point de confeîl de guer- 
re , comme tant de relations l'ont débité \ maà 
la nuit du 7. au 8. de juillet il fit venir le vek- 
maréchal Kenrckild dans fa tente , & lui ordon- 
na fans délibéradc»! « comme làns inquiétude , de 
tout difpofer pour attaquer le Czar le lendemàn. 
'Senfchild ne contefta point , & fortit pour obéir. 
A la porte de la tente du roi , il rencontra le com- ■ 
te Fiper , avec qui il était fort mal depuis long- 
tems y comme il arrive fouvent entre le miràftre 
& le général. Piper lui demanda s'il n'y avez 
rien de nouveau : Non , ât le général frmde- 
ment , & paflk outre pour aller donner lès or- 
dres. Dès que le comte Fiper fut entré dans lar 
tente : Reftfchild ne vous a-t-il rien appris ? lui <Ur 
le roi : Rien , répondit Fiper : Eh bien » je vous 
apprends donc , reprit. le roi , que dcmïûn nous, 
donnons ~batîdlle. Le comte Piper fiit effrayé 
d'une rcTolution fi défefyérée ; mais il favât bien 
qu'on ne fâifait jamais changer fon maître d'i-" 
dce; il ne marqua fon étonnement que par fon; 
filence, & laiflà C*ar/« dormir jufqu'à. la pointe 
du jour. 

Ce fut le 8. juillet de Tarmée 1709. que fc' 
donna cette bataille dédfive de Pultava , ennre les- 
deux plus fingulîers monarques qui fiif(ènt alors 
dans le monde : Charles XII. illuiïre par neuP 
années de viftoires , Pierre Alexioiviu par neuf 
années de peines , prifes pour former cfes trou- * 
pes égaies aux troupes Suédoîfes : l'un glorieu» 
d'avoir donné des états, l'autre d'avoir ftriKle' 
les fitfns : CimrUs amant les dangers , Se ne com, 
bat- 
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, battant que pour la gl(»re : AlexibirHi ne fbysu 
point le péril , & ne Èifant la guerre que pour 
fes iisttéts: le monarque Sue'dois libéral par 
grandeur d'ame , le Molcdvite ne donnant jamais 
que par quelque vue : celui-là d'une robrlété & 
d'une continence fans exemple y d'un naturel 
magnanime « & qui n'avait etc barbare qu'une 
Son ; ceLm-ci n'ayant pas dépouillé ta rudeflè de 
.fon éducation Se de fon pays ,aufli terrible à feî 
filets qu'Éudmirable aux ecrangers * & trop adoRf 
n^ à des excès qui ont même abrégé fes jours. 
Charles avait le titre d'învmcihle , qu'un moment 
pouvait lui ôter ; les nations avaient déjà don^^ . 
né à Pierre Alexiofits le nom de Grand, qu'une 
défaite ne pouvait lui faire perdre , parce qu'il 
ne le devait pas à des vidioires. 

Pour avoir une idée nette de cette bataille » 
& du lieu où elle fuf donnée , il Ëiut fe figurer 
Puluva au nord y la camp du rOi de Suède au 
fud y tirant un peu vers l'orient , fon bagage- 
derrière lui à environ un mille , & la rivière 
de Pultava au nord de U ville, coulant de 
^'orient à l'ocàdent. 

Le Crar avait pafle la rivière à une lieuë d» 
Pultava , du côté de l'occident > 5c commençât 
à fermer fon camp. 

A la pointe du jour les Suédois parurent hors 
de leurs tranchées avec quatre canons de fer 
pour toute artillerie : le rçne fiit .laiiTé dans le 
camp avec environ trois mille hommes ; quatre 
mille demeurèrent au bagage. De ione que Tar- 
mee iSucdoifè marcha aux ennemis , fooe d'en- 
vifOB 
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viron vingt & un mille hommes , dont il y aviût 
environ feize mille Suédois. 

Les généraux Rtyifchild\ Root , Levenhaupt , 
'SUpenhàk , Hoom , Sparre , Hamilton , le princ» 
de Wirtemberg , pwcnt du roi , & quelques au- 
tres , dont la plupart avàent vu la bataille de Nar- 
ra , faifàient tous Ibuvenir les officiers iiibaltemes 
de cette jouftiée , où huit mille Suédois avajent 
détruit une armée de quatre-vingt mille Mofco- 
vitcs dans un camp retranché. Les officiers le 
diraient aux foldats > tous s' encourageaient en 
marchant. 

Le roi conduïfaît la marche ^ porté lûr un 
brancart à la tête de fon inlanterie. Une partie 
de la cavalerie s'avança par fon ordre pour at- 
taquer celle des ennemis ; la bataille commença 
par cet engagement à quatre heures & demie 
du matin': la' cavalerie ennemie était à Vocci- 
dent , à la droite du camp Moicovitc ; le prince 
Menzilioff'., & le comte GoUorp-in Tavdent cUlpo- 
fée par intervalles entre des redoutes garnies de 
canon. Le général Slipenbak > à la tête des Sué- 
dois , fondit fur cette cavalerie. Tous ceux 
qui ont fervi dans les troupes Suédoifes favent 
qu'il étîiit prefque impoffible de réfifler à la fureur 
de leur premier choc. Les elcadrons Mofcovi- 
tes Rirent rompus Se enfoncés. Le Czar accou- 
(ut lui-même pour les rallier; fon chapeau fût 
percé d'une b^le de moufquet ; Menzikof eut 
trois chevaux tués fous lui : les Suédois crièrent 
viéloire. 

Charles ne douta pas que ' la bataille ne fut 

gagnée ; U avùt envoyé au milieu de la imit ta 

géhés 
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général Creuti , avec dnq mille cavaGen ou dra- 
gons , qui devaient preridie les enneniis en flanc « 
tandis qu^il les attaquerait de iront ; mais Ion 
malheur voulut que Creuts s'égarât , & ne pa- 
rjt point. Le Czar , qui s'ét^t cru perdu * eut 
le tems de rallier là cavalerie. Il fondit à fon. 
tour fur celle du roi, qui n'étant point foute- 
nue par le détacliement de Cr»ns , fut rompue 
à fon tour. Slipentak même fut fait prifonnief 
dans cet engagement. En même tems foixantç 
& douze canons tirûent du camp fur la cava- 
lerie Suédoife, & l'infanterie Ruffienne de'bou- 
chant de fes lignes venait attaquer celle do 
■Charles. 

Le Czar détacha alors le prince Menztkoff 
pour aller fe pofter entre Pultava & les Suédois ; 
le prince Memikoff exécuta avec habileté Ôc avec 
prompdtude l'ordre de fon maître ; non -feule- 
ment il coupa la comraunicarion entre l'armée 
Suédoilê ôc les troupes reftées au camp devant; 
Pultava , màï ayant rencontré un corps de 
réferve de trois nulle hommes , il l'envelopa & 
le tailla en pièces. Si ^«itifet^f fit cette manoeu- 
vre de lui-même , la Ruifie lui dut fon falut : 6. 
le Czar l'ordonna, il était un digne advertàir» 
de C&arlgs XII. Cependant l'înfiuiterie Mofco-, 
vite fortait de fes Bgnes , & s'avançait en batail- 
le dans la plane. P'un autre cgté la cavalerie 
Suédoilê fe ralliât à un quart de "lieuë de Vax- 
roée ennemie ; & le roi , aidé de fon velt-ma- 
réçhal RenfchiU , ordonnât tout pour un com- 
bat général. 
11 rangea &r deux lig^s ce ^ luî reftàt d« 
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troupes y (on infanterie occupant le centre , ia 
Cavalerie les deux aîles. Le Czai diipofait {ba 
surmée de même ; il avait l'avantage du nombre » 
& celui de foixante & douze canons , tandis que 
Jes Suédois ne lui en oppofàent que quatre , Se 
qu'ils commençaient à manquer de poudre. 

L'empereur Mofcoviie était au centre de fon . 
armée , ji'ayant alors que te ûtre de major- 
général , & ièmblMt obéir au général Czerme- 
. toff. Mus il allait comme empereur de rang 
en rang monté fur un cheval Turc , qm étîùc 
un prélènt du grand - feigneur , exhortant les 
capitaines & les foldats , & promettant à chacun 
des récompenfèi ■ 

A neuf heures du matin la bataille recom- 
;nença ; une des premières volées du canon 
Molcovite emporta les deux chevaux du bran- 
cart de Char Ut « il en lit atteler deux autres : 
une féconde volée mit le brancart en pièces, 
& renverfa le roi. De vingt - quatre drabans 
qm fe relayaient pour le porter , vingt & un fu- 
rent tués. Les Suédois couftemés s'ébranlèrent , 
& le canon ennemi continuant à les ccrafer , b 
première ligne fe replia fiir la féconde , & Is 
Jeconde s*enftiit. Ce ne fut en cette dernière ac- 
tion qu'une ligne de dix mille hommes de l'in- 
fenterie Rufle qui mit en déroute l'armée Sué- 
doi(e , tant les choies étaient ichangces. 

Tous les écrivains Suédois difent , qu'ils au- 
ruent gagné la bataille fi on n'avait point ùât 
de Ëiutes ; mus tous les officiers prétendent 
que c'en était une grande de la donner , & une 
{lUis j^ande encor de s'enfermei dans ces payi 
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^rdiis 1 malgré l'avis des plus fâges , contre un 
ennemi aguerri > trois ibis plus fort' que Char- 
les XIL par le nombre d'hommes & par les ret 
Iburces , qui manquaient aux Suédois. Le fou- 
Venir de Narva fut la principale caufe du mal- 
heur de Charles à Pultava. 

Déjà le prince de Wirternberg , le général 
■ 'Jiénfchild, éc plufieurs officiers principaqx étôûent 
prifonniers , le camp devant Pultava forcé , & 
tout dans une conMon , à laquelle il n'y avait • 
plus de reffburce. Le comte Piper avec quelques 
offiders de la chancellerie étaient fonis de ce 
camp , & ne fàvatent ni ce qu'ils devaient Eu- 
re, ni ce qu'étMt devenu le roi ; ils couraient 
de côté & d'autre dans la plaine. Un major nom- 
mé BctV s'offrit de les conduire au bagage ; mais 
!« nuages de poulïîère & de fumée , qui cou- 
vnùent la campagne ,^ & i'cgarement d'elprit n*- 
turel dans cette défolatîon , les conduifir«iit dicÂt 
for la conirefcarpe de la ville même , oii ils fo- 
rent tous pris par la gamifbn. 

Le roi ne voulut point fuir , & ne pouvait fe 
défendre. Il avût en ce moment auprès de lui 
le général Poniatifirsky , colonel de la garde 
Suédoife du roi Stanislas , homme d'un mérit« 
rare, que fon attachement pour la perfônne de 
Charles avait engagé à le fuivre en "Ukraine fans 
aucun commandement. C'était un homme , qui 
dans toutes les occurrences de fa vie 6c dans 
les dangers , où les autres n'ont tout au plus 
que de la valeur , prit toujours fon parri fur le 
champ, Scljien, & avec bonheur. Ilfitfigneà 
djntx drals'àns, qui pnient le toi pv-defîôus les 
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hiaà , & le mirent à cheval > malgré Ut douleurs 
extrêmes de là bleHùre. 

Poniatoifsky , quoiqu'il n'eût point de com- 
mandement dans l'armée , devÊnu en cette occa- 
"" (ion général par néceffité , rallia cinq cent Ca- 
valiers auprès de la perfotme du roi : les uns 
étaient des drabans , les autres ,d^s officiers > 
quelques-uns de iîmples cavaliers ; cette ttoupa 
raflèmblée & ranimée par le malheur de fon prin- 
ce > le Ht jour à travers de plus de dix régimens 
Mofcovites , Se conduifit Charlts au milieu des 
ennemis l'efpace d'une heuë jufqu'au bagage de 
l'armée Suédoife. 

Le roi fuyant & pourfuîvi eut Ion cheval 
tué fous lui ; le colonel Ghta blelfé Se perdanç 
tout ibn fang lui donna le lien. Ainfi on remit 
deux fois à cheval 'cbns fa fuite ce conquérant, 
qui n'avait pu y monter pendant ta batùlle. 

Cène retrâte étonnante était beaucoup dan» 
un lî grand malheur i mus il &lût fuir plus loin ; 
on trouva dans le bagage le carroflè du comtf 
riper , car le roi n'en eut jamais depuis qu^il 
forrit de Stockholm. On le mit dans cette vcm- 
fure , & l'on prit avec précipitation la route du 
BoriÂhène. Le roi qui depiùs le moment 'où 
on l'avût mis à cheval jijlqu'à fon arnvée au 
bagage , n'ay^t pas dit un &ul mot , demanda 
alors ce qu'était devenu le comte Pip& î II elj 
pris avec touje la chancellerie, liû teponit-oiu 
Et le général Renfchiîd , & le Duc àe 0^rtembeifi 
~ ajouta-t-ii. Ils font aulft prifonniert , lui £t 
Feniatoirsiy. Prifonnitfs chez dès Ruffes ! reprit 
'Sll^it(iet «a haul&nt 1« c]>aHl«t j allons, aonc, ailonts 
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plutôt chez les Turcs. On ne remarquât pour- 
tailt point'd'abattementfuribnvifage , Ôcquicon- 
que l'eût vu alors 6c eût ignoré ion état , n'eût 
point foupçonné qull étdt vaincu & blelïc, . 
jlfiiit Pendant qu'il s'éloignait, les Ruiïès faifirent 
Tkrcl''^^^ aitillerie dans le camp devant Pultava , foii 
tsagage , fa caifle militaire , où ils trouvèrent fix 
millions en efpèces , dépouilles des Polonais 8c 
des Saxons. Près de neuf mille hommes , Sué- 
dois ou Cofaques > furent tués dans la bataille ; 
enviton fix mille forent pris. Il reliait encor 
'' environ feize mille hommes » tant Suédois 6c 
Polonais , que Cofaques , qui fuuûent vers le 
Borifthène , fous la conduite du général Leven- 
kaupt. H marcha d'un côté avec ces troupes fu- 
gitives ; le roi alla par un autre chemin avec 
'quelques cavaliers. Le carroflè , où il était , rom- 
pit dans la marche, on le remit à cheval. Pour 
■ comble de dilgrace , il s'égara pendant la nuit 
dans un bois ; là fon courage ne pouvant plus 
fcppléer à lès forces épuifées , les douleurs de 
ià bleffure devenues plus infuportables par la fa- 
rigue , fon cheval étant tombé de lalïïtude y il 
fe coucha quelques heures au pied d'un ar- 
bre , en danger d'être lurpris à tout moment 
jpar les vainqueurs qui \s cherchaient de tous 
côtés. 

Enfin la nuit du 9. au 10. juillet ^ il fe trou- 
va vis-à-vis le Boriftliène. Lcuenhaupt venait 
(Tariiver avec les' débris de l'armée. Les Suédois 
, revirent , avec une joie mclée de douleur , leuc 
roi qu'ils croyaient mort. L'ennemi approchâtj^ 
00 n'avait ni pont {>ouc palfer lé neuve , i^ 
'■■■'' " " tè'ms 
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Wiiu poUï ' en ^e > ni poudre pour fe défen- 
dre f ni provifions pour empêcher de mourir àt 
£ûm une armée qui nVvùt mangé depuis deux 
iour». Cependant les reftes de cette armée étaient 
des Suédoi), &c ce roi vaincu étùt Charîti ^tît 
Prefque tous les o£Bcier» croyaient qu'on fttteiV 
drait Là de pied ferme lis Ruflès , &t qu'on pe'ri- 
rait ou qà'on vaincrait fur le bord du BorilUi^ne* 
Chàrhi eût pris fans doute cette réfolution » 
s'il n'eût été accablé de ^bleflèt Sa playe lùppU'- 
rait , il avait la fièvre j & on a remarqué quâ 
la plupart des homities les plus intrépides pei^- 
dent dans la âèvre de la Suppuration cet inAinift 
de valeur > qui comme les autres vertus deman- 
de une tète libre. Chartet n'était plus lui-même. 
Ceft Ce qu'on m'a afîuié , & qui eft plus vrai* 
fenàblable. Oi^ l'entraîna c<Hnme un malade ^itl 
fie fe connaît plus. Il y avût encor par boiV< 
heur une mauvtùie calèche qu'on avût atnené* 
à tout hazard jufqu'en cet endroit ; on l^tb" 
barqua fur un pedt bateau ; le roi fè mit daiU 
Un autre avec le général 'Max£ppa. Celui -d 
av^t fauve pluHeurs cof&es pleins d'argent ; mus 
le courant étant trop rapide , & un vent violcnfi 
commençant à fouffler , ce Co^uejetta plus de3 
'trois quarts de les trélbrs dans le ileuve poutf 
lôulager le bateau. Muliem i chancelier du roi ^ 
.& le comte Pottiatoirsky ■, homme! plus que ja" 
tOMi néceiTaire au roi , par les reî&uicS) qud 
(on elprit lui fisurnilïaic dans les dilgraces ^ pal^ 
cèrmt dans d'autres barques avec quelques om'' 
câers. Trois cent cavaliers & un uès-gcand nQm-> 
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bie de Polonais' & de Cofaques , fe fiant tut {< 
bonté de leurs chevaux , hazardèrent de pafîèf 
le fleuve à la nage. Leur troupe Hen ferrée ré- 
fiftait-au courant & rotnpait Us vagues ; mais 
tous ceux qui s'écartèrent un peu au-delTous f 
furent emponés & abîmés dans le fleuve. Da 
itouS tes mitafîms qui nfquèrent te pallàge ^ aU' 
cun n^arriva à l'autre bord 

Tandis que les de'bris de l'armée étaient dan» 
cette , extrémité , le prince AffWîiÉof s'approchait 
«vec dix mille cavahers ayant chacun un fan- 
4aflm en croupe. Le» c^svres des Suédois mort* 
dans le diemm ^ de leurs bleffures, de fetîgu» 
& de fera , montraient alïèz au pimce Mtwti- 
toff la route qu'avait prife le gros de l'aimée 
fogitive. Le prince envoya au général Suédoi» 
Ion trompette pour lui oflrir une capitulation^ 
Quatre officiers généraux furent aufli-tôc en- 
voyés paf Leiien^aupi pour recevoir la loi da 
Vainqueur. Avant ce jour feize lïûHe folcto du 
tm €hc»tes euflèiit attaque toutes les forces 
de l'empire Mofcovite 5 & enflait p«ri jofqu'aw 
^mier~ plutôt que dé fe rendre ; maïs apr^s une 
bataille" perdue » -^rès avoir fiai pendant deux 
iours , ne voyant plus leur prince y ' qiû étùc 
contraint de fuir lui-même , les forces de chaque 
•fi^at étant épuifées, leur courage n'étant phw 
' fôutenu par aucune eTpérance , l'amow de - ta 
vie l'emporta fur Tintrépidité. H n'y eut que te 
colonel Troutfetre , qui voyant aj^rochet fca 
Mofcqvites s'ébraïUa avec un bataillon Suédok 
pûur les charger j efpérant entraîner le relïe de» 
trou- 
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l6*upM. Mal Levènbaupi fut obligé d'arrêté 
ce moavement inutile. La ee^tulation fbt ach«^ 
Vée y &c cette armée entière Ait ^te piifonnièrd 
de guerre. Quelques liJdats defefpércs de -rom* 
ber «avee les mains des Mofcovites lé piéâpi^' 
fent dam te Boriflhène. Detuc officiers du xé* 
giniettt,de ce brave Yroutfêtre y s'entreiuèrerit > 
}é refle jfut iàit efidave. Us défilèrent toul eit 
■ |)réiênee du prince MenzAof , mettant les ar* 
mes à fes pi«b , comme trente mille Mbfcovi-* 
tes avment fwt neuf ans auparavant devant lé 
' ïoi de Suède à Narva. Mais au lieu que \e toi 
iavàt tdors renvoyé tous ces prifonniers Mofcô* 
' vites qu'il ne crânait pas y le Czar retùu lei 
Suéd<âs pris à Pultaya. . ■ • 

Ces tnalheureux fùroit dî^eifés d^uts iàani 
ïes éuts du Cztf , mais partiàiliôement en &< 
bcrie > Valie province de la' grande Tartaiiët 
qm du côté de l'Orient s'étend jusqu'aux fron- 
lière de l'empire Cfainoisi Dans ce pays barbju 
■»«, où rufagr du pain n'étsât pas même connu , 
les Suédois devenus ingénieux par le befoin , -y; 
exeïcèrenÉ les métiers & les' arts dont ils pou- 
' Valent avoir quelque tànture. Alcas ttiutes lei 
dfflinétibns que la Êirtune niet entre les hom* 
mes furent bannies. L'officier qui ne put éxer-» 
cet aucun métier , fut "réduit à fendre & à por- 
ter le bois du foldat deveftu tailleur, drapier » 
menuifier , ou itiaçon y ou orfèvre-j & qui ga* 
gnût de quoi {ùbÔften Quelques oSidets de^ 
Vincent peintres , d'autres " architeâfes; Il y en 
«ut qui enfeignàj^t les langues > les tàatbstoa^ ' 
Q a lîqaeii 
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^44, Mort d b P i f e e. . 
âques ; ils y établirent ';piëme des écoles pub&- 
ques , qui avec le tems devinrent fi utiles 8c fi con- 
nues y qu'on y envoyait des enfans de Mofcou. 

Le comte Fif^er , pcenùer - miniAre du roi 
de Suède , fut longt'ems enfermé à Petersbourg. 
Le jCzar e'tait perfuadé , comme le refte de l'Eu- 
rope t que ce minillre avait vepdu Ibn mattrC au 
duc de Marlbarough , Se avMt attiré fur k Mof- 
covie les aimes de la Suède qui auraient pu p»* 
dfier l-'Europe. Il lui rendit fa captivité plu« 
dure. Ce miniftre mourut quelques amiées a- 
près en Mofcovie, peu lècouru par fà famille 
qui vivait à Stockholm dans Topulence , & plaint 
înutilemem par lôn rcu , qui ne voulut jamais 
s'abaiitèr à offrir pour {on miniftre une rançon 
qu'il aùgn^t que le Czar n'acceptât pas ; car il 
n'y eut jamsùs de cartel d'échange entre Cbarlts 
& le Czar. 

L'empereur Mofcovite pénétré d'une joie 
qu^il ne le menùt pas en peine de ^âimuler, 
recevait ûir le champ de l^uuUe les piifonniers 
^qu'on lui' amenait en foute > & demandait à tout, 
moment , Où eft donc mcMi firère Charles } 
jj'^ Il fit aïK généraux Suédois l'honneur de les 
Cfar. inviter à fà table. Entr'autres quêtons qu'il 
leur fît , il demanda au général Renfikild à com- 
t»eiv les troupes du roi fon maître pouvùent 
monter avant la bataille î Renfchild répondit que 
le, roi feûl en avait la lifte , qu^^ ne communi- 
quait à perfoime ; mais que pour lui il penf^t qu¥ 
ïe tout pouvait aller à environ trente mille hom- 
mes j ^voii dix- huit nùUe Spédois > & le refle 
.■ ' ' " ' Col». 
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Gra'ïtdeuk su Czas. 247 
Cofaques. Le Czar parut furpm , Ôe demanda > 
comment ils avaient pa hasarder de pcnéàrer 
dans un pays fi reculé y & d'alïiéger Pultava avec 
■ce peu de monde? Nous n'avons pas loujourt 
été confultés , reprit le généra Suédois : nais 
comme fidèles ferviteurs, nous avons obéi aux 
ordres de notre maître iàns jamûs y contredire. 
-Le Czar le tourna , à cette re'ponfe , vers quel- 
ques-uns de fes courtifans » autrefois ibupçon- 
nés d'avoir trempé dans des confpirations contre 
lui; «Ah ! dit -il, voilà comme il faut lêrvir 
-» Ion {buverain. Alors prenant un verre de vin , 
» A la fiuité , dit-il , de mes " maîtres dans l'art 
» de ia guerre, tt " RenjchUd lui demanda qià 
étaient ceux qu^il honorait d'un fi beau titré î 
î» Vous , melïîeurs les généraux Suédois , reprit 
*• le Czar. « Votre majeAé eft donc bien ingrate , 
xeprit le comte , » d'avoir tant maltraité fes maî- 
> très ! « Le Czar après le repau Ht rendre les 
cpées à tous les officiers-généraux , & les trai- 
ta comme un prince qui voulait donner à lès 
fujets des leçons df générofité y Se de la politeP 
fe qu'il connaiffîût. Maïs ce même prince qui 
traita fi bien les génâriKix Suédois , fit rouer 
tous les colàques qui tomberait dans ies 
mùns. 

Cependant cette aimée Suédoilè > Ibrtie de la 
Saxe fi triomphante , n'étàt plus.' La moitié 
avait péri de misère : l'autre moitié étsût elcla- 
ve ou maflàcrce. Charles XII. avait perdu. en 
un joui le fruit de neuf ans de travaux y & 
de près de cent combats. Il fiiyait dans une 
Q 3 mé- 
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inéchante c4èçbe, ayant à fon cêté fc mâjart. 
|çéhei|J' Hord-, blefË dângereufemcnt. Le reft» 
^.ç fa troupe fuiyait « les uns à DÎed » kt auues, 
.^ ctieval , quelque - uns dans des cbaiettes , à. 
myers un, djefçf t. , où ils ne voyaient ni hut-. 
YÇ& y TÙ, ttntes , ni hQn?mes , ni, animaux , lû che- 
.çriins ; tout y manquait , jufqa'à l'eau même. C'e'- 
^à^ âa/ps le cO9i0iencçmeilt de juillet. 'Lç pay^ 
•eft fitué att'quarante-ièpticine degré. Le làl?le, 
-^^i^e chi délènc rend^ ^ ch.a^ur du fblieil plus, 
Supportable; les chevaux tojnbaient ; ijeshotjv. 
%fiit, étùenf pEÊts de mourir de foif. Un rx£-^ 
^U d'eau bouibeule lut t'umque rei&uicç qu'oa 
.^uya v^rs 1^ nuit ; çn remplit des outres de 
C^e eau , qui lauva li vie à la pedte uoupe du, 
;çoii dç^ Çuède. Après cinq jours de marche ,. ilfe 
«cuva fur le ^v^ç du ileuve Hippanis , au- 
jpurd'hui hptmoé k Bogh par tes / Barbares ^ 
^i^^ru déHguré julqu'au ^om de ces pays j, 
iqpp tfes "colonies Grecquç» . fii;ent fleurir au- 
trefois. Ce flçuye fe joint à quelques nûlk^ 
-,dfi..,l^ au.BprijShènp,, & tombe ayçc lui A^at. 
\}^' «mt noÎK- 

Au.-dglà du Bo^ fc^^ il côté" du midi, <ft I>t 
«etitft vilk d'Oczakou,^» frontière dç l'empir* 
des Heures. Les b^buans voyyit yemr à eux. 
uiie.,troqpe de gens;,_de guerre > dont Vhrjïille-L 
S>en£ ^..le lang^^ kur étaient inconpus^ reRt-, 
.:.^èiçnt de Içs pafleir à Oczakou , fans un opdr» 
• . de Mehenup Picha gmivemeur de k vi^e. L& 
çoi. envoya un ej^rèssà ce gouverneur, pour 
' lui demander le paflàge j..ce Tuic ^ incertainde ce 

qu.U 
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quM âevût fare dans un pays'qù urie &u(&4é' 
piarche coûte Ibuveot.la. vie, n'ofâ rien prendre 
fur lui fans avoir auparavant la permifliop , d^ 
Pçraskier de U prpvincc:, qui réfide à BendoC 
dans U -Beffaialne, Penduttqu'pt^sttemlftjt cçt< 
te peanilfion., les Ruflès/qw avaient pris l'ar- 
p:»ée du roi .{trifonnièrç »vaitaï paflë le BorH' 
thènp y & approdiùent pour le prendre rlui-itiéme, 
Hjifin le Pacha d'Oczakou envoya tUre au roi 
.qu'il fournirait une pebte barque pour, & pef- 
•forint et pour deux ou trois hommes de . J« 
fuïK. pans cette extrémité les Suédois prirent 
de force ce qu'ils ne pouvéôent avoir de gré : 
quelques-uns allèrent à l'autre bojd , dans une 
petite nacelle » le faifir de quelques bateaux , &c 
les amenèrent à leur rivage : ce fot leur falut , 
car Içs patrons des barques Turques , craignant 
de perdre pne occaTion de gagner beaucoup , vinr 
.rent en foule ofEîr leurs, frivices. Pr^cifément 
dans le mêm^teiins la r^pwife favorable du Se- 
iaslû£r de Sender arrivait auiTi , & le roi eut U 
douleur de voir cinq cent hommes de fa fuite 
iàjfîs pw fes ennemis dont il entendait les bra-. 
vades infultantvs, ' Lç Pacha d'Oczakou lui de^ 
manda par un interprète pardon de fes retarde- 
mens , qui étaient eaufe de la prife de ces cinq- 
cent hommes , $c le fupplja de vouloir bien ne 
point s'en pi«ndre au Grând-Sâgneqr. Chartft 
le promit , non fans lui faire une réprimande t 
cornme s'il eût parlé à un de fes fujets. 

te commandant de Bender, qui e't^t en 

plême t«ms SeïasUei^j titre qui re'pond ^ celui de 

Q 4 ■ gêné- 
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■^général , & P^cha tje' U province , qiu figntfi^ 
■gouvernttir 8e intendant , envoya en hâte «a 
-9ga 'complimenter le roi, Se lui offrir uneten* 
te magnifique , avec les provifiom , le bagage, 
le^ chariots, le; conunodittfs > les cjRàers, 
'toute la, fuite néceflaire pour le conduire avec 
-Splendeur iufqti'à Bender : car tel eft Tufage des 
Turc* , non-iëuleracm de de'frayer les ambafl». 
' deurs jufqu'au lieu de leur réËdenc« , laûs de 
fournir tout abondamment aux princes réiugi^ 
«tiça ÇVIK pendant U tems de lelir féjqur, 

fi» tilt w*atriéme Lîvr*^ 
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ARGUMENT. 

i^Mf de la Porte Ottomuné. CkaïUsféjaurne près 
je Bender : fes ^occupations : fes imriguesà U 
I Torte, fes dépeins: Augufle remonte fur fon 
trtne : le roi de DaHnemarck fait une defcente 
en Suède : tous les Autres îtais de Chaile* font 
attaqués: le Czar triomphe dans Mafcott: af- 
faire du Trutb : kifioire de h Czarine , pay^ 
fane devenue itnprratriee. 

AChmet m. gouvernât alors l'eminre de Tur- 
quie. Il avait été mis en, 1703. fiir le tr&^ 
ne à la place de fon frèie Mufiapb» , par une 
révolution fembiable à celle qui avait donné en 
Angletenc la couronne de Jacfttes IL -à (oa 
gen- 
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»yo Etat de la Poète Ottomane," 

fndre Guillaume. Mufiaphti gouverné par foa 
upliti , que les Turcs abhorraient , fouleva 
conirç Im toat l'empire. Son armée , avec la- 
quelle '-A cQiïiptait punit les mécqnteiis >. fe jqi- 
fnit à eux. Il fut pris « dépofé en cérémonie, 
: fon frète tiré du fertail pour devenir Sultan , 
fans qu'il y eût prefque une goutç de fang ré- 

fianijue.. Achmet rênfeRfta le "Sultan dépoï"édan^ 
eforail de GoHflatitiuople » où il vécut eni^ii 
"quelques années , .au grand érannement de U 
Turquie , accoutumtîe à ,'voir la mprt de fes 
princes fuivre toujours leur détrônement. 

Lejiouveau Sultan, pour, toute récojnpenfç 
d'une couronne qu il devait aux miniflres , au!Ç 
généraux, aux officiers des iaojifaires, çnfih 
à ceux qui avaiçnt eu' p^rf- à la révoluciQ^ , lej 
fit tous périr les uns après les autrçs , de peur 
qu'iîn jour, Us n'eri tentaf&nt we féconde, Pay 
\t facnfice de ta,nt de brèves gens il affaiblit les 
iprces , de l'empire ; m^s il aficrinu fon irâne-, 
du mqiïis pour quelques années. U s'appUqija d^ 
puis à amaffer dçs ttéfors : c'eft le piemw:r des 
Ottomans,, qui ùt ofe altérer un peu U mon- 
noie & état^ir de nouveaux, impôts ; mus ^ a 
Aé obligé de s'artéto' duw ces deux entt^ri- 
iès j de ceinte d'un foulévempit. Cat, la rapaci- 
té Ôc la tyrannie du Grand - Seigneut ne s'éten- 
dent prefque jamùs que fur les ofHciers da 
l'emjâre, qui, tels" qu'ils ;foicnt i font efclaves 
domefHques du Sultan ; mais le teûe des Mu- 
fiilmans vit dans une fécurité [^c^nde , fans 
•raindre ni pour leurs vies, ni pgqr leui;^ for- 
Unej,, ni pour leur libertés 
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Charles Cciut au Sultan^ ^f% 

Tel état l'empeceur des Turcs , chisz qui l«> 
"joi -de Suède vînt chercher un afyle, Ilhûécii* 
vit dès qu'il foi Uir Tes terres ; fa lettre dl dq 
IJ. Juillet 1705». Il en courut plufieiws copie» 
difTerenies'i qui toutes padènt aujourd'hui pout- 
infidèles: mais de toutes celles que j'ai vues il n'en 
' tO aucune qui ne m^qyâtdela hauteur , Sç qu^i 
ne fjt plus conforme à fon courage gu'à û.. fitu^ 
tion. Le Sultan nç lui 6t répotife que vers li, 
fin de Septembre. La 6ene de la Porte Qttor 
m^ne fit lèntir à Charries XIL la (ËlTéience 
qu'elle mçttfût entre l'empereur Turc, 8c un 
roi d'unç partie de la Scandii^viei chrénen, 
vaincu » S^ fugitiÉ Au rcftfe , toqtes ces lettres » 
que les rois eciivent très-raremçnt eux-mêmes, 
{le font que de vaincs form^ilités ^ qui n.e font 
connaitrç ni le caraiSUre des fouverlou m leurs 
affaires. I 

Chartes XIL çn Turquie n'étât çn effet qu'un 
captif honorablement traité. Cepeiviant ij conce- 
vait je deflçin d'ar«iet l'empire Ottoman con- 
tre lès ennemis. 11 fe flatait de ramener la Polo- 
gne fous le joug , & d,e foumettre la RufTie ; il 
»yMt un envoyé à ConftantinMjle ; roais celui qui 
le iétvit le plus dans l'es vaâes projets fut le, com- 
te Feniatowsky > lequel alla à Conftantinople 
làns iniflion , fiç (e reniSt bientôt néceflaire au 
roi , agréable à la Rirtç , &. ^n^ ^dangereux, 
*yît grinds-jviCrs tnêçaç (*)^ 

Vtt. 

; (*] C'cft de loi dont j> bln Norhtr^ a fiit aCagf,i 

tîeo) non lèulcgient In Te-< nuis eocor beaucoQp d'an,' 

mdrquei: qui cm àc îiq- ires maaarciîit «oncerqan,' 

ftim^e & dont le tliafar çetu luttoite. 
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aya Intrigues du SERRAit; 

Un de ceux qm fécondèrent plus adroitement 
ïès deffeins fat le médedn Fonfeca Poitugàs juif 
établi à Coiiilantinople , homme favant & dcBê, 
capable d'affaires, Scie feu! philofophe peut-être 
de fa nation : fa profeflîon lui procurait des entrée* 
à ta Porte Ottomane , Se fouvent la confiance 
des vifirs. Je l'ai fort connu à Paris ; il m'a confir- 
mé toutes les particularités que je vais, racon- 
ter. Le comte PoniatOTsky m'a dit lui -mê- 
me y & m'a écrit , qu'il avwt eu l'adrelTè de 
feire'teidr des lettrtfs à la Sultane VaUdé mère 
de l'empereur re'gnant , autrefois maliraite'e par 
ion fils , mais qui commençait à prendre du cré^ 
dit dans le ferrail. Une juive, qui approcha' 
fbuvent de cette prînceflè , ne cefiait de lui ra- 
conter les exploits du roi de Suède , & ta char- 
mât par fes récits. La Sultane , par une fècrette 
inclination , dont prefque toutes les femmes fe 
fcntent furprifes en faveur des hommes extra- 
ordinaires , même (ans les avoir vus , prenait liau- 
tement dam le ferrail le parti de ce prince : el- 
le n» t'appellait que fon lion. Quand voulezvoax 
Jonc , dilàit -elle quelquefois au Sultan fon fils > 
aider mon lion àaivorer ceCzar} Elle paflà mê- 
me par deflùs les loix auft^res du ferrail , au point 
d'écrire de fa main plufieurs lettres au comte 
J'oniaroirsky , entre les mwns duquel elles fotit 
encot au tems qu'on écrit cette hiftdire. 

Cependant on avàt conduit le roi avec hon- 
neur à Bender , par le défert qui s'appelldt autre- 
fois la folitude des Gcfes. Les Turcs eurent foin 
que rien ne manquât fur fa route de tout ce 
qui pouvait rendre fon voyage plus agréable. 
Beau- 
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Charlbs a Bendex. 35; 

Beaucoup de Polonûs , de Suédois 7 de Colàque« 
édiapés les uns après les autres des mains des 
Molcovîtes , venaient par différent chemus 
grolTtr fa fuite {ùr la route. , U avait avec lui dix-> 
huit cent hon:)mes , quand il k trouva à Ëender ; 
tout ce- monde état nourri , logé , eux & leurs 
chevaux , aux dépens du Grand- Seigneur. 
> Le roi voulut camper auprès de Bender y au 
lieu de demeurer dans la ville. Le Seraskier Jitp 

fuf Pacha lui et drefièr une tente magmâque» 
;& on en fournit à tous les lèigneursde famite. 
Quelque tems après le prince fe fit bâôr ui\e 
maifon dans cet endroit : fes officiers en iîreat 
autant à fon exemple : les ibldats drefsèfent dp 
baraques \ de forte que ce camp devint infenfi- 
blement une petite ville. Le roi n'étant poipc 
encor guéri de fa blefTure , il fàlut ïui tirer 

-du pied un os carié; m^ dès qu'il put moti- 
ter \ cheval , il reprit fes fatigues or^mùre^ » 
toujours fe levant avant le foleil , laflant trois 
chevaux par jour , filant &ire l'exercice à lès 

Toldats. Four tout amulèment il jouait quelque- 
fois aux échecs : fi les petites choies peignent 1^ 
hommes ^ il eA permis de rapporter qu'il làï- 

.fait toujours marcher le roi à ce jeu > il s'en 
fèrvât plus que des autres pièces » & par-là il 
perdait toutes les parties. 

11 fe trouvait à ^ender dans une abondance 

. de toutes choies , bien rare pour un prince vEÛn- 
cu ëc fu^tîF : car outre les provifions plus que 
fuffifantes , & les cinq cent écus par jour , qu'il 
recevait de la magnificence Ottomane , il tirât 
«ncor de l'argent de la France > Se il empruntait 
>des 
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des marchands de Conïîantinople. Une p^* 
de cet argent fetvit à ménager des intrigues dani 
le ferrail , à acheter la feveur des vifirs > ou 
à procurer leur perte. Il re'pandait l'autre par-- 
lie avec profiifion parmi lès officiers & le» 
janiflares qui lui fervaient de gardes à Bender» 
Crothufm y fon fevoii & trcforier , état le dit 
jwnfateur de lès libéralités : c'étMt un homme 
qui contre l'ufage de ceux <^ui font en cette pla- 
ce, ornait autant à donner que fon maître. Il tut 
apporta un jour un compte de fotxame mille écus» 
en deux lignes: dix nulle écus jionnés aux Sué- . 
doit Se aux janiflàôres par les ordres généieuîC 
de fa majeftc , & le refte mangé par rtioi : » Vw- 
») la comme j'àme que mes amis me rendent 
»t leurs comptes , dit ce prince : Matlem me fàc 
») Kre des pages entières pour des fommes de dijt 
»ï mille francs, j'aime mieux le ftyle lacomqu* 
5* de Grothufin. » Un de lès vieux officiers » 
foupçonné d'être uti peu avare , fe plaignit à li^ 
de ce que fa majeftô donnât tout à Grothufen î 
»» Je ne donne de l'argent , répondit le roi , qu'i 
» ceux qui favent en ftûre ufage. « Cette gâ\é- 
lolité le râittifit fouvent à n'avoir pas de qu(rf 
donner. Plus d'œconomie dans fes libéralités eût 
«été aufli honorable^ & plus utile; mais c^'tùt 
le dé&ut de ce prince > de pouf&r à Texcès toutes 
les vertus. 

Beaucoup d'étranger* accouraient de Conftan- 
àiople pt>ur le voir. Les Turcs t les Tanare» 
du voifmagc y veniûeht en foule ; tous le tef- 
peâaient & l'adnùraient. Son opimâtreté i 
{Vbfteiùc du vip t 8c fa tégulaiito à afiiftet deux 
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fois par joue aux prières publiques , leur fâilineiK 
dire : Cejl un vrai Mufulman. lis brûlaient 
d'impatience de marcher avec lui à k conquête 
de la MofcQvie. 

■ Dans Cè Icnlir de Bender, qui fut, plus bng 
qu'il n^ penfait > il prit infenfiblement du gouc 
pour la leélure. Le baron Fabrice , gtntilhonv 
tne du duc de HoUlein y jeune homme aimable « 
gui avait dans Vefprit cette i;ayete' , 8c ce tour ai- 
lé qui plait aux princes y hit celui qui l'engagea.' 
à lire. 11 était envoyé auprès de Im à Bendet 
pour y ménager les intérêts du jeune duc de 
Holftein , & il y réuffit en fe rendant agréable. 
Il avait lu tous les bons auteurs Français. U fit 
lire au roi les tragédies Aé Pierre Conuillr y cel- ' 
les de Racine i fie les ouvrages de Defpréaux. L<ç' 
roi ne prit nul goût aux iatyres de ce dermer » 
iqui en effet ne font pas fes meilleures pièces y • 
mais il aimait fort fes autres écrits; Quand on 
lui lut ce trait de la fatyre huitième , où l'au- 
ieur traite Alexandre de fou fit d'enragé , il dé>' 
chira le feuillet. 

De toutes tes tragécUes Françaifes y Mithridaté 
étût celle qui lui plaiÊit davantage , parce que 
la fîtuation de ce roi vaincu & refpirant la ven* 
geance , était conforme à la fienne. U nwntrait 
avec le doigt à Mr. Fabrice les endroits qm le ftar 
paient ; mais il n'en voulait lire aucun tout 
haut , ni hazarder jamûs un mot en Français. 
Même quand il via depuis à Ben4er Mr. Z>f/*- 
leurs , ambalfadeur de France à la Porte , hom- 
me d'un mérite ^ftingué , màs qui ne fav^t 
que fï langue naturelle, il répondit à cet am< 
bafift* 
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^^6 Ses EsrÉBANCJES 
baflàdeur en Latin ; & fur ce que Mr. DefaUiai 
protefta qu'il n'emendât pas quatre mots de cett* 
langue » le roi plutôt que.de pulei Français » 
fit venir un interprète. 

Telles étaient les, occupatiotis de Chartes Xlï, . 
à Bender « oii il attendait qu^iine armée de Turcs 
vînt à fon fecours. San'. ériTOyé préfentait des 
mémoires en fon n&m au grand- vifir ,.& /'onia< 
tomtky les foutenût par ,1e crédit qu'il Jàvait & . 
donner.! L'inTmuation réufllt partout : il ne pa- 
lailTait vêm qu*à la Turque ; , il fe ■ procurait 
toutes les eaxiéts. , Le Grand - Sâgneur lui fit 
préfçnt d'une botufe . de ' mille ducats , Se \6 
grand-vîfir lui dit ; Je prendrai votre roi d'u- ■ 
ne main, & une épie dans foutre ,-& je le mi' 
Tterai à Ma/cou , à /« tîte .de deftx cent mille 
hommes. Ce grand -Vifir s'appellait Choitrlouli 
lAti Pacha ; il était fils dW payfan du villag» 
de Chourlou. Ce n'efl: point parmi les Turc» 
un reproche qu'une telle extrâiftion ;• on n'y 
connait point la noblelTe , f(nt celle à laquelle je* 
emploie {ont attachés , fo«t celle qui ne confifte 
jue dans des titres. Les fervices feuls font cen- 
;és tout f^e y c'eft Tufage de prelijue tout l'O- 
rient ) ufàgë très-namrel & très bon > fi les di- 
gnités pouvMcnt n'être données qu'au méiite } 
mais les vifirs ne ibnt d'ordinaire que des créa- 
tures d'un eunuque noir , ou d'une ci'clave fa- 
vorite*. 

Le prermer - mîniftre changea bientôt d'avij. 

Le roi ne pouv^t que négocier , & le Czar pou*- 

Vait donner de l'avgent j iLen donna ; & ce fut 

jje celui même de Charles XIL qu'il le ferviç. 

La 
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X,3l cûfTe militwe priTe à Pi;^tava fournit de nou- 
veUes armes cont^ le vaincu ; il ne fiit plus 
alors queflion de fwre la guerre aux Kufics. Le 
créclit du Czar fut tout-puifîàiu à Ja Porte; e1l« 
^corda à (bn envoyé des honneurs dont les mi- 
lûflres Mofcovites n'avaient point encor jom k. 
Conâan^opk : on lui {lernût d'avok un f«T->, 
x»l , c'^-à-dù'e , un palais dans le tjuamer des 
Ji'cancj , & de cetnnmmquer avec les itiiniftres 
^étrangers. Le Czar crut" même pouvoir deman^ 
4a: qu'on lui livrât le général Mazeppa , comme 
Charles Xîl. s'était fait li\Ter le majheureux 
^atkml. Chourîouli Ali-FachA ne &vùt plus lîen 
xefi]iér à un prince qui demandait en donnant 
des militons : ainli ce même grand-vifir, qui 
auparavant avait promis Ibleninellement de me- 
iiet le Toi de Suède en Mofcovîe avec deux cenC 
iniUe hommes , olà bien lui ^re propofêf de 
«onfentir au iacrifice du général Mazjtpfa.. Char- I 
les fut outré de cette demande. Qn ne fut juf 

3u'où le vifir eut poufE l'affaire, ùAïazePpaj âgé 
e foixame & dix ans , ne fut mort précifément 
dans cette conjonflure. La douleur âe le dépit 
du roi . augmentèrent , quand il apprit que 2»/- 
^oy t devenu l'ambaiOuleur du Czar à la Porte> 
était publiquement lêrvi par des Suédois Ëùts 
çiclaves à Puhava, Ôc quon vendait tous les 
joius ces braves ^dats dans .le marché de Con- 
âandnople. L'ambafTadeur Mofcovite dilàit mê- 
me hautement > que les troupes Mufulmanes^ 
qui étaient à Bender , y étaient plus pour s'aflu- 
xer du roi , que pour lui faire honneur. 

Chartes abandonné pai: le erapd-v^ir j vÙnK 
Jiipire de Cbarl£s ^/, B, pu 
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2y8 RïDUIT A rAIRE PRÉSENTER 

eu par l'argent du Ciar en Turquie , aprç» I*a^ 
Voir été par Ces aimes dans l'Ukr^ne , fe voyait 
trompé f dédaigné par la Pone , prefque prilon- ' 
lûer parmi des Tanares. Sa fuite commençait 
à defelpérer. Lui fenl tint ferme , 6c ne parut 
pas abanu un moment ; il crut que le Sultan 
ignorait les intrigues de ChourlouU jih, fort 
grand-vifir : il râôlut de les lui aprendre , 8c 
foniatofrsky lê , chargea de cette commifiiin har- 
die. Le gEand-Seigneur va tous les vendredis à. 
la molquée entouré de tés Iblaks , elpèces de 
gaides, dont les turbans font omcs de plumes 
îi hautes , qu'elles dérobent le Sultan à la vue du 
peuple. Quand on a quelque placet à préfentee 
au grand-Seigneur , on râche de fe mêler par-" 
mi ces gardes , £c on lève en haut le placet. 
Quelquefois le Sultan daigne le prendre lui-mê- 
me ; mîàs le plus fouvem il ordonne à un aga 
de s'en charger , fie iè faxt. eniÎKte repréfenter 
les placets au fbrdr de la mofquée. Il n'eft pas 
à craindre qu"o:i oJè llmportuner de mémoires 
inutiieS} & de placets liu des bagatelles, puifqu'on 
^crit moins à Conflantïnt^le en toute une année 
qu'à Paris en un feut jour. On k bazarde encOr 
, m<»ns à préiénter des mémoires contre les minif- 
trés, à qin pour l'ordinaire le Sultan les renvoyé 
fans les lire. Ponioîo^'s^y n'avait qvle cène voi» 
pour ^é palfer jufqu'au grand- Seigneur lei 
plaintes du roi de Suède. 11 dietfà un mémoire 
accablant contre le grand-vifir. Mr. de Fèrioîy 
alors ambalfadear de France, & qui m'a conté!* 
le fait, fit traduire te mémoire en Turc Ondoi>= 
na quelque argent à un Grec pour ie prélèntef. 
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CES PLACETS AU SutTAN. 2J^ 
Ce Qrec s'ctant mêlé parmi les gardés du grand- 
ISdgneur , leva le papier fi haut , fi longteuis , Se 
fit tant de bruit , que le Suhaii l'aperçut j Se prit 
lui-même le mémoire. 

On k lèrvit plusieurs fois de cette voie pour 
prâenter au Sultan des mémoires coriire les vi- 
ïys ; un Suédois nommé Leloing , en donna en- 
cor on. autre bientôt après. Charles XIL dans 
l'empire des Turcs était réduit à employer les 
xeflources d'un fujet opprimé. 

Quelques jours après le Sultan envoya au ràï 
de Suède > pour toute réporilè à lès plciates , vingt- 
cinq chevaux arabes , dont l'un qui avait pone là 
hauteffi; , était couvert d'une fellc 6c d'une houP 
iè enrichies de pierreries , avec des éctiers d'oi mai^ 
fif. Ce piéfent fut accompagne d'une lettre obli- 
geante , mail conçue en termes généraux, & qui 
, uilàit foupçonner que le minière n'avait rien Éui 
que du con&ntement du Sultan. Chotirlouli « 
qui làvmt dilTimuler > envoya auffi cinq chevaux 
^ nès-rares ail roi, Charles dit fièrement à celui 
qui les amentùt : Retournez, vers -votre miûrre > 
Û dites-lui , que j-e ne reçois point de prefetude., 
mes eanemisy 

Mr. Po>tiatâ:Fsky ayant déjà ofé &re pré- 
_ iènter un mémoire contre le grand viGr, conçut 
alors le hardi delTein de le fiiire dépolèr. Il favait 
que ce vilîr déplâilâii à la Sultane mère , que le 
Kiflar ^a , chef des eunuques noks , &: Taga 
des janimïres le haïil^ent : il les excita tmis trois 
à parler contre lui. Cétai^ une choie bien furpre- 
nantè, de voir un chrétien, un Polonais, un 
agent iiths caj;a£tèie d'un roi Suédois xéfi^^ 



Diii-raM,, Google 



3^0 CHOURL&UL.t dPOSÉ. 
chez les Turcs , cabaler piefque ouvertement à' 
la Porte conire un vice -roi de l'empire Otto- 
man , qui de plus était utile 6c agréable à Con 
nuitire. Pùniatoa^sky n'eût jamais réufli t & Tidée 
, feule du projet lui eût coûté la vie , fi une paif- 
lance plus &rte que toutes celles qui ét^ent dans 
Ces intérêts , nVût ponc les derniers coups à U 
fortune du grand -vifir ChourïoulL ' 

Le Sultan avait un jeune favori * qui a depuis 

fouvemé Tempirc Onoman , â^ a été tué en 
longrie en 1716. à la batâlle de Peterwaradin , . 
gagnée fur les Turcs par le prince Eugène de Sa- 
voie. Son nom était Coumourgi AU Pacha. Sa 
nailïànce n'ptait guères différente de celle de Chour- 
louïi : il était fils d'un porteur de charbon , com- 
me Coitmoitrgi le fignïfie ; car Coumottr veut di- 
re charhon en Turc. L'empereur Achmet II. on- 
cle àiÂçhmet III. ayant rencontré dans un petit 
bois près d'Andrinople Coumourgi encorenfent, 
dont TextrÊme beauté le frapa ^ le fit conduira 
dans Çûn ferrail. Il plut à Mujlapfja , fils dné Se 
fuccefleuT de Maljvmet, Achmet III. en fit ion fe- 
.vori. Il uWait alors que la charge de Seliélar 
- Aga,porte-épée de la couronne. Son extrême jeu* 
nèfle, nelui permettait pas de prétendre à l'em- 
ploi de grand-vilir: m;ns îl avait Tambition d'ea 
faàrf:, La fâdlion de Suède ne put jiunais gagner 
reftîtit de ce favori. 11 ne fut en aucun teins l'a- 
mi de Charles > ni d'aucun prince chrétien > lù 
d'aucun de leun nàniftrcs ; mais en cette occa- 
iion , ÏÏ lèrvàt le roi Charles XII. làns le vou- 
loir; il s'unit avec U fultane t^aliJé Szles gtands 
officiers de U Pone * pour feire tomber Chour- 
loHli 
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CoUPROOGtl CBAND-VlSlR. JfJl 

tmiU qu'ils haïflaicm tous. Ce vieux miniftre , qui 
Svait lohgtems & bien fervi fon maître , fut U 
viiflime du caprice d'un enfant , ôc des intrigues 
d'un étraiiffer. On le dépouilla de fa tUgnité 6c de , 
fcs richefles : on lui ôta fa femme , qui était fille ■ 
du dernier Sultan MttS.ipha-. & il fut relégué à 
CaiFa , autrefois Théodofie , dans la Tartarie Cri- 
mée. On donna le bul, c'eft à-dire le fceaude' 
l'empire , à Numan CauprougU., petit-6Is dtr grand 
CoHprougU qui prit Candie. Ce nouveau vifir 
éiait tel que les diréticns mal-infttuits ont "peine 
a fe figurer un Turc ; homme d'urie vertu inflexi- 
ble , Iciupuleux oblêrvateur de la loi , , il oppofait ' 
fouvent la jiiflice aux volontés da Sultan. Il ne; 
voulut point entendre parler de la guerre contre 
le Mofcovite, qu'il traitait d'injufte 8c d'inutile; 
mais le même attachement à fa loi , qui l'empê- 
chât de faire la guerre au Czar , malgré la foi 
des traités , lui fit rcipefter les devoirs de l'hof- 
pitalité envers le roi de Suède. Il difait à foii' 
maître : » La loi te défend d'attaquer le Crar, qui 
» ne t'a point offenfé, mais elle t'ordonne de fe- 
>* courir le roi de Suède , qui efl malheureux chea 
»♦ tcn. «I II fiî tenir k ce prince hnit cent bourlès> 
( une bourfe vaut ânq cent e'cus ) & lui confeilla 
-de s'en retourner pailiblcment dans fes étars , par 
ies terres de l'empereui- d'Allemagne , ou par des , 
vùfTèaux Français, qui étaient alors au port de 
Cotiftantinople , & que Mr. de Fer toi , ambî^- 
deur de France à la Pane , (^rajt à Charles pour 
le tranlponer à Marieille. Le comte Fomaiairsky 
négoda plus que jamais avec ce irûniftre , & acquit 
dans les négociations une fupérioiité que l'or des 
R 3 Mof- 



..BnieOb, Google 



, ia^î CHÂKtES Xn. REiFUSE DE PARTIR. . 
Mofcovites ne pouvât plus lui dirputeï aupit» 
d'un vifir inconuprible. La fe<i1ion Ruflè CTUt 
que la meifleure reflôurce pour elle était d'em- 
poifonner un négociateur fi. dangereux. On ga- 
gna un de fes dom^ttiqilfrs , qui devait !in don- 
ner du poifon dans du . cafFc ; le crime fut dé- 
couvert avant l'exécution ;" on trouva le pcûlbn 
*ntre les mâns du domeflique dans une petite 
plùole , que l'on porta au grand-Seigneur, L'em- 
poifonneur fut jugé en plein divan & condam- 
né aux galères , parce que la juilice des Turcs 
ne punit 'jamais de mort les crimes qui n'ont pas 
été exécutés. 

Cbarlcs XII. toujours perfiiadé que tôt ou tard 
U réuffirait à f^e déclarer l'empire Turc con- 
tre celui de RulTie, n?accepta aucune des pro- 
pofitions qui tendaient à un retour pâfible dans 
îês états ; il ne celTait de rcpréfenter .comme for- 
inidable aux Tura ce même Czar qu'il avait fi 
iongtems méprifé : fes éraiflàires iiifinuaient iàns 
cerie' que Pierre Alexiowits voulait fè rendre maî- 
tre de la navigation de la mer noire , qu'après 
avoir fubjugué les Coiaques il en voulait â la 
Tanarie Crimée. Tantôt les reprélèntations ar^- 
niaient la Porte , tantôt les miniftrcs Rcflès les 
rendaient fans effet. 

Tandis que Charles XII. faifait ainfi dépendre 
f» deftinée des volontés des vilîrs , qu'il recevait 
des bienfaits Ôc des affronts d'une puiflance 
étrangère , qu'il f.ûfait ptélenter des placets au 
Sultan, qu'il fubfift^t de fes libéraliics dans un 
déiêrt, tous fes emienns réveillés attaquaient fes 
états. 

La 
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Révolution EK Pologne. aSj 
La bataille de Puitava fin d'abord le fignaJ d'une 
révolution dans la Pologne. Le roi Aagufie 
y retourna , proicflant comte (oa abdicMÎon , 
contre la paix d'Altranflad, Ce acculant publi- 
<iuement de brigandage 6c de barbarie Charîet 
XII. qu'il ne craignait plus. \\ mit en prilbn 
^tngjîen^ loihof {è\ fJénipotentiaires qui avaient 
figné fon abdication , comme s'ils avaient en ce- 
■ lapaffé lenrs ordres & trahi leuj/ maître. Ses trou- 
pes Saxonnes , qui avàent été le prétexte de Ion 
ciétrônement , le ramenèrent à Vaifovie , açcorn- 
pagné de la fdupan des palatins Polonais, qui 
lui ayant autiefois juié fidélité » avaient (ait de- 
puis les inème feimens à Sianislas y & reve- 
aâent en faire de nouveaux à Augufie. Siniairsky 
même rentra dans fon parti , & perdant l'idfe 
de le faite roi , fè coruenta de leâer grand* 
Hgénéral de la couronne. FUmming'ion prenùer- 
jniniilre , qui avait été obligé de qrntter poup 
un lems la Saxe , de peur d être livré avec Fat- 
kul, contribua ^ors par fon adreflè à ramener 
à fon maiixe une grande partie de la noUellê 
PoloiMÙIê. 

Le Pape releva tes peuples du ferment de fi- 
délité qu ils avaient fait a. StanisLif. Cette démar~ 
che du faint-pcre fiiite à propos, 5ç appuyée des 
forces àkAHgufie , fut d'un allez grand poids ; elle 
affermit Iç crédit de la coia: de Rome en Polo- 
gne j où l<»n n'avait nulle envie de comeftw 
alors aux premiers poi«ifês k droit chimérique 
de le mêler du temporel des rois.,_ Chacun re- 
lournùt volontiers (bus la domirution ^Au^ufiey 
fie recevait lans répugaaiïce une abfolution irw- 
R ^ oie. 
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a<r4 MOUTEMENS MS ESNlIUlï- 

ÙW » <5ue le nonce- œ maïqua pas dJe ïàire vaTcâr 

comme n^cefl&jre. 

La.puifiknce de Charles: & ta grandeur dit l'a. 
Suède touchèrent ak>rs à leur dernier pétiode-.. 
Plus de dJH têtes couronne'ès voyaient depuis: 
tongtems avec crùnte Se avec envie" la donûnar- 
lien, Suédimfe s'ëtendam loin de fes bornes natu*. 
Rlles au delà de k mer Baltique , dlîpuis la Iju~ 
sa jiifiju'à l'Elbe. La chute de Charles & fon ab- 
fcnce réveillèrent les ime'réts & les jalbufîes da 
tous, ces princes , aUbupies longtenis par des tnii-- 
•és^ & par l'impuiflànce de les rompre. 

Le Czac plus puiflànt qu'eux tous enfemble y. 
fcoâtanc de k viiHioire, prit Vibourg & toute 
&. Carc'tie , inonda la Finlande de troupes ^ mit 
fe fiége devant Riga y & envoya un corps d'at' 
ine'e en Pologne pour aider Augufte à remonter- , 
fils le trône. Cet empereur était ajors ce que- 
€hitrtef avait été autrefois , f arbitre de k PoIot 
gne. & du Nord ; m^s il: ne confuttait que fes in- 
Ecrêts T an lieu que Charles n'avait jamais écouté' 
«fie- fes idées de «engeance &/de gloirci Le mo-- 
narque Suédois avait, fecouru fes alliés , ôe acca- 
B4é tes ennemis , lâiis. exiger le moindre fruit de- 
fes viftoires : le Czar , fe conduifant plus en 
prince r & moins en héros , ne voulut fecourir 
le roi de Pologne , qu'à condition qu'on lui-céde*- 
tait la Livonie ; Se que cette province , pour k-* 
quelle jtttgitjle avait allumé la gueire, reûeraît 
-aux Moscovites pour toujours. 

Le rèi de Dannemarck oubliant le traité d*e- 

Tiavendalr comme Auiujie celui d'Altranfbid ^ 

iongea. dès-lou k & xenore màxxt des duchés de 

HoL- 
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DE Chaules XTÎ. 2^ç 
Holftën & de Brème , fur leftjuels il renouvcll» 
fes prétenrions' Le roi de Frulïè avait d'anciens 
droits tùr la Pomérame Suédoile , qu'il voulait 
£ire revivre. Le duc de Meckelbouig.vcfyàt 
avec dtpit que la Suède poflèdât encor XCirmar, 
la plus belle ville du duché : ce piince deviùt 
l'poufèr une nièce de IVirpercur Mofcovite ; & 
le' Ciar ne demandât qu'un prétexte pour s'éta- 
blir cil AHemagne , à l'exemple des Suédois. 
George éleéleur de Hanover cherchait de Ibn 
côté à s'enrichir des dépouilles de Chcuîes. L'é- 
voque de Munfler aurait bien voulu fiùrc auflî 
valoir quelques droits , s'il en avait eu le pour 
voir. 

Douze à treize mille Suédois défendaient la 
Poméranie & les autres pays que Charles poffé- 
dait en Alleinagne : c'était là que la gucne allait 
fé porter. Cet orage altarma l'empereur & fes al- 
liés. C'eft une loi de l'empire , que quiconque 
attaque une de fes provinces , eft réputé l'enne- 
mi de tout le corps Gprinanique. ' 

Mais il y avait encor un plus grand embar- 
ras. Tous ces princes, à la léferve du Czar» 
éiaient réunis alors contre Louis XIPC. dont la 
puiflànce avait été quelque tems auffi redouta- 
ble à l'empire que celle de Charles. 

L'Allemagne s'était trouvée , au commence- 
ment du fiécle , preffée du micû au nord , entre 
les armées de ta France & de la Suède. Les Fran- 
cis avaient pafle le Danube , Se les Suédois 
rOdcr ; {i leurs forces , alors viélraîeufes , s'étaient 
jointes, l'empire eût été perdu. Mâs la même 
Ëtcilité qui accabla la Suède , avait auflî humi- 
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i66 Traité singulier: 

lié U France : toutefois la Suède avât encor 
des reflôurces , & Louis Xlf^. feif^t U guerre 
avec vigaeur, quoique malheureufement. Si la 
Poméranie , ôc le duché de Brème deveriMcm le 
théâtre de la guerre, fl était à craindre que 
Venipire n'en fouffiit , & qu'étant affaibli de ce 
côté, il n'en fot moins fort contre Louis XiK 
Pour prévenir ce danger, l'empereur, les prin- 
ces d'Allemagne , Anne reine d'Angletene , les 
états généraux des provinces unies , conclurent 
à la Haye , fgr la fin de l'année 1709. , un des 
plus fmguliers traités quç jamais on ^t fignés. 

Il fut ftipulé par ces puifïknces , que la gder- 
re contre les Suédois ne fe ferait point en Po- 
méranie , ni dans aucune des provinces de TAl- 
lemagne ; & que les ennemis de Charles Xlt. 
pourraient l'attaquer panout ailleurs. Le rc^ 
de Pologne & le Czar accédèrent eux-mêmes Èi 
ce trïàté ; ils y firent inférer un article auffi ex- 
traordinàre que le tr£Ùté même ; ce fut que les 
cbure mille Suédois, qm étûent en Pomcra- 
lufe, n'en pourraient fortir pour aller défendre 
les autres provinces. 

Pour afiiirer l'exécution de ce traité, on'pror. 
pofa d'afïèmblcr une armée confervatrice de cet- 
te neutralité imaginaire. Elle devait camper fut 
le bord de l'Oder : c'eut été une nouveauté fin- 
gulière qu'une armée levée pour empêcher une 
guerre : ceux mêmes qui devient la foudoyer , 
avaient pour la plupart beaucoup d'intérêt à fai- 
re cette guerre , qu on prétendait écarter ; le trai- 
té portait qu'elle ferait compofée des troupes 
4e l'empereur , du roi de Pruflè , de l'életSleur 
de 



î„Gooi^lc 



Triomphe du Czar. 267 
de Hanover, du Land^ave de HefTe , de l'é- 
véque de Mimfter. 

Il ^ arriva ce qu'on devait naturellement at- 
tendre d'un pareil projet : il ne fut point exécu- 
té: les princes qyi devaient fournir leur con- 
tingent pour lever cette année * ne donnèrent 
rien : il li'y eut_ pas deux régimens forme's : on 
parla beaucoup de neutralité , perfonne ne la 
garda ; & tous les princes du nord , qui avaient 
des intérêts à démêler avec le roi de Suède , ret 
tèrent en pleine libçné de fe difputer les dépoml- 
les de ce prince. 

Dans ces conjon£liires » le Czar après avoir 
h^Sè fes troupe» en quaràer dans la Liîhuanie * 
& avoir ordonne le fiége deKiga, s'en retour- 
na ' à Moïcou étaler à fes peuples un appareil 
aufli nouveau que tout ce qu'il avait fait juiqu'a- 
lors dans fes états : ce fut un triomphe tel à 
peu près que celui des anâens Romains, Il fit 
ion entrée dans Mofcou le premier Janvier 
1710. fous fept arcs triomphaux, drelTés dans 
les rués ornées de tout ce que le climat peut 
fournir , & de ce que le commerce floriflànt par 
ïès foins y av£Ût pu apporter. Un régiment des 
gardes commençait là marche, fuivi des pièces 
d'artillerie prifes fur les Suédois à Lefno 6c à 
Fulcava : ehacune était traînée par huit chevaux 
couverts de houflès d'écarlate pendantes à terre : 
enfuite venaient les étendarts , les timbales ; les 
drapeaux gagnés à ces deux batailles , portés par 
les officiers & par les foldats qui les avaient 
pris ': toutes ces dépouilles étaient fuivies des 
jlus belles troupes du Czar. Après qu'elles eu- 
rent 
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lént d^l'é , on vit fur un char fait exprès (*) i 
paraître le brancart de Charles XII. trouvé fui le 
champ de batâlle de Pultava tout brifcdedeux 
coups de canon : derrière ce brancart marchaient 
deux à deiix tous les prifonniers ; on y voyait 
le comte Fiper , premier miniftre de Suède , le 
célèbre maréchal Renfchild , le comte de iei'e»- 
"hitupt y les généraux SUpenbati ', Stackelberg > 
Hamihon , tous les officiers & les foldats l^u on 
ditperfa depuis dans la grande Huffie. Le Czar 
f aiaiil^t immédïatement après eux fur le mê- 
me cheval qu'il avait monté à la bataille de Pùlr 
tava. A quelques pas de lui on voyait les gé- 
néraux qui avaient eu part aux fuccès de cette 
ioumée. Un autre régiment des gardes venMt 
enfirite. Les chariots de munirions des Sué^iois 
fermaient la marche. ^ 

.Cette pompe patïà au bnât de toutes les clo- 
ches de Mcrfcou , au fori des tambours , des 
timbales , des trompettes , 8c d'un nombre infini 
d'inilrumens de mufique , qui fe ^faient en- 
tendre par reprifes , avec les lâlves de deux cent 
pièces de canon , & les acclamations de cinq cent 
mille hommes , qui s'écriaient , Vive T empereur 
notre père, à chaque paufe que Êûl'ait le Czar 
4ans cette entrée triomphale. 

Cet appareil impotànt augmenta la vénération 

de fes peuples pour fa perfonne : tout ce qu'il avait 

f ât 

(*) Mr. Horberg i cffli- tii)» Ruîn. On l'en npoi-- 

Jcflèur de Chatk* XII. le- te fut cei circonTtanccï c(^ 

pend ici l'autetir j & 4lfiiTe femîellei i ceux >)ui las ont 

\w ce biancut était p«-r Tuét. 
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{ait d^utile en leur faveur > le rendait peut-êtra 
niou>s grand à leurs yeux. Il fit cependant con- 
tinuer le blocus de Riga. Les généraux s'em- 
paièrent du relie de la Livonie , & d'une par- 
ôe^de la Finlande. En même teins le roi de Dan-« 
nemarck vint avec toute là flotte fàre une det 
cente en Su';de : il y débarqua dix - fept mille 
hommes , qu'il lûua ibus la conduite du comte 
d.e Reveiitlaii. 

La Suède étïùt alors gouvernée par unt ré- 
gence compofée de quelques fénateurs * que le 
roi établit quand il partit de Stockholm. Le corps 
du fénat, qui croyait que le gouvernement lii 
appartenait de droit , était jaloux de la régence. 
L'état fouffrit de ces divifîons ; mais quand après 
la bata^le de Pultava , la prenùère nouvelle qu'on 
apprit dans Stockholm fut que le roi était à Ben- 
der à la merci des Tartares & des Turcs , 6c que 
les Danois étaient defcendus en Scanie , où ils 
avâent piis la ville d'Helfimbourg , alors les 
îaloufies cefsèient , on ne fongea qu'à (àuver la 
Suède. Elle commençait à être épuifée de trou- 
pes réglées ; car quoique Charles eût. toujours 
mt fes ^andcs expéditions à la tête de petites 
armées , cêpend^t les combats innombrables 
qu'il avàt livrés pendant neuf années; la nécet 
' fité de recruter continuellement fes troupes , 
d'entretemr fes gamifons , Se les corps d'aimée 
qu'il filait toujours avoir fur pied , dans U 
Finlande , dans Plngrie , la Livonie , la Poméra- 
nie , Brcme , Verden : tout cela avàt coûté à la 
Suède, pendant le cours de la guerre, plus de 
4eiuc ceut-dnquame mille foldats j ii ne reAùt 
pas 
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pas huit nrille hommes d'andennes troupes , qui 
avec les milices nouvelles , étaient les feules ref- 
JouTces de la Suède. 

La nation eft née belliqueufe; & tout peuple 
prend infenfiblement , le génie de fon roi. On 
ne s'entretenait d'un bout du pa^-s à l'auue qiie 
des aidions prodigieufes de Ckarles , & de fes 
généraux , & des vieux corps qui avaient corn- 
' battu fous eux à Narva , à la Duna , à CtiC- 
fau , à Pultusk , à HoUofin. Les moindres Sué- 
dois en prenaient un efcrit d'émulation & de gloi- 
re. La tendrcffe pou/le roi, la pitié , la haine 
inécondliable contre les Danois , s'y joignirent 
encore. Dans bien d'autres pays les payfans font 
elckves, ou traites comme tels; ceux-ci &ifànc 
un corps dans l'état , fe regardaient comme dés 
citoyens , 6c fe formaient des fentimens plus 
grands; de Ibne que ces milices devenMcnt en 
peu de tems les meilleures troupes du Nord. 

Le général Steifibock fe mit par ordre de la 
régence à la tête de huit mille hommes d'anden- 
nes troupes ,- & d'environ douze mille de ces nou- 
velles milices , pour aller chalïèr les Danois , qui 
ravageaient toute la côte d'Helfimbourg , & qui 
étendâent déjà leurs contributions fort avaiit 
dans les terres. 

On n'eut ni le tems , ni les moyens de don- 
ner aux milices des habits d'ordonnapce : la 
plupart de ces laboureurs vinrent vêtus de leurs 
làrots de toile , ayant à leurs ceinrares des piflolets 
attachés avec des cordes. Steînbock à la tête de 
cette armée extraordinaire , fe trouva en préfeii- 
çe des Danois à iiois lieues d'HÊlliir.fccuig le 
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10. Mars 1710. Il voulut la-fTèr à (es troupes 
quelques jours de repos , fe retrancher , & donner 
à fes nouveaux foldats le tems de s'accoûtumet 
à l'ennemi ; mais toijs ces payfans demandèrent k . 
bataille le même jour qu'ils arrivèrent. ■' 

Des officiers qui y étaient , m'ont dit les a-, 
voir vus alors prelque tous écumer de colère , 
tant la haine nationale des Suédois contre les 
Danois eil extrême. Sttinbock profita de cette 
(Urpofition des erprits , qui dans un jour de 
bataille vaut autaiît que la diicipline militaire ; 
on attaqua les Danois j Se c'efi là qu'on vit ce 
dont il n'y a peut-être pas deux exemples de 
plus , des milices toutes nouvelles égaler dans 
le premier combat l'intrépidité des vieux corps. 
peux régîmens de ces payfans armés à la hâte 
■ taillèrent en pièces le régiment des gardes du 
ici de Dannemarck, dont il ne icfta que dix 
hommes. 

Les Danois entièrement défaits fe retirèrent 
fous le canon d'Helfimbourg. Le trajet de Suè- 
de en Zéeland eft fi cou^ , que le toi de Dan- 
tiemarck apprit le même joui à Coppenhague 
la défaite de fon armée en Suède ; il envoya là 
flotte polir embarquer les débris de iês troupes. 
Les Danois quinèrent la Suède avec prédpita- 
don cinq jours après la bataille ; mus ne pou- 
vant emmener leurs che\fauîc , Ôc ne voulant pas 
les lailïèr à l'ennemi , ils les tuèrent tous aux en- 
virons d'Helfimbourg y Se mirent le feu \ leurs 
proviiions > brûlant leurs grains Se leurs bagages , 
Se laifîànt dajis Helfmibourg quatre mille ble^ 
fis, d6at la plus grande paiâe moumt par l'in- 
jfeâjqn 
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fedHon de tant de chevaux tués , & pu- le dé- 
feut de provjfions , dont leurs compatriotes ' mê- 
mes les piivaiem pour empêcher que les Sué- 
dois n'en jouïflènt. 

Dans le même temples payfàiw de la Dalé- 
carlie ayant ouï dire dans le fond de leurs fo- 
rêts , tjue leur toi éi^t prifonnier chez les Turcs y 
députèrent à la régence de Stockholm , & offri- 
rent d'aUei à leurs dépens -, au nombre de vingt 
mille , délivrer leur maître des mains de fes en- 
nemis. Cette propofition , qui marquait plus de 
. courage & d'affeÂion qu'elle n'était utile , fot 
écoutée avec plaifir , quoique rejettée , & on ne 
manqua pas d'en inftruire le rcà, en Im en- 
voyant le détail de la bataille d'Helfimbourg. 

Charles reçut dans fon camp , près de Bender * 
ces nouvelles confolantes au mois de Juillet 
■J710. Peu de tems après Un autre événement 
le confirma dans fes efpérances. 

Le grand-vifir Couprougli, qui s'opolait à lèi 
delïèins , fiit dépofé après deux mois de rmniftère. 
La petite cour de Charles Xfl.Sc ceux qm tenaient 
iencor pour lui en Pologne , publiûent que 
Chartes Êiifàit & défailàit les vifirs , & qu'il gou- 
vemMt l'empire Turc du fond de fa retr^te de 
ëender ; mais il n^avait aucune part ù la dîlgra- 
ce de ce fevort. La rigide probité du vilir fut > 
dit-on , la feule cauiè de fa chûre : fon prédécef^ 
leur ne payât point les janiffaires. du trélbr 
impérial -, mais de l'argent qu'il feilait venir 
par fes extorfions - CvuprougU les paya de l'ar- 
srent du tréfor. Achmet lui reprocha qu'il prc- 
£^n^ l'intérêt des fuiett à celiû de l'empereur : 
3fi5 
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^OK prèdéceffeur Choitrlouli ,' lui dit-il , faviiii hien 
trouver ■ tï autres moyens de payer . mes troupeii 
J-e grand-vifir répondit : SHl avait Part aen- 
rîchïr ta hauteffe par dei rapines j ceft un art 
qièe je fais gloire d'ignorer. 

Le fecret profond du feirsil periret rarement 
que de pareils dilcours tranlpirent dans le pu- _ 
blic-; mais celui -ei fiât fû avec la dilgrace dé 
Vouprpugli. Ce vlfir ne paya point fa hardielïe 
de ià tête , parce que la vr«ye vertu fe feit quel- 
quefois relpeiîler j lors même qu'elle déplàt. Oii 
lui permit de fe retirer dans Tifle de Négre- 
bont. ■ J'ai fti ces paniculsrites par des lettres de 
Ml-., Bru ition parent , premier drogman à là 
Porte Ottomane j & je les tàpporte pour isaé 
tonnaitFe l'elprit de ce gouvernement. 

Le grand - Seigneur fît alors revenir d'Alejl 
'•SiJtazi Mkhentet ^ paclia de Syrie j qui avait dé-' 
ià été grdnd-Vifir avant Ch'ourhuH. Les Balta- 
gis du ferrail , ainfi nommés de ÈtUta , qui fi- 
gniiie vôignée j font des efdaves qui coupent lé 
bois pour r*ilàge dés princes du fang Ottoman i 
& des fultanès. -Ce vifir avait été Baltagi dans 
ïâ jeuhfelfê , & en avait toujours retenir le nom « 
félon la coatutnê des Turcs ; gui prennent fans 
rougir le norn de leur première profcffion , oii 
de eelle de leur père» ou du lieu deleurnâP 
fance; 

Dans le tefiis gufe BâJtagi Metieynei état valrf 
dans le ferrai! j il fut itfez heureux pour rendre 
quelques pems favices au prince Mhmet , alors 
prifonnier d'état fouS Tempire de foh frère 
Mûftapha ; On laifle aux princes du fang Ôtto-' 
\, Hijîoire de ChKrîés Xlli S hiià 
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fiian pour leurs plaiGrs quelques femmes d'ufli 
âge à ne plus avoir d'enians ( &c cet âge arrive 
de bonne heure en Turquie ) , mais aifei bellei 
frncor pour pUb«. jichmet de\'enu Suitaii dotma 
une de iês elclaves y qu'il avait beaucoup ain^ée , 
en mariage k Baltagi Mehemet. Cette femme 
par lès intrigues fit Ion mari grand -v-ifir : une 
autre intrigue le déplaça ; Se une tEOJftéme ïe Ik 
-, encor giand-vifîr. 

Qu^ Balfagi Mehemet vint recevcnr le bul 
de l'empire , il trouva le parti du roi de Suéde 
dominant dans le ferrail. La Sultane Vaiidc , Ali- 
Counwurgi favori du grand - Seigneur , îe Kis- 
lar-Aga chef des eunuques noirs', & l'Aga des 
janllfaires , voulaient la guerre contre le Çzar : 
ie Suhan y état dctemiinê ; le premier ordre 
qu'il donna au grand vifir Eit d'aller combattre 
les Mofcovites avec deux cent mille htwnmeî.- 
Baltagi Mehemet n'avait jamais feit la guerre; 
mais ce n'était point un imbécille , comme les 
Suédois mécontens de lui l'ont reprefente. Il dit 
au grand Seigneur , en recevant de fa mùn un fa- 
hre garni de pierreries : Ta hauteffe fait qit^fAi 
fié élevé à me Jervir d'une hache pourfendre du 
hais , & non d'une tpée pour commander tes ar- 
mées ^ je tâcherai de te bien ftrrvir ; mais fi je ue 
réufjis pas , fottvieti'toi que je icûfuppîié de ne me 
h point imputer. Le Sultan i'aiïura de foi^.anà- 
tié, & te vifir lè prépara à obéïr. 

La première démarche de la Porte Ottomar^ 
fut .de mettre au château des fept tours l'am- 
baîiàdcur Mofcovite. La coutume des Turcs 
ett de. commeticei d'aboid pac ^e arrêter les 
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i^mres des princes uoiqi^ds ils déclarent lé 
guerre. Obièrvateurs de Ihoiîjiialité en tout l(f 
iefte , ils violent en cela le drok le plus facré 
des nations. Ils commettent cette injultice foui 
prétexte d'équité , s^maginatit y ou voulant îiixé 
troire , qu'ils n'enuepre&nent jamais que dtf. 
juites guerres '■, parce qu'elles Ibnt eoiîlàCrée^. 
par l'approbation de loir Muphti. Sur ce prin-* 
«pe ils fe croyeni armés, pdur châtier les l'iola^ 
teurs de tr^tés qus fouvflnt ils iompent eûx- 
mèmes , Se croyeat punir les ambafïadeurs dcS 
, Jrois ieun ennemis , comme çorrçlices des infr 
délités de leurs maitres; 

A cette tfflfon fe joint le ihépris ri<îicuiè i^illi 
^fïeflent pour' les princes chrétiens j & pour les 
«mbaliàdeurs , qu'ils ne regardent d'ûrdùuurâ 
^ue coitime des conTuls de marchands. 

Le Han des TartaMs dé Crimée > due nbù» 
honimons le Kam , reçus ordre Ae k tenir prU 
4vee quarante miHe Tartïues. Ge prince goo- 4 
Verne le Nagaï , le Budziack ^ avec urie panî^ 
de la Circaffie i & toute la Grimée j provinctf 
connue dans l'antiquité fous lé nom de Çhetlbnè- 
fe Taurique , où les Grecs portèrent leur com- 
merce & leurs armfs , & fondèrent de piûnàn- 
^ tes villes , ££ où les Génois pénétrèrent depms î 
lorfqu'ils étaient les inaitrés du commerce dé 
i'ËiKope. On voit en ce pays des riùnes des 
villes Grecques i 6e quelque» monurtleiis dei 
Génois i qui fobfiftent encor au miheii de \i 
défolation ôc de la barbarie: 

Le Kam eft appelle par fes Ibjet! énipêrèviE } 

inais avec ce grand titre , il n'^ eft p^ mt^mi 

Sa. Vef? 
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S'efcUve de la Porte.. Le fàiig Ottoman dont 1« 
Kaim font defcendus j & le droit qu'ils pre'ten- 
dent k lempire-des Tiics , 'au de&ut de kirace 
du grand- Seigneur , rendent leur faîniUe refr 
. peétableiau Sultan même , & leurs perionnes re- 
doutables. C'eft : poiwquoi le grand - Seigneur 
n'ofe'détnnre la race des Kams Tartares ; mais 
51 ne lîûllè prefque- jamais vieillir ces princes fur 
ie trône. Leur conduite eft toujours' éclairée par ' 
Ses Pachas voifins, leuïs éçats entourés. de janif- 
Êires , leurs volonté^ trav^iféfeâ par les grands- 
vifirs ., lejirs defléins toujours fulpefts. Si les' 
iTaitares fe plâgnent du Kam , la Pone le dépo- 
fe lut ce prétexte; s'il en eft trop aimé , c'eft un 
l^lus grand crime dont il eft plutôt puni ; ainfi 
préfque tous paflènt de la fouveràneté à l'exil » 
& fînilïènt leurs jours à Rhodes , qui eft d'or- 
dinaire leur prifon & leas tombeau. 

Les Tartares leurs âijets lônt les peuples lés 
plus brigands de- la terre , '& en même teins , ce 
^ùi femble inconcevable y les plus 'ho^italiers. 
31s vont à| cinquante lieues de leur pays attaquer 
une caravane , détruire des villages ; mais qu'un 
étranger , tel qu'il foit , paJTè dans leur pays , non^ 
feulement i! eft reçu panout , logé , &; défrayé ; 
ia»\s dans quelque heu qu'il paile , les habitans 
ie dilpurent l'honneur de l'avoir pour hôte ; lé 
maître de la maifon , fa femme , fes Hltes » le fer- 
vent à l'envi. Les Scythes leurs ancêtres leur 
ont tranfims ce relpeft inviolable pour l'hoftii- 
talité , qu'ils ont confervé , parce que le peu d é- 
pangers qm voyagent chez eux , & le bas prix 
*' . de 



,- Kl, Google 



L'ai^mêe s'assemble a Andrinople. 277 
de. toutes les denrées , ne leur rendent joint 
cette venu trop onéreulë. 

Quand les Tanares vont à la guerre avec l'ar- 
mée Ottomane, ils font nourris par le grand- 
Seigneur: le butin qu'ils font eft leur feule paye; 
auiu font-ils plus propres a piller qu'acombattre 
régulièrement'. 

Le Kam , gagné par les préfeiis & par les in- 
trigues du roi de Suède , obtint d'abord que le 
rendez vous général des troupes iêrait à Bender, 
même fous les yeux de Charles XII. afin de lui 
marquer mieux que c'était pour lui qu'on fai- 
fait la guerre.' 

Le nouveau vifir Baltagi Mehemet , n'ayant 
pas les mêmes engagemens , ne voulait pas tïatep 
à ce point un prince étranger. Il chmgea l'or- 
dre , ôç ce fut à Andiinople que s'afïèmbla cet- 
te grande armée. C'eft toujours dans les vaf. 
tes 6c fertiles plaines d'Andrinople qu'eft le ren- 
dez-vous pour des armées Turques , quand ce 
peuple fait la gueire aux chrétiens : les- trou- 
pes venues d'Ane Ôc d'Afrique s'y repofent & 
s'y rafi-aichiflèni quelques femaines j mais le 
grand -vifir , pour prévenir le Czar , ne laifla 
repofer l'ariliée que trois joiirs , & marcha vers 
■ le Danube , 5c de là vers la Beffarabie. 

Les troupes des Turcs ne iont plus aujour- 
d'hui fi formidables qu'autrefois , lorlqu" elles con- 
quirent tant d'états dans l'Afie > dans l'Afrique 
& dans l'Europe ; alors la force du corps , la 
valeur & le nombre, des Turcs , triomphàent 
d'ennemis moins robuftes qu'eux 6c plus maï 
difcipiinés. Mais aujourd'hui que les chrêriens 
S 3 er.- 
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entendent mieux l'art de la guerre , ils battenç 
prefque toujours les Turcs en bataille rangée » 
tnïnie à forces inégales. Si l'empire Ottoman a 
depuis peu feit quelques conquêtes , ce n'eil que 
fiir la république de Venife , eftimée plus fage 
que guerrière , défendue par des étrangers , Ôç 
mal Içconrue pai les princes chrétiens toujours 
^>^fes entr'eux, 

Les janiifaiies 6ç les ^ahis attaquent en Hçf- 
prdre , incapables d'écouter le commandement 
^ de le [allier : leur cavalerie , qui devrait être 
excellente t attendij la bonté & la légèreté de 
leur^ chevaux , ne làurait foutenir Iç choc de 
\i cayalerie Allemande : l'infenterie nç favait 
point encor faire un ulage avantageux de 1^ 
|)^yQnnette au bout du fufil: de plu» les Turc^- 
I^'plit pas eu tm grand ge'néral de terre parmi 
ÇuX depuis Cauprougli qui conquit l'ifle de Car>- 
fUe. V* efclave nourri dans l'oifiveté & dans le 
(ïlçncÊ du ferrail , fait vifir par faveur , 6c gé- 
ticf^ maigre lui , conduifait une armée leyée à 
la hâte, fans expérience, (ans discipline,, con- 
|re des troupes MofcQvites aguerries par douze 
^* de guérie & fières d'avoir yàocu les Sué; 
^ois. 1 

Le Czar > félon toutes les apparences ^ devaiç 
Vànçre Baltfigi Mehemet ; mais il fit la inéme . 
^ute avec les Tui-cs i que le roi de Suède avait 
çotpmife avec lui ; il méprifa trop ion ennemi. 
. Çur ia nouvelle de rarmemcnt des Turcs , il quitr 
la Mofçou , 6c ayant ordonné qu'on changeât 
je fiége de Riga en bjocus ^ il Sembla fur le^ 
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fromières de Pologne (*) quatre r vingt mille 
gommes de ts troupes. Avec cette année il 
prit fon chemin par la Moldavie & la Valachie , 
autrefois le pays des Daces, aujourd'hui habité 
car des chrêàens Grecs tributaires du grand-* 
Seigneur. , 

La Moldavie ; était gouyemce alors par le prin- 
^e Caniemir , Grec d'origijie y qui répniflàit les 
talens des anciens Grecs., la fcierjce des lettres 
& ceile des aunes. On le fiiifait dtfcendre du 
■fàmeyx Timur , connu fous le nom de TamerHit, 
Cette miginc parailTait plus belle qu'une Grec- 
que ; on prouvait cette defcendance par le nom 
de ce conquérant. Timur , dit-on , reffemblè à 
Ternir ; le titre de Kan , que f ofledait Timur 
*vant de conqu'erir l'Afie , (ê retrouve dans le nom 
de Cantemir y aufli le prince C*»«roir eft delccQ- 
dant de Tamn-Jm. Voilà les fondemens de 1» 
plupart des généalogies.' 

De quelque mailon que fût Cantemir , il (le- 
vait toute fa fortune à la Porte Ottomane.' A 
peine ayait-il reça l'inveltiture de là priiicipau- 
ié , qu'il trahit fempereur Turc fon bienfeiteuf 
pour le Czar, dont il eipc'rait davantage. 11 Je 
llatait que le vànqueur de Charles XII. trionu- 
^heràt aifément dun vifir peu eilimé, qui-'n'a- 
Vait jamais fait la guerre , ôç-^ qui avait choifl 
■pour Ion Kiùa > c'eft-à-dire pour ipn lieutenant^ 
> S <!■ l'in- 

(•) Le chapelain Njr- futvre à ceiie pufire. Si 

hîtg préieiid que le iLzit cela erïr iié vrai , l'ar- 

foT^a le quairt^me hon- mee e^ été aa moins '4^ 

me de Tes liiieti capable de deux milliuns de lôldais, 
poriei les aimeii de le 
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fl8G Marche d»s Tujics 
/ ^'intendant des douanes de Turqme. U comptMf 
que tous fes gens fè rangeraient de Ion parti ; 'les - 
patriarches Grecs l'encQuragérent à cette défçc- 
îion. Le C^^ ayant donc f^c un traité Ibcret 
avec ce prince j éc L'ayant reçu dans Ton a^mée , 
s'avançi d^s je pays , & arriva- au mois de Jiù^ 
1711. fur le bord Septentrional du fleuve Hie- 
lalê , aujourd'hui le Piuth , près d'YalTi capita- 
le de la , Moldavie. 

Dès que le gratid-vifir eut appris que Pierre 
[Alexioirits mardiait de ce côté , il qtùda aufll- 
4Ôt Ion camp , & fuivant le cours du Danube.; 
jl alla pafler ce fleuve fur un pont de bateaux 
près d'un bourg nommé Sacda , au même eit- 
4roit où Darius iît conftruirc autrefois le pont 
gui porta fon nom. L'afmée Turque fit tant de 
^ligénce , qu'elle parut bientôt en préfçnce des 
^loicavites, la rivière de Pruth entre deux. 

Le Czar , fur du prince de Moldavie , ne s'at- 
çendaifpas que les Moldaves dulfent lui man- 
quer. Mâs fouvent le piince £c It-s {iijets ont 
4es intérêts tiès-dîivteni. Ceux-ci jûmaient la ' 
domination Turque , qui nVft jamais fetiile qu^aux 
grands > & qtù a(fe6lê de la doucçur pour 1^ 
peuples uibptaires ; ils redouiaient les chrè- , 
faeiis , ,8ç furtout les Mofcovites , qui les avaient 
toujours traités avec inhumanité. Us portèrent 
Routes leurs proyifKMis à l'armée Ottomane. : let 
entrepreneurs qui s'étaient én^gés à fouriùr 
^es vivres aux Molcovites , exécutèrent aves le 
grand-vifit 1« marché même qu'ils avaient Ïj^Z 
avec le Czar. Les Vakques voifms des Mol- 
(^yes mopîrèrent aux Turcs la même affeiîton ; 
tanc 
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CONTRE LB CzAS. . 28ï 
Hint l'ancienne idée de la barbarie -Morcovitç 
&vait aliéné tous les elprits. 

Le Czar ainfi trompé dans Tes efpérances , 
peut-être trop légèrement prifes , vit tout d'un 
coup fou arrtiée Ikus vivres & fans fourages. Les 
(bldats dé;brtaient par troupes , £c bientôt cett* 
armée Ce trouva réduite à moins de trente mille 
hommes prêts à périr de misère. Le Czar éproUf 
valt liir le Pruth , pour s'être livré à Catitemir , c« 
que Charles XII. avait éprouve à Pultava pour 
avpir trop compté fur Mazeppa.. Cepcndait les 
Turcs paflènt la rivière , 'enferment les RulTes, 
& formant devant eux un camp retranche. Il 
eft furprenant , que le Czar ne difputât point le 
piflage de la rivière , ou du moins qu il ne répa- 
rât p3s cette fjute en livrant bataille aux Tmcs 
immédiatement après le paffage , au lieu de leuF 
■ donner ie tems de f^cpérir Ion armée de faim 
& de fetigue. U fcmble que ce prince fit dans 
cette campagne tout ce qu il falait pour être per- 
du. Il fe trouva fans provifioni, ayant la riviè- 
re de Pruth derrière lui , cent - cinquante mille 
, Turcs devant lui , 6c quarante mille Tartares , 
qui le harcelaient cpnrinuellemeiit à droite & k 
gauche. Dans cette extréniité , il dit publique- 
ment , » Me voila du mqins auîii mal que mon 
9 iTL're Charles l'était à Pultava, 
, Le comte Poniatosrsky , infaàgable agent du 
roi de Çuède i ctiût dans l'armée du grand vifir 
avec quelques Polonais &: quelques Suédois , q*4 
tous croyaient U pêne du Czar iiicvitablc. 

Dès que Toniarotpsky vit 'que les armées fe- 
çîûent înM^liblemçm. er^ préfence , U. le manda 
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jSi Charles part pour la bataille, 
i^u fOf de Suède , qui panit atiffî-iôt de Bender', 
fuivi de quarante officiers , jouiflànt par avance 
du plaifir de combattre l'empereur Mofcovite, 
Après beaucoup de pertes & 4e marches ruineuf- 
iès, le Czar pouffe véis le Pruth , n'avait pouf 
tout retranchement que des chevaux de frilê Sç 
des chariots : quelques troupes de janilTaires & 
des fpaliis vinrent fondre (iir fon armée fi mal 
retranchée ; mais ils attaquèrent en dclbrdre , Se 
les Molcovîtes fe défendirent avec une vigueur , 
que la préfènce de leur piincc & le délelpoir leur 
donnaient. 

Le^ Turcs furent deux fois repoufles. Le len- 
demain Mr. Foniaioirsky coniêiila au grand-vifir 
d'affamer l'armée Mofcovite , qui manquant de 
tout, feràt obligte dans un jour de fe rendre i- 
diicrétion avec fon empereur. 

Le Czar a depuis avoue' plus d'une fois qu'il 
n'avait jamais rien fenti de fi cruel dans fa v:e , 
que les inqiûctudes qui l'agitèreiit cette^ nuit ; il 
roulait dans (bn efprit tout ce qu'il avait fiût de- 
puis tant d'années pour la gloire & le bonheur 
de fa nation : tant de grands ouvrages , toujours 
interrompus" par des guerres, allaient peut-être 
ipérir avec lui avant d'avoir été achevés ; il falàt 
qu être détruit par k faim , ou attaquer près de 
cent-quatte-vingt mille hommes avec des troupes 
ianguiffantes , diminuées de \i, moidé , une cava- 
lerie pi-efque toute démontée , ôç des fantalTiniç 
exténués dç feim 6c de fetigue. 

Il appella le général Cx.eremetof vers le com» 

Eencement de la nuit , & lui ordonna , fans b^- 
if er & faos prendre confdl , que tout fût pre^ 
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Résolution désespérée du Czar. â8j 
à la pointe du jour pour aller attaquer le? Turc$ 
la bayonnette au bout du'fafil. ■ 

I! donna de plus ordre exprès qu'on brûlât 
tous les bagages > & que chaque officier ne réier- 
; vit qu'un feul chariot ; afin que . s'ils étaient 
vûncus , les ennemis ne pufiènt dii moin; pro- 
fiter du butin qu'ils çfpéraient. 

Après gvoir tout réglé avec le gcne'ral pou? 
la bataille , il fe retira dans fa tente accable de 
douleur , & agité de convulfions , mal dont i\ 
Aait lôuvent attaqué , & qui redoublait tou- 
jours avec violence , quand il avait quelque gran- 
jde inquiétude. Il défendit que perlbnne osât de 
Ja nuit entrer dans fa tente , foiis quelque pré- 
texte que ce pût être , ne voulant pas qu'on 
vînt lui faire des remontrances fur une réfor 
Judon défelpérée , màs néceflàire » encor moiiu 
qu'qn fut térnoin du (rifle état où il fe fen- 
tait. 

) 'Cependant ,on brûla félon fon ordre la pli« 
grande partie de fes bagages. Toute l'armée 
Aiivit cet exemple quoiqu'à regret ; plufieurs 
pnterrèrent ce qu'ils avaient de plus précieux. 
JjCS officiers - généraux ordonnaient' déjà, 1^ 
piarche , 8ç tâchaient d'in^er à l'armée une 
confiance qa^ils n'avaient pas eux-mêmes; cha- 
que foldat épuifc de fatigue 8c de ^m f mar- 
phaJt faiis ardeur ^ fans efpérance. Les fem- 
mes dont l'armée était trop remplie , pouf 
faient des ois qui énen^ient encor les couraT 
ges : tout le monde attendait le lendemain, ma-i 
tin la mort ou la fervi'-ude. Ce n'eft pmnt 
^ne exagération j c'eft à U lettre ce qu'on a 
entendu 
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684 ^CATHERINE ' 

entendu dire à des ofiicicis qui feivdent dont 
cette armée. 

. 11 y avait alors dans le camp Motcovîte un» 
ferome aurti fingulièie peut éire que le Czar mê- 
me. Elle n'était encor connue que l'ous le nom de 
CatheriTte. Sa mère était une malhcureufe pay- 
fàne , nommée Erb-Magdeh , du village de Rin- 
gwi eu Eftonie , province où les peuples font 
fejfi , & qui était, en ce tems-là fous la do- 
mination de la Suède ; jamais elle ne connut 
fou père ; elle fut baiifée fous le nom de Mar- 
the. Le vicaire de 'la paroiîïè l'éieTa par cliaritc 
julqu'a quatorze ans^ à cet ège elle fut ietvanre 
à Marienbourg, chez un mihiiîre Luthérien dç 
ce pays nommé Gluk. 

En 1702. à l'âge ^e dix huit ans , elle époufa 
un dragon Suédois. Le lendemànde fes noces, 
un parti des troupes de Suùde ayant été battu par 
les Mofcovites, ce dragon qui avait été à l'ac- 
tion ne reparut plus ; làns que fa femme pût fa- 
voir s'il avait été Eut ptifonnier , fie làns mémç 
> <jue depuis ce tems elle en pût jamais rien ap- 
pre.idre. 

Quelques jours après , fMe prifonnière elle^ 
même par le général Bauer , elle fervit chei! 
lui , «nliiite chez le maréchal Cz.eremetof : ce» 
luici la donna à Meazîkof, homme qui a con-. 
nu les plus extrêmes vicinîtudes de la fortune , 
ayant été de garçon patifller général & prin- 
ce , enfuite dépouillé de tqiit ûc relégué en Si- 
bérie , où il eft mon dans la misère Se dans 1q 
4élè^ir. 
Ce &t à «n fouper chez le prinçç Mmo-ikof 
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. I M P E R A T R I C B. . aSy 

que r«npercur la vit ôî-en devint amoureux. 
11 l'époula feaétement en 1707. non pas féduiiC 

}>ar dci artifices de femme , m^s parce qu'il 
ui trouva une fermeté d'ame capable de :1e- 
conder les entrepriles , .Ôcméme de les. continuer 
après- lui. Il avmt déjà répudié depuis longr- 
tems fa première femme ■ Ottohefa , fiU,e d'un 
Boyard , accufée de s'oppolèr aux changement 
qu'il Ëiiiait dans Tes états. Ce crime était le plu^ 
grand aux yeux du Cz$f. Il ne voulait d^nj fa 
nmille que des perfbnnes qui penf^ent comme 
lui. Il crut re^contier dans cette elciavç étrarir 
gère les qualités d'un fixtvenûn t quoiqu'elle 
n'eût aucune des vertus pour ibn fexe :. il dédav 
gna pour elle les préjuges qui ^ufTent axrêté ua 
homme ordinaire; il la fit courqnnei impératrir 
ce : le même génie, qui la et femme de ftertt 
'Aîexiomts, lui donna Tempire après la more 
de fon mari. L'Europe a vu avec iufprife cettç 
femme qui ne fut jamais ni lire ( * ) ai éai- 
te , réparer fon éducation <8ciès&jblenès, par ^!t^ 
courage , & rempUr at^ec gloire le uône. d'vjn 
Icgillateur. ' ■ , . i 

(*). Le Sr. la Motrayt le bénéfice des, clercs , eta- 

.pfétfnd , qu'on lut avait Wi auirciois chez. . les 'ncn- 

dai.ndi^nc belle cJucation i veaux chitftths barbares 

qu'elfe lilait & ecn«aii Bt (ùbfiftam daiis ce* pays. 

trèi-bien. Le coiiiraite e(t Let mémoires far lei(|uels 

connu de tout le mondes on on rappQrie ce ta|[ diiCnt 

»e lôuffre point en Livonis, d'^illeuit que la piîacelTe 

«jue les paji'jni apprennent EUzaheih depuis impcrairi- 

i lirejjc àeL:rire , à caiilede ce Cgn^it ' roujouri pbut'I's 

l'aocieii^ piiviU-ge oumnié mère dès fon enfance. 
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Ë8^ Le Czar demande tÀ pAiï. ' 

Lortqu'elle t'pouïà le Czar,' elle quitta la rèJ 
li^on Luthérimne , où elle était née , pour là 
-Mofcovité : on la rebaptîra félon l'ulàge du rit 
Ruffieh , & au lieu du nom cie Marthe , elle prit 
le nom de Catherine , fous lequel elle a été con- 
nue depuis. Cette femme étant donc au camp de 
Pruth ■■, tint un eonlèi! avec les officiers - géné- 
i^ux , & le vice-chancelier Schaffirof , pendant 
que le Czar était dans fa tente 

On conclut qu'il iàlait deirïander U ^x auit 
Turcs i ÔE engager' le Czar à Éore cette démar- 
iAiei Le nce-chancelier éoivit une lettre au grand- 
Vifif ' au nom de fon maître ; la Czarinc entra 
avec cette lettre dans la, tents du Czar , tnalgré 
!* défenlê ; & ayant après bien des prières ," des 
conteAations & des larmes t obtenu qu'il la 
fi^âl , elle raffembla fur le champ toutes îci 
Verreries , tout ce qu'elle avait de plus précieux « 
tout fon . aident ; rile en emprunta même des 
ftfficite- généraux ; êê ayant compofé de cet 
amas un préfent confidér^le , elle l'envoya 
h. Ofnian Âga , lieutenant du grand-vifir, avec 
la lettre fi«iée par Tempereur Mofcoviîe. Mé- 
hemet Bairagi confervant d'abord la fierté d'uii 
*ifir & d'un vainqueur, répondit : " Que le 
*> Czar m'envoye fon pretrâer miniftre, & }é 
*» veilrai ce que j'ai à tàiie. ? Le vice-chancelier 
Schaffrof vint aufîî-tôt , chargé de quelques pré- 
fets » qu'il offrit publiquement lui-même aU 
grand-vifir, affez confidérables pour lui marqucjf 
qu'on avait befoin de lui , mais trop peu pou^ 
le corrompre* 
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Tr EVE DE SIX H E O B E Ji ûSf. 

La première demiuide du vilir fat , que le 
Czar fe rendît avec toute fôn année à difcré-' 
non. Le vice-cbaneelier réporutt que fan maitrfc 
aUaîc l'attaquer dans un quait - d'heure ; fie 
que les Molcovïtes périrdent julqu'au derniet^ 
plutôt que de fubir des conditions û. inianias^ 
Ofman ^outa fes remontrances »jx paroles de 
Schaffirof. i 

Mehemet Bahagi ft'étMt pas guerrier : il voyait 
qoe kl jatBlïiûtes avaient été repouffss la- veille j 
OfmaM lui perfiiada ûfcment de ne pas mettre au 
hmzard d'une batwllc des avantages certains. \\ 
' «ccorda dont: d'id)ord une iùlpcnfion d'artn«a 
jrour, fut beuf« , pendant laquelle on convien-i 
drût des conditions du traite. 

Jîendant qu'on parlementait > ^ arriva un pe-- 
tit acddent , qui peut faire connaître que Les 
Turcs font, fouvent plus jaloux de leurs paro- 
lesi que nous ne croyons.- Deux gentilshommes 
liaUens , parens de Ml.. BriJl'o ., lieutenant - co- 
lonel d'un régiment de grenadiers au fervice àa 
Czar , s'étant écanés pour chercher quelque fbii-; 
rage , furent pris par . des Tartates , qui les em- 
menèrent à leur camp , & of&icent de les veii* 
■ dre à un officier de* janiflares. Le Turc in- 
divis qu'on osât ainfi violer la trêve, fit ar- 
rêter les Tartares , Ôe les condiiifit lui - même 
devant le grand -vifir avec ces deux prilcMir- 
nierî. 

Le vifir renvoya ces deux gentil^ommes ao 
camp du Czar , & fit uancher la tête aux Tat- 
tares , qui avaient eu le plus de part à ieuz en< 
Kvement. 

^ Ce* 
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'Z$B Conditions du Traité. 

Cependant le Kam des Tartarès s'oppofait à \à 
conclufion d'un traitt; qui luiôtaît l'eipérance ." 
du pîlh^e ; PoniatoiFsky fécondait le Kam par 
les rEÙfons les plus preifantcs. Mms 0/m<m ïew^ . 
porta lar l'itrpatience Taitaie , & fur les inît^ • 
ouations de Poniatoirsky. 

1 . 1^ vi{ir cmt &re allez pour le grand - Sei- 
gneur Ion maître, de conclure une pâx avan-'- 
fageufè. 11 exigea , que les Mofcovites rendifîent 
Afoph , qu'ils brûlalîont Us galères qui étaienr 
dans ce port , qu'ik de'moiifîènt des citadelles im- 
portantes bâties fur les Palus Mcotides , & que"' 
tout le canon & les muniûorks de ces forterWîès. 
ëcmeuraflènt au grand - Srigneur : que le Czar 
retirât l'es troupes de la Pologne : qu'il n'inquié- 
tât plus le petit nombre de Cofaques qui c'taicnt 
fous la proteftion des Polonais» ni ceux qui dé-' 
pendaient de la. Turqme , & qu'il payât doré- 
navant aux Tanares un fubfide de quarante- 
mille fequins par an, tribut odieux impofé de- 
puis longtems, mais dont le Czar avait affranchi - 
ton -pays. 

Enfin le~^trâté allait être fîgnd , fafts qu'oiï 
eut feulemenf feit mention' du roi de Suède. 
Tout ce que Pimiatoivsky put obtenir du vifir y 
fut qu'on inférât un article , par lequel le Mos- 
covite s'engageait à ne point troubler le retour 
de Charlet XII, ; & ce quicft afîèz fingillier , il fuP 
ftipulc dans cet anicle que le Czar & le roi de 
Suède feraient la paix s'ils *n avâent envie , & 
s'ils pouvaient s'accorder. 

A ces conditions te Cz^r eut la liberté de fe 

teûrer avec Iba armée , fon canon , fon îa*llew 

rie i 
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Charles VIENT aucamp des Turcs. 2^^ 
rie , fes drapeaux , fon bagage. Les Tuîcs liii 
fournirent des \îvTes , & tout abonda dans ibn 
tx)inp deux heures après la fignature du trùté , 
qui Alt commencé le 21. JmUet 1711. &i 
fignc Je preirùer Août. 

Dans le tems que le Czar échapé de ce mau-'' 
vas pas fe retirât tambour battant & enfeignes 
déployées, arrive le roi de Suède, impatient de 
combattre , âc de voir {bn ennemi entre lès mains. 
Il avùt couru plus de dnquante lieues à che- 
val depuis Bendei juTqu'auprès d'YalB. Il arri- 
va dans le tems que les Ruffes commençâent à 
£àre pùfiblement leur retrdte ; il ialait pour pé- 
nétrer au camp des Turcs aller paflèr le Prath 
fur un pont à trois lieues de là. Charles XIJ. 
qiû ne fàiiàit rien comme tes autres hbmmes , 
pafla la rivière à la nage au hasard de fe noyer» 
& traverfà le camp Molcovite au hazard dêtre 
pris : il parvint à l'armée Turque > 6c defcendic 
à la tente du comte Poniatpwsky ,, qiù m'a con- 
te & écrit ce fait. Le comte sWança triftemenc ' 
ve^ lui , & lui apprit comment il venût de per- 
dre une occafion qu'il ne recouvrerai peut-être 
jamais. 

Le roi outré de ' colère va droit à la tenta 
du grand -vifir; il lui reproche avec un vifa« 
ge enflammé , le traité qu'il vient de conclurre< 

> J'ai droit, .dit le grand-vifir d'un air calme»' 

> de faire la guerre 8c la pûx. > Mais, ajoute le 
rrà, V n'av^s-tu pas toute l'armée Molcovite 
» en ton pouvoir î Notre loi nous ordonne , re- 
partit gravement le vifir , » de dorai» la pâ» 
» à nos ennenùs , quand ils implorent notre mi- 

.''Hiji. de Charles XIL T . CésKOtd^» 
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250 Désespoir de Chakles. 
3 féricorde. Eh t'ordonne- t-elle , infifte' le roi 
en colère , » de feire un (nauvâî traite , quand 
» tu peux impofer telles loix que ni veux?' Ne 

> dépendit - il pas de toi d'amener le Czar 

> pruonnier à Conftantînople ? 

Le Turc pouffé à bout répotidît fëchemem ; 
» Et qui gouvernerait fon empire en fon abfen- 
X ce ? Il ne £iut pas que tous les rois Ibient 
ï hors de chez eux. Charles répliqua par un 
Iburire d'indignation : il fe jetta fur un fopha , 
& regardant te iifir d'un air plein de colère & 
de. mépris , il étendit fa jimbe vers liû , & em- 
barramnt exprès (on éperon dans la robe du 
Turc > il la lui de'chira , fe releva fur le champ , 
xemônta à cheval y & retourna à Bender ', le de£ 
efptnr dans le cœur. 

ftitti&tovjs\y refta encor quelque tems avec le 
grand-vjfir , pour elftyer par des voies plus dou- 
ces de l'engager à tuer un meilleur parti du 
Czar \ mais 1 heure de la prière étant venue y 
le Turc, fans ^répondre un feul mot, alla fe 
laver & prier Dieu. 

Vin du. Livre cinqHteme. 
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ZIP' RE STXir. ME, 

.Ali G U M.E K T. 

Intrigues k la Porte Ottomane : le Xam de^ 
Tartarei i; le fa^ha de Bender veulent forcir 
ChsAH'^ partir i îlje défend avec t^uarante 
domejîiques contre une armée : il ejl pris éî 
traité en pr if onnier. 

LA fofCuriè-(îu roi de Suède, fi changée de 
ce qu'elle avait ère i le ptfrfécutait d.ins les 
moindres chofes : il trompa a foti tetour fon pe- 
tit camp de Bender , ^ tour le logement inondé 
des eau:!î du -î^tefter : il ie retira à quelques 'mîl- 
Its, près d^ufi village nomme Varnitza; &com- 
me ril eût ^,un iêcret'prelfèntiment de ce qui 
(levait ' liù ^iver , il fit bâàr en cet endroit 
T 2 Uii« 
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292 On presse Chaeles de partir, i 
une large màfon de pierre , C3|)able en un be- 
ibin de fouteair quelques heures un afiaur. 
Il la meubla même magnîfique&ient contre 
fa coutume , pour Wpofer plus " de relpedl aux 
Turcs. 

11 en conftnùfit auflî -deux autres , l'une pour 
fà chancellerie > l'autre pout fon favori Grothu- 
Jen , qm tenàt une de-fes tables. Tandis que le 
r(â trâtiïfîdt ainfi près de BeÇder, comme s'il 
eut voulu relier toujours en Turquie", ' Saliagi 
Wehevfn * aûgnant, plus que jamûs les intrigues 
& les plantes de ce prince à la Porte , avait en- 
voyé le réfident de l'empereur d'Allemagne , 
demander lui - même à Vienne un paflàge pour 
le roi de Suède pa? les terres héréditaires de 
la maifon d'Autriche;, iÇet 'envoyé àvât re- 
porté en trois femmes de tems une promefie 
de la'régence impériale , de tenire à Charles XII. 
les honneurs qlu lui ét^ent dus'; '& de le con- 
. duire en toute fureté çn Poméranie. 

On s'étût adrefle a cette régence de Vienne , 
parce qu'alors l'empereur d'Alleinagnè, Charles 
fuccefïèur de Jofeph ', était en Elpagné , où il dif* 
putait la couronne à Fhilippe V. Pendant que 
l'envoyé Allemand exécutait à Vienne cette com- 
miffîon, le grand- viflr envoya trois pachas au 
roi de Suède , pour lui fignifier qu'il feiaic 
quitter les terres de l'empire Turc. 

Le roi , qui favait l'ordre dont ils étaient 
. chargés , leur (it d'abord dire que s^ils ofaient 
lui rien, propofèr contre Iqu honneur , & lui 
manquer de relpeél , il les ferait ' pendre tous 
trois fuâ l'heure. Lé pacha de Salpiûque » qui 
pof- 
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portait la parole , déguifa Ja dureté de fa com- 
f^âffion , fous les termes les plus relpeiftueux* 
Charles finit l'auffience fans ligner lèulement 
répondre ; fon ciiancelier Muilern , qui refta 
*vec ces trois pachas , leur expliqua en peu de 
mots le refus de fon maître, qu'ils avaient af- 
fcz compris par Ion filence. 

Le grand-vifir né fe rebuta pas : il ordonna 
à Ifma.cl-cs.ch.dLi nouveau Seraskîerrde Bender, 
de menacer le roi de l'indignation du Sultan , 
s'il nç fe détertrûnât pas fans délai, Ce Serait 
faer étMt d'un tempérament doux & d'un efprit 
conciliant , qui liû avait attiré la bienveillance 
de Charlet , & rairùtié de tous les Sucdoisi Le 
roi entra en conférence avec lui ; . mais ce fut 
pour lui dire , qu'il ne partirait que quand Ach- 
met liù aurait accordé deux choies , la punition 
de fon grand-vifir , & cent mille hommes pour 
retourner en Pologne. 

Baltagi Mthemet fentaît bien que Chctrî^s mî- 
■ tùx. en Turqiûe pour le perdre ; il eut foin de 
fejre mettre des gardes fur toutes les routes 
de Bender ■■ à Cooftanbnople , pour intercepter > 
les lettres du rQÎ. B fit plus ; il lui ïeaanchAi 
fon Thaïm, c'eft-à-dire, la provifion que Im ^ 
Porte fourrùt aux princes à qui elle accorde Nr^i^pOy 
un azile. Celle du roi de Suède étîùt immen- ^^ ^""^ 
fe , xonCflant en dnq cent écus par jour en ar- 
gent, & dans une confiifion de tout ce qui peut 
contribuer à l'entretien d'une cour dans la ^len- 
deur Se dans l'abondance. 

Dès que le rrà fut que le vifir avàt ofé re- 

. trancher fa fubfiftance) il fe tourna vers fon 

T 3 sraT>d 
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35)4 Ses profusions. 
grand maitre-d'hptel ;^ Sç lia dit : n Vous n'ave? 
> eu que deux tables jufqu'à préfent , je ' vous 
» ordonne d'en tenir quatre dès dernain. 

Les officiers de Charles XII. étâent accou- 
tumés à ne trouver rien d'impoflîble de ce qu'il 
ordonnât : cependant on n'avait ni proviflons , 
m argent ; on fiit obligé d'emprunter à vingt , 
à trente , à quarante pour cent > des officiers > 
-des domefliques , Se des ianilTàres y devenus ri- 
ches paroles profijfions du roi. Mr. Fabrice y 
l'envoyé 'de HoUlein , Jeffreys ininiflre d'An- 
gleterre f leurs fecretûres , leurs atiûs f donnèrent 
ce qu'ils avaient. Le roi avec fà fierté ordinai- 
re, <Sc fans inquiétude du lendemain , Tubfiilût 
de ces dons , qui n'auraient pas fufïi longteitis. 
IlÊilut tromper la vigilance des gardes, & en- 
voyer fecrettement à Conftantinople pour empmn- 
ter de l'argisnt des négocians Européans. Tous 
refiaferent d'en prêter à un rcà qui femblait 
s'être mis hors d'état de jamais rendre. Un 
feul marchand Anglais , nommé Couk , ofa enfin 
prêter environ quarante mille écus , làtis&it de 
les perdre fi le roi de Suèdç venait à mourir. 
On apporta cet argent au petit camp d'.i roi ;, 
dans le tems qu'on commençait k manquer de 
tout , & à ne plus efpérer de refTource. 

Dans cet intervalle Mr. Foniatou}sky écri- 
mt du camp même du grand -r vifir , une réla- 
■ ^n de la campagne du Pruth , dans laquelle il 
accufÈùt Baltagi Mehemet de lâcheté 8c de perfi- 
die. Un vieux janiflàire indigné de la fàiblelTe 
du vifir, & de plus gagné par les prélens de 
Poiiiatowsky , fe chargea de cette relation ; & 
ayant 
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Intrigues au Serrail. 29c 
ayant . obtenu un congé, il préfenta lui - même 
la lettre au Sultan. 

FoniMowsky partit du camp quelques jours 
après y &c alla à la Porte Ottomane former des 
intrigues contre le grand-vifir félon fa coutume. 

Les cîrconftances étaient &vorables : le Czar 
en liberté ne (è prefiwt pas d'accomplir fes pro- 
meflès : les clefe d'Azoph ne venaient point ; le 
grand - vifir qui en était refponfable , craignant 
avec ràfon rinc^gnadori de fon maitrc j 'n'ofait 
s'aller ptcfenter devant lui. 

Le ferrail était alors plus rempli que jatnais 
d'intrigues & de ÊdUons. Ces cabales que l'on 
voit dans toutes les cours , & qui (e terminent 
d'ordinâre dans les nôtres par quelque déplace- 
ment de miniilre , ou tout au plus . pat quelque 
exil , font toujours tomber à Conftantinople plus 
d'une têtej il en coûta la vie à l'ancien vifir 
Chourlouli , & à Ofman ce lieutenant de Scihaii 
Mehemtt y qui ét^t le prindpal auteur de la paix 
du Pruth , fie qui depuis cette paix avait obte- 
nu une charge confidérable à la Forte. On trou- 
va pamù les tréibrs éCOfman la bague de la 
Czarine & vingt mille pièces d'or au coin de 
Saxe & de Mofcovie j ce fut une preuve que 
l'argent (eul avait tiré le Czar du précipice y fie 
avait rmné la fortune de Charles XJI. Le vifir 
Baltagi Mehemet fat relégué dans lisle de hem- 
nos , où il mourut trois ans après. Le Sultan 
ne (kifit fon bâen ni à fon ejôl tù à fa mort : il 
n'était pas riche > ôc là pauvreté juflifia ià mé- 
mtMre, 

A ce grand vifir fuccéda Juffuf y c'eft-à-cfire 
T 4 Jo- 
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ii$6 Esclave fait Visir. 
'Jofeph , dont la fortune était auffi fingulière que 
celle de fes prédéceffeurs. Né fur les frontières 
de la Mofcovie , Se fait prifbnnier paï les Turcs 
à l'âge de fix ans avec là femille , il avMt été 
vendu à un janiflàire. Il fut longtems valet dans 
le fenail, & devint enfin la féconde perfonne 
de l'empire où il avait été efclave ; niEUs ce n'é- 
tait qu'un fentôine de miniftre. Le jeune Se- 
iiElar Ali Coumourgi Téleva à ce pofte gliffant, 
en attendant qu'il put s'y placer lui-même ; & 
'Jujfuf fa cre'ature n eut d'autre emploi que d'ap- 
pofer les fceaux de l'empire aux volontés du' 
&vori^ La politique de la cour Ottomane pa- 
rut toute changée dès les premiers jours de ce 
vifiriat : les pléiùpotentiaires du Czar qui ref- 
luent à Conftantinople , & comme minîftres * 
& comme otages t y Eurent mieux traités que 
jamais : le grand -viilr confirma avec eux ta 
paix du Pruth : mais ce qui mortifia le plus 
le (roi de Suède, ce fut d'apprendre que les lia-' 
fons fecrenes qu'on prenait à Conftantinople avec 
le Czar , étaient le fruit de la médiation des 
ambaHàdeurs d'Angleterre & de Hollande. 

Confla«tinople depuis la retraite de Charles à 
Bendef, était devenufe ce que Rome a été fi 
IbuVent , le centre des négociaàons de la Chré- 
tienté. Le comte befaïeurs , anibaflàdeur de 
France j y appuyait les intérêt de Charles Se de 
Stanislas: le miniftre de l'empereur Allemand 
les traverlâit : tes làiflions de Suède & de Mof- 
covie s'entrechoquâeni comme on a vu long-, 
tems celles de France & d'Efpagne agiter la 
cour de Rome. 

L'An- 
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Charles sollicité a partir. 257 
L'Angleterre Se la Hollande qui parùflàient 
neutres, ne l'étaient pas : le nouveau commer- 
ce que le Czar avait ouvert dans Petersbourg , 
attirait l'attention de ces deux ijations commer- 
çantes. 

Les Anglais & les Hollandais feront toujours 
pour le prince qià fevorifera le plus leur trafic 
11 y avait beaucoup à gagner avec le Czar : il 
n'en donc pas étonnant que les mimftres d'An- 
gleterre & de Hollande le iêrviflènt ftcrettcraent 
à la Pcflte Ottomane. Une des conditions de cet- 
te nouvelle amitié Ait y que l'on ferait fôrtir in- 
cel&mment Charles des terres de l'empire Turc ; 
■foit que le Czar efbérât fe fâfir de la perfonne 
lùr les chemins , (oit qu'il a:îit Charles moins 
redoutable dans Tes états qu'en Turquie , où il 
était toujours iùr }£ point d'armer les Ësrces 
Ottomanes contre 1 empire desRuflès. 

Le rm de Suède foUidtait toujours la Porte 
de le ■ renvoyer par la Pplogne avec une nom- 
breux armée. Le divan réiolm en effet de te 
renvoyer , mâs avec une fimple efcorte de fept 
à huit mille hommes ; non plus comme un icn 
qu'on voulait fecourir, mâs comme un hôte 
dont on voulait fe défeire. Pour cet effet le 
fùltan Achmet lui éciivit en ces. termes. 

Très-pHiJfant entre les rois adorateurs de Jésus , 
rearefeuT des torts é* des injures , 6" protêt- 
reur de lajufiice dans Us parts & les rêpubli' 
^ues du mtdi Ù du feptentrion ; éclatant en 
majefiéi ami de F honneur & de la gloire, éi 
de notre fublime Fvrte j Charles roi de Suède , 
dont 
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dont Dieu couronne les entreprifes de bonheur. 

•''yâUJIÎ-tSt (pie le très-illtifire Achmet , ci-devant 
ChiAoux Pachi y aura eu Vbonrieitr de vous 
prifenter cette lettre ornée de notre f eau impé- 
rial, foyez. perfuadi & convaincu de la vérité de 
nos intentions , quiyfint contenfdcs, à /avoir , que 
quoique nous jieus fujfioni propofé défaire mar- 
cher de nouveau contre le Ctar nos troupes toujours 
viâorieufes , cependant ce prince , pour éviter le 
jufie reJféHtiment que nous avait donné Jbn retarde- 
ment à exécuter le traité conclu fur les bords du 
Pruth , & renouvelle depuis à notre Sublime Por- 
te , ayant rendu à notre empire le cbâteau éf fa 
ville ttAs.opby & cherché par la médiation des 
ambajfadeurs <f Angleterre éf de Hollande, nos 
anciens amis, à cultiver a.vf nous tes lims d^une 
confiante paix , nous la lui avons accordée & don^ 
né à fes plénipotetuiaires qui nous reflent pour 
otages notre ratification impériale , après avoir 
reçu la fternie de leurs mains. 
' Nous avons donné aie très-hontrable 6" vail- 
lant Delvet Gherai , Ham de Buaziack , de Cri- 
mée i de Na^ay & de Circaffie , & à notre très- 
Jaffe confeiller Ù généreux Seraskier de Bendery 
lunael ( que DiEU perpétue & augmente leur ma- 
gnificence tif prudence ) nos ordres inviolables & 
JaJutaires pour votre retour par la Pologne , fé- 
lon -Ootre premier dèffeih , qui nous a été renou- 
velle de votre part. P^ous devez, donc vour prépa- 
rer à partir fous les aufpices de h prwidence > ^ 
avec une honorée efcorte , thyver prochain , pour 
vous rendra dans vos, provinces , ayant foin de 
pafer 
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Résistance de Charles XII. 299 
paffer en ami par celles de h Pologne. 

Tout ce qui fera nîceffaire pour votre voyage 
vous fera fourni par ma Sublime Porte, tant en 
argent tju^en hommes , chevaux & chariou. Nous 
vous exhortons furtout , <$■ vous recommandons 
de donner vos ordres les plus pofitifs <& les plus 
clairs à tous let Suédois éf autres gens tfui fe trou- 
vent auprès de vous -, de ne commettre aucun def 
ordre , éf de ne faire aucune aBion (jui tende 
direClement ou indireSement à violer cette paix 
t^ amitié. 

Vous conferverez. par-là notre bienveillance ^ 
dont nous chercherons à vous donner d'aujji gran- 
des & d! auffi frtquentet marques qWil jVm préfen- 
trra d'occajians. Nos troupes dejîinées pour vous 
accompagner , recevront des ordres conformes à 
nos intentions impériales, 

Donn^ k notre Sablîme Porte de Conllantinople , le 
17. de la Lune Reb^ul Euredi 1114. ce qui revient 
au 19- Avril 1711- 

Cette lettre ne fit point encor perdre l'efpë' 
rance au roi de Suède : ii écrivit au Sultan > 
qu'il ferât toute fa vie recotinaifTEUit des faveurs 
dont Sa Hauteflè l'avait comblé ; mais qu'il 
croyait le Sultan trop jufte pour le renvoyer 
avec la Jimple efcorte d'un camp volant dans un 
jM^s en"core inondé des troupes du Czar. En 
effet , l'empereur Ruflè , malgré le jM:enûer arti- 
cle de U paix du Pruth , par lequel il s'était 
engagé à retirer toutes fes troupes de la Polo- 
gne , y en avait Êdt encor paflèr de nouvelles ; 
& ce qui femble étonnant , c'eft que le grand- 
Sa- 
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300 Mauvaise politique des Turcs. ~ 
Sâgneur n'en lavait rien. ^ 

La mauv^e politique dç la Porte , d'avoir 
toujours pat vanité des amballkdeurs des prin- 
ces chrétiens à Conftantinopl* , "& de ne pas en- 
tretenir un feul agent dans les cours Chrétien- 
nes , fut que ceux-ci pénètrent Se conduifent 
quelquefois les réfolutions les plus fecrettes du 
' Sultan , & que le lïvan eft toujours dans une 
profonde ignorance de ce qui le palïè publique- 
ment chez les Chrétiens. ' 

Le Sultan , enfermé dans fon ferrail parmi fes 
femmes & fes eunuques , ne voit que par les 
yeux de fon grand-vuir : ce raimftre aufli in- 
acceflible que fon maître , occupé des intrigues 
du ferrùl , de (ans correfpondance au- dehors « 
eft d'ordjnaire trompé , ou trompe le Sultan , qui 
le dépofe ou le &it étrangler à la première faute ■ 
pour en choifir un autre auffi ignorant ou aiifllt 
perfide y qui fe conduit comme fes prédéceffeurs , 
&c qm tombe tâentôt comme eux. 

Telle eft pour l'ordinîdre l'inailion & la fecu- 
rité ^ofonde de cette cour, que fi les princes" 
chrétiens fe liguûent contre elle , leurs flottes 
feraient aux Dardanelles , & leur armée de terre 
»ux portes d'Andrinople , avant que les Turcs 
eulïènt fongc à le défendre ; màs les ivers in^ 
téréts qui diviferont toujours la chrétienté , làu- 
reront les Turcs d'une deftinée que leur peu de 
politique & leur ignorance dans la guerre Se 
dans la marine femblent leur préparer' aujour- 
d'hui. 

Achmet ét^t fi peu informé de ce qui fe paf- - 
(ait en Pologne , qu'il y eavoya un Aga > pour 
voir 
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Guerre décxarée au Czar. 501 
voir s'il était vrai que les armées du Czar y 
fuflènt encore : deux fecretaires du roi de Suè- 
de 1 qui iàvaient la langue Turque , accompagnè- 
rent l'Aga , afin de fervit de témoins contre lui 
en cas qu'il fit un faux rapport. 

Cet Aga vit par fes yeux la vérité , & en vint 
rendre compte au Sultan même, jichmet .ia^' 
-gaé allait fdre étranger le grand-vificj : mais le 
îavoti qui le protégeait y & qui croyait avoir be- 
foin ^de lui , obtint fa grâce , Se le foutînt encor 
quelque tems dans le mimftère. 

Les Ruffes étaient protégés ouvertement par 
le vifir , & fectétement par ^H Coumourgi , qiâ 
avEÙt changé de pard ; mais le Sultan état fi ir- 
rité , rin£^£tion du traité était il manifeAe , & 
les janiflàires , qui font trembler fouvent les mi- 
nières , les iavoris & les Sultans , demandûent 
fi hautement la guerre, que perfonne dans le 
lêrr^ n'olà ouvrir un avis inodéré. 

Auflî-tôt le grand-Seigneur fit mettre auxfept 
tours les ambamdeurs Molcovites , déjà auflî ac- 
coutumés à aller en prifon qu'à l'audience. La 
guerre efi de nouveau déclarée contre le Czar , 
ies queues de cheval arborées , les ordres don- 
nés à tous les pachas d'aflèmbler une armée de 
deux cmt mille combattans. Le Sultan lui-mê- 
me quitta Conftandnople y Se vint établir fa cour, 
à Andrinople , pour être moins éloigné du théa-* 
tre de la g uerre. 

Peiîdant ce .tems une ambaflàde folemnelle en- 
voyée au grand-Seigneur de la part SAugufte Se 
de la république de Pologne , s'avançait mr le- 
chemin d' Andrinople \ te Palatin de Mazovie 
était 
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était à la tête de rambaffade , avec une fuite d« 

plus de trois cent perfbnnes. 

Tout ce qui compolut Tambaffàde fot arrêté 
& retenu prifbnnier dans l^un des Êiuxbourgs de 
la ville ; jamais le parti du roi de Suède ne 
s'ét^t plus flatté ique dans cette occafîon ; cepen- 
dant ce grand appareil devint encor inutile , & 
toutes fes efpérances forent trompées. 

Si l'on en croit un miniftre public , homme 
fage & dûnroyant , qui réfîdait alors à Conftan- 
linople , le jeune Coumourgi ronUit déjà dans là 
tête d'autres deflcins , que de dilputer des dé- 
ftrts au Czar de MoJcovie dans une guerre dou- 
teule. Il projcttajt d'enlever aux Vénitiens le 
Péloponnae , nommé aujourd'îiui la Morée ^ & de 
fe rendre maître de la Hongrie. 

Il n'anenddt , pour exécuter fes grandsdefièins , 
que remploi de premier vifir , dont fa jeuneflè 
récartMt encore. Dans cette idée il avait plus 
belbin d'être l'allié que l'ennemi du Czar ; fon 
intérêt ni là volonté n'étaicm pas de garder plus 
longtems le roi de Suède , encor moins d'armer 
la Turquie en fa feveur. Non-feulement il vou- 
lait renvoyer ce priiide ; mais il dilait ouverte- 
ment qu'il ne felMt plus fouffHr défoifflais au- 
cun minifire chrétien à Conftantîncçle ; que 
tous ces ambaflâdeurs' ordinaires n'étaient que 
des eipions- honorables, qui corrompaient tm 
qui trahif&ient les vifjrs , & donnaient depuis 
trop longtems le mouvement aux intrigues du 
ferrail j que les Francs établis à Pera , Se dans 
les échelles du Levant , font des marchands qui 
n'ont befoin que d'un conful ôc non d'un am- 
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bafïàdeur. Le grand-viiii, qui devait (bn éta- 
bUffement & ià vie même au fevori , & qui de 
plus le craignait , fe confbhiudt à (es intentions 
d'autant plus aifêment, qu'il s'était vendu aux 
Mtrfcovites , ' 8c qu'il efpér(dt fe venger du rcâ 
de Suède qiù avait voulu le perdre. Le Muphti , 
créature d'^ii CoHtnourgi , ét^t auffi l'eTclave de 
lès volontés : i! avait confeillé la guerre contre le 
Czai, quand le favoii la voulait; 8c il la troa< 
VA injulte dès que ce jeune homme eut changé 
d'avis ; ainfi à peine l'armée fiit aflèmblée qu'on 
écouta des propofitiom d'acommodement. Lci 
vice - chancelier Schafirof, & le jeune Cxjneme- 
tofy plénipotentiaires & ot^s du Czar \ la Por- 
te , promirent après bien des nidations , que 
le Czar retirerait' Tes troupes d&la Pologne. Le 
grand-vifir, qui favaàt bien que le Czai' n'exé-, 
Ci^téfaitpas ce traité, ne lailià pas de b lîgner'j 
&L le Sultan content d'avoir en apparence im- 
pofé des loix aux R-ufîès y refta^ encor à An- 
drinojjle. Aiafi on vit en moins de fix mois ta 
paix jurée avec te Czar» enlïùte la gueire dé- 
' darée , & la paix renouvellée eiKore. 

Le ptinàpâ article de tous ces traités fut 
loujours qu'on fersut partir le Roi de Suède. Le 
Sultan ne voulait point commettre fon hoiuieut 
& celui de l'empire Ottoman , en expofant le 
roi à être pris fur la route par lès ennemis. Il 
liit ftipulé qu'il partirait , mm que les ambaC 
fedeurs de Pologne & de Molcovie répondraient 
de la fiireté de fa perfonne ; ces arabaflàdeurs 
jurèrent au nom de leurs maîtres , que lù le 
Czar , ni le roi Augufie , ne troubleraient Ibn 
paflàge i 
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paffage ; Ôc que Charles de fon côté ne tenterait , 
d'exciter aucun mouvement en Pologne. Le di- 
van ayant ainfi réglé la deftinée de Charles, 
Jfmael Seraskier de Bender fe tranfporta à Var» 
jiitza, où. le roi était campé. Se vint lui rendre 
compte des réfoluiions de la Pone , en lui itifi. 
nuant adroitement qu'il n'y avait plus à différer 
& qu'il felât partir. * 

Charles ne téppncUt autre chofe finon , que. 
ie grand-Sngneuc lui avût promis une armée 
& non une efcorie , & que des rois devaient - 
tenir leur parole. 

Cependâit le général Flemmi^ , miniflre & 
favori du roï Augufie , entretenait une correi^ 
pondance fecrette avec le Kam de Tartane & le 
Seraskier de Bender. La Mare , gentilhomme 
Français , colonel au fervice de Saxe , avùt Bit 
plus d'un voyage de Bender à DrelHe , & cous . 
ces voyages etàent (uipeils. 

Prédfémerit dans ce tems , le roi de Suède fit 
arrêter , iîir les frontières de la Valaf:hie » en 
Courier que Flemming envoyait au prince de 
Tartarie. Les lettres lui furent apportées : on les 
déchif&a : on y vit une intelligence marquée en- 
tre les Tartares 6c la cour de Drel'de ; m^ elles' 
étaient conçues en termes fi ambigus Sic fi génc- ■ 
raux , qu'il était difficile de démêler , fi le but 
du roi Augùfle étîàt lèulement de détacher les 
Turcs du parti de la Suède , ou s'il voulait que 
le Kam livrât Charles à fes Saxons en le- recon- 
duifaiit en Pologne. ,, 

il femblàt difficile d'imaginer qu'un prince 

aulTi généreux a^AuguJie voulût en fwiflànc 

la 
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la perionne du roî de Suède , hazi^der la vie 
de Ces ambailàdeurs > & de xxcàs cent gentils^ 
hommes Polonais qui étàent retenus dans An- 
dnnople } comme des gi^es de la iiàreté de 
Charles. 

Mms d'un autre côté on favût^ que flem^ 
ming , miniftre aWblu S Augure ^ était uès-délié 
Se peu Icrupuleux. Les~ outrages &ts au nn 
élâàeur pai le roi de Suède ■, {èmbliuent retlâre 
toute vengeance exculable; & on pouvait pen< 
fer que fi la cour de Drefde achoait Charles du 
Kam des Tartares , elle pourrût adieter aifêment 
de la cour Ouomane la liberté des otages Fo-, 
lonjûs. 

- Ces rùfons furent aritées entre le roi, Mi^ 
tem (bn chancelier prive > & Grothufen fon favori. 
Ih lurent & relurent les lettres , & la malheu- 
reufe fituation où ils étùeiit les rendant plus 
foupçonneux » Us fe déternùnèrent à croire ce 
qu'il y avût de plus trille. 

Quelques jours après , le roi fut confirmé 
dans les Ibupçons par le départ préôpité d'un 
comte Sapieba ré&gié aoçch de Im , qiû le quit^- 
■ ta brufquement pour aller en Pologne fe jener 
entre les bras ^Augufie. Dans toute autre occa- 
fion SapiehA ne lui aurait paru qu'un mécon- 
tent i mais dans ces conjonéliures délicates * il 
ne balança pas à le a<nre un traître. Les infîan- 
ces réitérées qu'on lui fît alors de partir chan- 
gèrent fês foupçons en certitude. L'opiniâtreté 
de fon caraflère fe joignant à toutes ces vrai- 
femblances , il demeura ferme dans l'opinion 
qu'on voulait le trahir & le Uvrer à fes enne- 

^i/So'Vg de Charles XIL ' K rnis, 
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mû , quoique ce complot n*ait jamùs été piotW 
vé. 

n pouvait Ct tromper dans lldée qu^il avùt 
que le roi ji^upe avût marchandé la. peribtw 
ne avec les Tartares; mais il fe trompât en- 
cor davantage en comptant fur le feçours de la 
cour Ottomane. Qucù qull en foit > il réfoluc 
de gagner dii tems. 

n dît au Pacha de Bender qull ne pouvait 
partir, lànc avoir auparavant de qurâ payer fes 
dettes ; car qucnqu'on Im eiît rendu d«>uis loi^ 
tems ioR thaim y lès libéralités l'avaient tou- 
jours forcé d'emprunter. Le Pacha Itù deman- 
da ce qu'il voulût ; le roi répondit au hazard , 
mille bourfes > qui font qmn2e cent mille francs 
de notre argent en monnoie forte. Le Ppcha 
en écrivit à la Pone : le Sultan au lieu de nùUe 
bourfes qu'on luit demendait y en accorda douze 
cent , & écrivit au Pacha la lettre fiùvante. 

LETTRE 

du Crand-Se^Kur au Pacha de Èendet, 

L'E tut de ente Ifttrt impiriaU tft pour twtr 
faire /avoir y que fur votre reet/mmoiJaiiMi &i^ 
reprifentaièon , é ftir eelU Jm triâ-futU Delvee 
GheràHamy à notre Sublime Pone, n^re im- 
périale magn^cence a aecordi mille bourjès tut 
roi de Suéde y mi fermt eiwriies ^ Bender fouM 
'la conduite 6" ta charge du trei-Ulufire Mehônet 
Tacha y ci-devant CbiaouxPachi y pour rejlerfoia 
yorre garde jufyu'au tmi ^ ^Mf ^ ''* ^' 
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'Suède , dont Dieu </»-/f* Us pas ; é^ /«» ?«■* *&»• 
M^« (t/orf , ai«c deux cent bourfes de plus > com- 
me un funrm de tutre libiraUti impériale ^wi 
rxcéde fa demande. 

Quant à la rome de Pologne g^iï efi rifelu 
'de prendre , vous aurez foin ,, vous & le Ham , 
qui devez Vacevmpapter , de prendre des mefures 
ft prudentes ér fi fages ■, ^ue pendant tout le paT- 
foge 1 les trMpet qui font foui votre cmtwumde- 
ment , & les gent du roi de Suède , ne caufent 
aucun dommage & ne firent aucune oBion qui 
puijif ftre réputée contraire à la paix qui Jitijifie 
encor entre notre Sublime Porte , <éf le r^au- 
tne & ta république de Polopie ; en forte que le 
roi pafe comme asni fous notre prote£lion. 

Ce quefaifant ( comme vous lui recommanderez 
iâot expreffément defuire ) il recevra tous les hon- 
neurs & les égards dus à fa majefié de la part 
'des Polonûst ce dota nous ont fait afurerlesam- 
li^ttdeurs du roi Augufte , é de la république > 
en t'offrons mfme à cette condition y auffi-bienque 
quelques autres nobles Polonais , fi nous U requé- 
rons , pour otages & fureté defon pafage. 

Lerfque le tetns dans vous ferez, convenu Avee 
le très-noble Delvet Gherai pour la marche , ferx 
venu f vous vous mettrez à la tête de vos braves 
foldats t entre lefquels feront tes Tartares , ayant 
à leur tête le Ham » Û vous conduirez le roi 



de Suède avec fes gens. 
Qu'ainfi it phifi a» J 
lie^riter vos pas is les leurs j le Pacha d'jfulo. 



infi U plçàfi OH feul Dieu tout-puifattt 



refiera a Bender pour le garder en votre ahfence 
gvee un corps de fpabii > Ù un autre 4* janifat 

y. « , «' i 
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5o8 Charles We veut point tartîr. 
Tes i lîf en futvaKt nos ordres ^ tuu intentîoni 
impiriaies en tous ces points & articles > vous vont 
rendrez, digne de îa continuation de nop-e faveur, . 
impcriaie , tuiffi-bien que des louanges & des ri* 
eompenfes dues à tous ceux qui les ohfervent. 

Fait à notre réjîdence impérial* ae Confianti^ 
nopJe le 2 delà. Lune de Cheval 1214. de Vcgire 

Fendant (}u'on attendait cette téponle du 
grand-Seigneur , le roi écrivit à la Porte , pour 
K plaindre de la trahifon dont il fbupçonn^t le 
Kam des Tartares , m^s les paflàges étaient bien 
gardés ; de plus le miniftère lui était contraire ; 
ks lettres ne parvituent point au Sultan ^ le vi- 
fir empêcha même Mr. DefaUurs de veiur à Aa- 
drinopîe où ^tùt la Forte » de peur que ce mi- 
niftre , qui a^lTait pour le roi de Suède , ne 
voulut dfranger le deflèin qu'on avait de le &i- 
te partir. 

Charles indigné de iè voir en quelque forte 
chafle des terres du grand-Seigneur , Ce détei- 
miiia à ne point partir du tout. 

11 pouvait demander à s'en retourner par le» 
terres, d'Allemagne, ou s'embarquer fur la mer 
noire , pour fe rendre à MarfàUe par la Mé- 
diicrranée ; mais il aima nùeux ne demander - 
rien ôt attendre les évcnemens. 

Quand les douze cent bourfcs furent arrivées > 
fon trélbrier Grothufeny qui avait apris la langue 
Twque dans ce long féjour , alla voir le Pacha 
fans interprète , dans le dellèin de Drei de lui les 
douze cent bourfes , & de former enfuite à la Por- 
te quelq^ue intrigueL nouvelle ^ touiouis fui cet- 
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te ^uffe fupponrion > que le parti Suédois anne^ 
rail entin rempire Ottoman contre le Czar, 

Grothufen dit 'au Pacha , que le roi ne pou- 
vait avoir Ces équipages, prêts iâns argent ; » Mail , 
fiit le Pacha , » c'eft nous qui ferons tous les fraix 
» de votre départ ; votre maître n'a rien à dépen- 
1» fer tant qu'il fera fous la prote£Uon du mien. 

Grothufen répliqua qu'il y av^t tantdediffc- 
rertce entre les équipages lurcs , & ceux des 
Francs , qu'il felait avoir recours aux aniians 
Suédois Se Polonùs qui étaient à Varnitza. 

Il l'aflùra que fon maitre était diipofé à par- 
tir , Sx. que cet argent feciUterait & avancerait 
fon départ. Le Pacha trop craifiant donna le« 
douze cent bourfês ; il vint quelques jours après 
demander au roi , d'une manière très reiped^ueu* 
iè , les, ordres pour le départ. 

Sa furprife fut extrême quand le roi lui (Ut 
qu'il n'était pas prêt de partir , & -qu'il lui &laie 
.encor mille bouriès. Le Fâcha confondu à cet- 
te réponfe , fiit quelque tems fans pouvoir par- 
ler, il fe retira vers une fenêtre , où on le vit 
verièr quelques larmes. Enlïùte s'adreflànt au 
roi; n II m'en coûtera la tête» dit-il j pour avoir 
» obligé tx majefté: j'^ donné les douze cent 
» bouries malgté l'ordre exprès de mon fou» 
M ver^n. Ayant dit cet parolei t il s'en letountùt 
plan de trifteflè. 

Le roi l'arrêta , & lui dit qu'il l*excuferût 
auprès du Sultan. » Ah \ repartit le Turc en s'en 
allant , * mon maître ne (iût ptûnt excu&r les 
n hxaes , il ne tait que les punir. 

Ifntexl Fâcha alla apprendre cett« nouvelle au 
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giO ï.t EM DEMANDE ENCORE. 
Kam des Tartares , lequel ayant reçu le même 
ordre que le Pacha » de ne, point foufîHr que les 
douze-cent bourfes fuflènt données avant le dé- 
part du roi, & ayant confenti qu'on délivrât 
cet argent , appreliendait aufli-tâcn que le Pacha 
l'indignation du grand-Seigneur. Ils écrivirent 
tous deux à la Porte pour fe jufliiier ; ils pro- 
tei^rent qu'ils n'avaient donné les douze cent 
bdurfes que lUr les promeflès pofitives d'unmi- 
lûftre du roi de partir fans délai ; & ils iùppliè- 
rent fe hauteffe, que le refus du roi ne fût 
point attribué à leur défobéii^ce. 

Chofltt perfiilant toujours dam Tide'e que ie 
Kam & le Pacha vouldent le livrer à iès enneitus f 
Ordonna à Mr. Funk , alors fon envoyé auprès ■ 
do grand Seigneur, de porter contre eux fes - 
plaintes , Se de demander encor rrâlles bourfes. 
Son extrême générofité, & le peu de cas quH 
feifMt dé l'argent , l'empêchaient de femir qu'il 
Y avât de l'aviliflement dans cène propofition. 
il ne la Éufait que pour s'attirer un refus Se pour 
^voir un nouveau prétexte de ne point partir. 
Màs c'étàt être réduit à d'étranges extrémités , 
que d'avcnr befoin de pareil» arâfices. Savarî , 
fon interprète , homme adroit & entreprenant y 
porte fa lettre à Andrinople , malgré la févérité 
avec laquelle le gnjnd-vifir faifait garder les 
palTàges. 

Funk fut obHgé d'aller faire cette demande 
dangereufe. Pour toute réponfe , on le fit "met-" 
tre en prifon. Le Sultan indigné fît aïïèmbler 
un Divan extraordinaire , & y parla Im-même , 
ce qu'il ne Sait que très-rarement. Tel fut fon 
dif. 



..rireM>,G001^lc 



l 



DiVAM EXTRAORDINAIRE. JII 

dilcours félon la tradufUon qu'on en Gt alort> 

» Je n'ai prefque connu le roi de Suède que 
» par la dé£ute de Pultava, Se par la prière qu'il 
» m'a ^te de lui accorder un azyle dan* mon 
M empire : je n'ai , je crois > nul beibin de lui , 
» & n'ai fujet ni de Taimet , ni de le cràndre ; 
-» cependant, làns conliilter d^ autres motifs que 
« rhofpitalité d'un Mufidman, Se magcnérofité 
»» qui répand la rofce de fes feveurs fur les grands 
»» comme fur les peôts , fur les étrangers com- 
X me fitt mes fujets , je l'ai recî^ & fecouru de 
•* tout 't lui } fes miniftrcs , les ofBderi > fes 
» foldan , & n'M cefle pendant trois ans ôc denû 
» de l'accabler de préfens. 

» Je lin ai accordé une efcorte confide'rable 
3 pour le coÂdiûre dans fes états. Il a demandé 
» nùllebourfçs pour payer quelques fraix, quoi- 
^ que je les fânè tous : au lieu de mille , j'en ù 
3 acoH-dé douze cent ; ^rès les «voir tirées de 
'* la mûn du Seraskier de Bender , il en deman- 
31 de encor mille autres , Se ne veut pmnt partir 

> fous prétexte que i'efcorte eft trop petite, au 

> lieu qu'elle n'eA que trop grande pour pa0èr 
.» par un pays anù. 

» Je demande donc , fi c'eft violer les Itâx àt 

> l'holpitalitc, que de renvoyer ce prince,, & 

> fi les puillances étran^res doivent m'accufec 

> de violence .& d^jumce , en cas qu'on Ibit 
•» réduit à le £àre partir ,par force. «Tout le 
Divan réponcËt que le graud-^eigneur a^JIàit 
avec juftice. 

Le Muphti déclara que l'ho^ttaltté n'efi pc»nt 
de commande auy Mufulmani envets les infidè^- 

y 4 1"» 
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les , .encor moins envers les ingrats ; & il donna 
fon fetfa, elîjèce de mandement qui accompagne 
prefque toujours les ordres importans du grand- 
Seigneur j ces fetfa font révérés comme des 
oracles, quoique ceux dont ils émanent fcâent 
des elcUves du Sultan comme les autres. 

L'ordre & le fétfe fiirent portés à Bender par 
le Bouyeuk Imraour * grand maître des écuries , 
& un chiaou pacha premier huiflier. Le Pacha 
de Bender reçut Tordre chez le Kam des Tarta- 
les ; auffi-tôl il alla à Vamitza demander , fi le 
roi voulàt partir comme ami , ou le réduire à 
exécuter les ordres du Sultan. 

Charles XII. menacé n'était pas maître de ià 
colère. „ Obéis à ton maître , fi tu l'ofes , lui 
<ïtil, 6c fers de ma préfence. Le Pacha in- 
digné s'en retouma au grand galop , contre l'u- 
fage ori^îùre des Turcs : en s'en retournant îl 
rencontra Fabrice , & lui cria toujours en cou- 
rant : » Le roi ne veut point écouter la ràfon ; 
^ tu vas voir des choies bien étranges. Le jour 
jnéme il retrancha les vivres au roi , & lui ôta 
fn garde de janiflàires. Il fit dkc aux Polonais 
Se aux Cofaques , qui étaient à Varmtza , que 
s^ils voulaient avoir des vivres , il falait qiùttet 
ïe camp du roi de Suède , & venir fe mettre 
dans la ville de Bender Ibus la protection de la 
Porte. Tous obéirent > & IfdfTèrent le roi réduit 
aux officiers de là maifon , & à trois cent 
foldats Suédois , contre vingt itûUe Tartares 
& fix mille Turcs. 

Il n'y avait plus de provifions dans le camp 
pour les hommes » ni pour les chevaux. Le roi 
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brdonna qu'on tuât hors du camp à coups d^ 
ftifil , vingt de ces beaux clievaux . arabes que 
ie grand - Sàgneur lui avait envoyés , en difant : 
a Je ne veux ni de leurs provifions, ni de leurs 
■* chevaux. Ce fot un régal pour les troupes 
Tartares , qui , comme on iaii , trouvent la char 
de cheval délicieufe. Cependant les Turcs Se 
les Tartares inveitirent de tous côtés le petit 
camp du toi. 

Ce prince fans s'étonner, fit &re des retran- 
chemens réguliers par fes trois cent Suédois ; il 
y travailla lui-même ï fon chancelier^ ion tréfo- 
rier , fes fecrétaires » les valets de chambre , tous 
lès domefUques aidaient à l'ouvrage. Les uns 
barricadaient les fenêtres > les autres enfonçaient 
des fohves derrière les portes en forme d'arcs- 
boutans. 

Quand on eut bien barricadé la mailbn , & 
<jue le roi eut 6ùt le tour de fes prétendus re- 
tranchemens , il fe mit à jouer aux échecs tran- 
quillement avec fon fevori Grothufen , comme fi 
tout eût été dans une'lecurité profonde. Heu- 
leufement Fahrice ■, l'envoycde Holftrtn» ne s'é- 
tait point logé à Vamitza , mais dans un petit 
village entre Varnitza & Bender, où demeurât 
auffi Mr. Jeffreys envoyé d'Angleterre auprès du , 
roi de Suède. Ces deuic miniflres voyant l'ora- 
ge prêt à éclater , prirent for eux de fe rendre 
médiateurs entre les Turcs & le loi. Le Kam , 
& llirtout le pacha de Bender > qui n'avût 
itulle envie de faire violence à ce n^onarque « 
reçurent avec cmpreflèment les offires de ces 
deux miniiiics: Us eurent enfemble à Bender 
deux 
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deux conférences , où aSiflèrent cet hiûffier du 
ferrail & le grand -maine des écuries, qui 
avàent aponé Tordre du .Sultan & le fetfa du ■ 
Muphti. 

Monfieur-^rtirtf^ (*) leur avoua que fa ma- 
iellé Spédoife avait de juAes raifons de aoire 
qu'oiv voulait le livrer à fçs-ennemis en Polo- 
giK. LeKam, le Fâcha &i les autres jurèrent fui 
leurs têtes, prirent Died à témoin,. qu'ils détef- 
taient une fi horrible p^fidie , qu'ils verferaient 
tout leur fang plutôt que de fouffrir qu'on man- 
quât feulement de refpeil, au roi -en Pologne ; 
-ils dirent qu'ib avaient entre-leurs mains les am- 
baflàdeur Rufies Qc Polonais, dont la vie leur 
répondût du Moindre ai&ont qu'on oferait ai- 
re au loi de Suède. Enfin , ils Ce plaignirent , amè- 
rement des foupçons outrageans que le roi con- 
cevjùt 'fur des peribmies qui l'avùentTi bien re- 
çu & fi tnen traité. Quoique les fermens ne 
l(»ent fouvent que le langage de la perfidie , Fo- 
èrift fe Uillà peiiuader : il crut voir dans [ leurs 
proieftations cet àr de vérité que le menfonge 
nlmite jamùs qu'impax^tement. Il favait bien 
qu'il y avût eu une lëcrette correfpondance en- 
tre le Kam Tartaie & le roi Augufie ; mais il 
demeura convaincu qu^il ne s'étût agi dans leur 
négociation, que de &re Ibrtir Charles XII. des 
terres du grand -Sàgneur. Soit que Fabrice fe 
trompât ou non y il les a0uia qu'il repréfente- 
rait 



(*) Tout fft r^ tft rapporté par Mr< 'itht'm dm 
Kt letuct» 
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''àt au roi Tmjuffice de ces défiances. » Maôï pré- 
« tendez-vous le forcer à partir ? ajoutat-il. Oui , 
dit le Pacha ; tel eft Tordre de notre maitre. 
Alors il les pria encor une fois de bien corJidé- 
ter , fi cet ordre «ait de verièr le fang d'une tête 
couronnée ? » Oiù > répliqua le Kam en colère , û 
» cme tête coifonnée défobeit au grand-Sei- 
7 gneur dans fbn empare. 

Cependant tout étùu prêt pour YaSÀntt U 
mort de Charles XII. parûflàii inévitable » Ôc 
Tordre du fultan n^étant pas pofitivement de le 
tuer en cas de râifiance y le Fâcha eng^ea le 
Kam à fouffrir qu'on envoyât dans le moment 
un exprès à Andruiople , où ét^t alors le grand- 
Seigneur, pour avoir les derniers ordres de Sk 
hautefle. 

MonfieuT Segreys , & Mr. Fahrict , ayant ob- 
tenu ce peu de relâche , courent en avertir le loi ; 
ils arrivent avec l'eti^reflement de gens qiù apor- 
tûent une nouvelle heureulè; mâs ils furent 
très-froidement reçus : il les appella /né<hateurs 
volontùres, & pèrTilU à foutenic que l'ordre 
du Sultan & le fet& du Muphâ ét^ent forgés , 
puifqu'on venait d'envoyer demander de nou- 
veaux ordres à la Porte. 

Le mimftre Anglûs fe retira , bien réfolu de 
ne fe plus mêler des affaires d'un priiKe fi in- 
flexible. Mr. fahrice àmé du roi , & plus ac- 
coutumé à Ton humeur que le mininre An- 
glais y relia avec liù pour le conjurer de ne pas 
hazarder une vie (i précieuTe dans une occafion 
C itmdle. 

Le toi , pour toute réponfe , lui fît voir fes 
■ retran- 
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letranchemens , & le pria d'employer fa média" 
ôon feiUement pour lui faire avoir des vivres ; 
on obtint aifément des Turcs de laifïèr palier 
des provifions dans le camp du roi , en atten- 
dant que le courier fut revenu d'Andrinople. 
Le Kam même av^t défendu à lès Tartares 
impatiens du pillage', de rien attenter contre 
les Suédois juliqu'à nouvel ordre. De forte que 
Charlet XIÎ. fortaît quelquefois ■ de fon camp 
avec quarante chevaux, &, courait au milieu 
des troupes Tartares , qm lui laiflàient refpec- 
tueulèmem le paflàge libre j il marchait même 
droit à leurs rangs , & ils s'ouvraient plutôt que 
■ de réfifter. 

Enfin l'ordre i.\x grand - Seigneur étant ve- 
nu , de paiTer au fil de l'éfiée tous les Sue'dois 
qui feraient la moindre réfiftance , & de ne 
•pas épargner la vie du roi ,■■, le Pacha eut la 
complEÙfance de montrer cet ordre à Mr. Fa,- 
brice , afin qu'il, fit un dernier effort fur l'ef- 
prit de Charles. Fabrice vint faire auffi-iôt ce 
trifte raport. » Avez-vous vu Tordre dont vous 
» parlez î dit le roi. Oui , répondit Fabrice. Eh 
3 bien , dites-leur de ma part que c'eft un fécond 
» ordre qu'ils ont fupptrfe, & que je neveux point 
» partir. Fabrice fe jetta à fes- pieds, fe mit en 
colère , lui reprocha Ibn opiniâtreté : fout fat 
inutiie.' » Retournez à vos Turcs, hjiditleroî 
en fouiiant ; » s'ils m'attaquent j ]« làunû bien 
» me défendre. - 

Les chapel^u du n» fe mirent aufC à ge^^ 
noux devant lui > le conjurant de ne pas ex- 
pofet^à un maflàcre certaàn^les malheureux reP 



L)i.-reM.,G001^lc 



DU Roi de Suéde. 317 
*es de Pukava, & furtout fa peribnne facree; 
l'afllirant de plus que cette réuftance état in- 
îufle, qu'il violât les drtMts de l'hofpitalité , en 
s'opiniitrant à teftet par force chez des'étran- ' 
gers , qui l'avùent Ci longtnns & G généreufe- 
ment fecouni. Le roi qui ne s'était point fâché 
contre Fahrice , fe mit en colère contre fes prê- 
tres j Se leur (Et t qu^il les avait pris pour faire 
- les prières , & non pour lui dire leur avis. 

Le général Hurd &c le général Dardeffj donc 
le fentiment avât toujcmrs été de ne pas tenter 
un combat dont U fuite ne pouvùt être <jùe 
fîinefte , montrèrent au roi leurs eftomacs cou- 
verts de blefiltres reçues à (an lërvice ; Se Taf- 
furant qu'ils étâent prêts de mourir pour lui» 
ils le fupplièrent. que ce fut au moins dans une 
occaTion plus nécenààre. » Je fais par vos bleffiires 
■» & par les miennes > leur dît Charles XIl. que nous 
savons vaillamment combattu enfemble; vous 
a* avez &it votre devoir jufqu'^ pré{ènt > fàites-le 
-»encor aujourd'hui. 11 n'y «ut plus alors qifà 
obéir; chacun eut honte de ne pas chercher à 
■ mouiii avec le roi. Ce prince préparé à l'af- 
ùat fe flattait en fecret du plaifir & de l'hon- 
neur de foutemr ^ avec trois cent Suédois , les ef- 
forts de toute une armée'. 11 plaça chacun à Ibn 
pofte : fon chancelier Mulùrn , le fécrétaire 
JEmprww Se les clercs , devâent défendre le md- 
fon de la chancellerie \ le baron ¥ief , à la tête 
des (aciers de U bouche , étût à un autre poC- 
te: les palfrenien , les cuifiniers avaient un au-, 
tre endroit à garder , car avec lui tout étùtfbl- 
da^ : il courait à cheval de fes retranchemens à 
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fa mûfon } promenant des récompenfès à tout 
le inonde, créant des ofBdeis, êc affinant de 
fure ûpitaines les nunndres valets qui colnbat- 
trùent avec courage. 

On ne fut pas longtems fànt voir l'umée des 
Turcs 8c des Tartares qui venïâent attaquer le 
petit retranchement avec dix pièces de canon &c 
deux mortiers. Les queues de cheval flottaient 
en l'air f les clairons (onnûent, les cas de AlUj 
'Jttta t le fatTiuent entendre de tous ' côtés. Le 
baron de Grothufen remarqua que les Turcs ne 
mêlaient dans leurs cris aucune injure contre le 
toi, & qu'ils l'appellaieni feulement Demtr- 
iaskt tête de fer. Auffi^ôt il prend le parti de 
fortir feul fans armes des retranchemens ; il s'a- 
vança dans les rangs des jarùflàires , qtù pref- 
que tous avûent reçu de Targent de lui. » Eh 
s quoi ! mes amis , leur ditiil en propres mots >~ 
>* venez-vous maflàcrer trois cent Suédois fans 
» dé&nfé? Vous, braves ianiflàireB > qiû avez 
» pardonné à cent nulle Ruflès , quand ils vous 
» ont crié Amman i pardon y avez-vous oublié 
H les bienf^ts que vous avez reçus de nous ? 
> Se voulez-vous afTafiiner ce grand roï de Suède 
» que vous aimez tant , & qui vous a ^t tant 
» de libéralités ? Mes amis y il ne demande que 
s trois jours * & les ordres du Sultan ne Ibnt pas 
9 fi févères qu'on vous le fait croire. « 

Ces paroles' firent un eSêt que Grothufin n'at- 
tendùt pas Im - même. Les ianilEures jurèrent 
lùr leurs barbes > qu'ils n'attaqueraient point 
\e ictiy Se qu'ib lui donneraient les trois Jours 
quH demandait. En vùn on donna le f(gn« 
de/ 
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de Taflàut : les jamfl^es, loin d'obéir, mena- 
cèrent de fe jetter fur leia:s che£ , fi l'on n^ao- 
cordût pas trois joura au nn d« Suède : ils 
vinrent çn tulmute à la tente du Pacha de Ben- 
der , criant que les ordres du Sultan éaàsM fuf- 
pofés -j à cette fédiôon inopinée le pacha n'eut 
à oppolèr que la patience. 

Il ièignit d'Être content de la généreufê t&a» 
hition des janii^es , & leur oidoaaa. de fe re- 
tirer àBender. Le Kain des Tartares» homme 
violent, youhùt donner immédiatement Taflàut 
avec Tes troupes; mm le Pacha , qm ne préJ 
tendait pas que les Tartares euflènt fml» l'hon- 
neur de prendre le roi , tandis qu'il fendt puni 
peut' être de la déibbâflànce de Tes janifCuies* 
perfîiada au Kam d'attendre jufqu'au lendemûilv 

Le Pacha de retour à Bender afîembla tous les 
officiers des ianilHures & les p\m vieux foldats : 
il leur lut & leur fit vcnr l'ordre pdîdf du Sido 
tan & le Sah du Muphti. Soixante des plus 
vieux, qui avaient des barbes blanches vâié- 
raUes, & qui avaient reçu mille préfens des 
mûns du roi , proporèrënt d'aller eux-mêmes 
le fupplier de Te remettre entre leurs mains , fie 
de foufiiir qu^s lui ferviiTent de gardes. 

Le Pacha le permit; il n'y avàt point d'ex- 
pédient qu'il n'eut piis, plutôt que d'être rédmt 
à &ire tuer ce prince. Ces Ibixante vieillards 
allèrent donc le lendenudn mann à Vanùtza^ 
h*ayant dans leurs mùns que de long bâtons 
blancs , feules armes dés jatûf[^ei quand ils ne 
vont point au combat; car les Turcs regardent 
conune barbare la coutume des chrêtims, dt 
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porter des épées en tems de pMx, & d' entra: 

armés chez leurs amis fie dans leurs égjilês. 

Ils s'adrefferent au baron de Gfothtifen & da 
chancelier Mullern-y Us leur dirent qu'ils ve- 
ndent d^ns le delfein de fervir de fidèles gardes 
au roi ; '& que s'il voulait > ils le conduiraieni à 
Andrinople , où il pourrait parler lui-même au 
grand - Srâgneur. Dans le tems qu'ils Êtilaient 
cette propofidon , le roi litâît des lettres , qui 
anivùent de Conftantiiiople , Se que Fabrice ■, 
qui ns pouvdt plus le voir , lui avmt ^t tenir 
iecrettement'' par un janiflàire. Elles étâent du 
comte FoniaiDiviky y qui ne pouvùt le fervic 
à Bender , nî à Andrinople , ctsnt retenu à 
Conftantinople par ordre de la Porte, depuis 
ï'indifcrette demande des milles bourfes. Il man- 
dait au roi que les ordres du Sultan pour tsàGr 
ou malIàcreT là perfonne royale ei> cas de réfif- 
tance ) n'étaient que trop véels : qu'à la vérité le 
Sultan éuit trempé par Tes' miiûilres , mus que 
plus Tempefeur était trompé dans cette affaire , 
plis il voulait être ob« : qu'il fâlait céder au 
tems âc plier Ibus la néc0îté : qu'il prenait la 
liberté de lui confeiller de tout tenter auprès des 
nùniilres par la voye des négoàarions ; de ne 
point mettre de l'inHeûbilitc , où il ne iàlût 
que de la douceur ; & d'attendre de la politi- 
<\ue & du tems > ' le remède à un mal que U 
violence ^grirùt iàns reflburœ. 

Mais ni les propofitions de ces vieux .jarûf. 
faàres , ni les lettres de Poniatowsky , ne purent 
flonner lëulement au roi l'idée , qu'il pouvait 
fiédiir iàns deshonneur. U ûmût ini«ux xaoxt- 
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Le Camp liu Roi est roRCÉt 32* 
lir de la ituûn des Turcs , que d'être ea quel» 
que forte leur prifonmer : il renvoya ces janit' ' 
fûres fans les vouloir voir , Ôe leur fit dire que 
s^ils ne le retiraient y il leur £emt couper la bar-- 
bè -y ce qui «ft dans l'Orient le plus outrageant 
de tous les affronts. 

Les vieillards remplie de l'indignation la plus/ 
vive » s'en retournèrent en criant : « Ah la tête 
3> de fer ! puilqu'il veut périr, qull périffè.c Ils vin- 
lent rendre compte au Pacha de leur commif- 
lîon M & apprendre à leurs camarades à Bender 
l'éttange réception t^u'on leur avait fiùte. Tous 
jurèrent alors d'obéir aux ordres du Pacha fans 
délai , & eurent autant d'impatience d'aller à 
Taflàut qu'ils en avùent eu peu le jour précédent. 
L'ordre eil donné dans le moment : les Turc» 
marchent aux retranchemens : les- Tartù'es les 
atterïdùent d^a > & les canons Cotnmençûent » 
mer. Les janillàires d'un côté , Se les Tartares 
de l'autre , forcent en un inilant ce petit camp > 
è/ p^e vingt Suédois tirèrent l'épée ; les troiS' 
cent foldatï furent envelopra & ^ts prifon- 
mers fans réfiilance. Le roi étût alors à che- 
val entre fa maiibn & fon camp y avec les gé^ - 
néraux Hoxd, Dardoff Se Sparre: voyant qufl 
tous fes foldats s'étdent lailïes prendre en la 
préfence > il dit de fang froid à ces trois officiers 1 
» Allons défendre la mùlbn ^ nous combattrons^ 
» aiouta-t-il en fouri^t it pro «fis ^focis. 

ÂufTi-tôt il galope avec eux vers cette mû-' 
fon, _ où il avait nùs environ quarwite domef- 
tiques en fentinelle , Se qu'on avait fortifiée di^ 
mieux qu'on avait pu. 

Hijl.dt Charles XIT. % , Cm 
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Ces généraux , tout accoutumés qu'ils étaient 
À ropiniâtre intrépidité de leur maître , ne pou- 
vaient fe laflèr d'admirer qu'il voulût de (àng 
fi:<rid » & en plai&ntant , fc défendre contre <làx 
canons Se toute une armée; ils le fùivent avec 
quelques gardes y Se quelques domeftiques , qui 
iaifûem en tout vingt perfonnes. 
' Mais quand ils fuirent à la porte , ils la trou- 
vèrent amégée de janilïàires ; déjà même près 
de deux cent Turcs ou Tartares étdent entrés 
par une fenêtre , s'étaient rendus maîtres de 
tous les appartemens > à la réferve d'une grande 
falle, où les <lo™eftiques du roi s'étaient reti- 
tés. Cette falle ét^t heureufement près de la 
pone par oii le r<n voulait entrer avec fa petite . 
troupe de vingt perfonnes ; i! s'ctât jette en bas 
de fon cheval le piftolet & l'épée à la main , 8c 
ik fuite en avait fût autant. 

Les jamfTaires tombent fuf lui de tous cô- 
tés ; ils étaient animés par la pr^mefîe qu'a- 
Viût &it le Pacha de huit ducats d'or à chacun 
de ceux qui auràent feulement touché fon ha- 
bit > en cas qu'on* pût le prendre. 11 bleilàit > Se 
il tusât tous ceux qui s'approchaient de fa perfon- 
ne. Un janiftàire » qu'il avait bleffé , lui apuya 
fon moufqueton fur le vilàge : fi le bras du 
Turc n'avait fait un mouvement caufé par la 
foule , qiù allait & qui venût comme des va- 
gues , le roi état mort : la balle glifià fur fon . 
- nez , lui emporta un bout de l'oreille , & al- 
la caiTer le bras au général Hordj dont là 
dcftinée était d'être toujours bleffé à côté de 
fo6 maître. 

Le 
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Le roi enfonça ion épée dans l'edomac du 
janîlïàire j en même tems Ces domeitiques , qui 
étaient enferme's dans la grande falle , en ou- 
vrent la porte : le roi entre comme un trèit fiiî- 
vi de fa petite troupe j on referme la porte dans 
l'inflant , 6c on la barricade avec tout ce qu'on 
peut trouver. V-oilà Charles XII. dans cett« 
ïâUe enfermé avec toute la fuite , qui con{îftait 
en près de foixante hommes , omcien , gar- 
des i l£crétùres , valets de chambre , domefUi> 
qUes de toute ei^èce. 

Les janiflkires & les Tartares pillâentl^ rçf- 
te de la miûlon , & reti^liilîùent les appanemens. 
» Allons un peu chaffer de chez moi ces barba- 
>* res , dît-il ; Se fe mettant à la tête de Ion mon- 
de , il ouvrit liù-même la porte de la falle , qiû 
donnaât dans fon appartement à coucher j il en- 
tre , & Êât feu fur ceux qui pillaient. 

Les Turcs chargés de butin , épouvantés da 
la fubite apparition de ce roi qu'ils étaient ac- 
coutumés à remédier y jettent leurs armes , fau' 
tent par la fenêtre > ou fe renient julques dans 
les caves : le roi profitant de leur défordre , fis 
les tiens atûmés par te fuccès , pouifuivent les 
Turcs ds chambre en chambre y tuent , pu bief- 
iënt ceux qiû ne fuyent point ; & en un quart 
d'heure nettoyent la mailbn d'ennemis. 

Le - roi aperçut dans la chaleur du combat 
tleux janiflaires , qui fe cachaient fous fon lit ; 
U en tua un d'un coup d'épée ; l'autre lui de- 
manda pardon en criant Amman, m Je te donns 
9 la vie I dit le roi au Turc , à condition qus 

X a » ta 



..BnieOb, Google 



324 l'Es Turcs mettent i,e 
1* tu iras faire au Paclia un Ëdèle récit de ce que 
* tu as vu. « Le Turc promit «fe'ment ce qu'on 
voulut; & on liû pemùt de làuter par la fe- 
nêtre comme les autres. 

Les Suédois étant enfin maîtres de la maj- 
fon , referihèrent & barricadèrent encor les fe- , 
nêtrec. Ils ne manquaient pc^t d'annes : unç 
chamtH'e balTe plane de moulquets & de pou- 
dre avait échapé à la recherche tumultueufe 
des janiHàites : on s*en fervît à propos ; les 
Suédois tiraient à travers les fenêtres presque 
à bout portant fur cette multitude de Turcs, 
dont ils tuèrent deux cent en moins d'un de- 
nù-quart d'heure. 

Le canon tirait contre la mailbn ; niais les 
ferres étant fort molles > il- ne tàifàt que des 
crouï & ne renvèrfait rien. 

Le Kam des Tartares , & le Pacha , qui vou- 
lûent prendre le roi en vie , hoitteux de per- 
dre du monde , & d'occuper une année entière 
contre foixante perfomies,. jugèrent à propos de 
mettre le feu à la majfbn , pour obliger le toi 
de fe rendre. Ils firent lancer fur le toit , contre 
les portes , & contre les fenêtres j des flèches 
entortillées de mèches allumées ; la mùfon fut 
en flammes en un moment. Le toit tout embrafé 
ctàt prêt à fondre fur les Suédois. Le roi don- 
na tranquillement lès ordres pour éteindre le 
feu. Trouvant un pedt baril plein de liqueur, - 
il prend le baril liù-même , & aidé de deux Sué- 
dots il le jette à l'endroit où le feu était le plu« 
violent. Û fe trouva que cç banl était rempli 
d'eau 
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. d'eau-de-vie ; mais la prédpitatioii , inféparable 
d'un tel embarras , empêcha d'y petifer. L'em- 
brafement redoubla avec plus de rage ; l'apar- 
tement du. rot ét£Ût confiimé ; la grande falle 
où les Suédois le tenûent > étùt remplie d'une 
fumée affreufe , mêlée de tourbillons de feu qui 
entraient par les portes des apartemens voiTtns ; 
la moiâé du toit état abimee dans la mâfon 
même ,. l'autre tombait en dehors en éclatant 
dans les flammes. 

Un garde , nommé l^aJberg ■, ofa dans cette 
extrémité crier qu'il Ëklùt le rendre. » Voila un 
» étrange homme , dit lé roi » qm s'imagine qu'il 
ï» n'eft pas plus beau d'être brûlé que d'être pri- 
«Tonnier». Un aîutre garde, noihmc Jîo/è« , s'a- 
vifa de dire , que la maifon de la chancellerie, 
qiû n'était qu'à cinquante pas , avait uji toit de 
pierre ^ S^ ttait à l'épreuve du feu ; qu'il &l{ût 
faire une fortie , gagnçr cette maôfon j ôç s'y dé- 
fendre, 1» Voilà un vrai Suédois, s'écria le toi : - 
il embralfa ce garde , le créa colonel fur le 
champ. > Allons , mes anus , dit-^ > Menez avec 
■» vous le plus de poudre 8c de plomb que vous 
» pourrez, & gagnotu U chancellerie l'ép^ à 
i> la msm. 

Les Turcs , qui cependant entourMent cettfe 
mwfôn toute embrafée , voyaient avec une ad- 
miration mêlée d'épouvante , que les $uéd<ns 
n'en fonùent prânt j mais leur étoimement fiit 
«ncoj plus grand', lorfouHs virent ouvrir les 
portes , & le rrâ & les ftens fondre fur eux en 
dçferpétés. tharjes èi. fes. prindpaux ofEder» 
X 3 édâsxa 
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étâent annés d'épées & de piftolets : chacun ti- 
ra deux coups à la fois à l'inflant que k porte 
s'ouvrit i & dans le même clin d'oeil jettant 
ïeun [nflolets & s'armant de leurs e'pées , ils fi- 
rent reculer les Turc» plus de dnquante pas. 
Mâs le moment d'après , cette pedte troupe fot 
entourée : le roi qui âait en bottes , félon fa 
coutume , s'embarraflà dans fes éperons , & tom- 
ba; vingt -un jarùirùres fe jettent aufli-tôt fiir 
lui ; il jette en Tair fon épée , pour s'épargner 
la douleur de la rendre ; tes Turcs l'emmènent 
m quartier du Pacha ; les uns te tenant fous les 
jambes y les autres ibus les bras f comme on 
porte un malade , que Ton aânt d'incommor 
der. 

Au moment que le roi fe vît {{ufi ; la violen- 
ce de fon tempérament & la fiireur oy un 
combat It long & fî terrible avaient dû le met- 
tre, firent place tout-à-coup à la doucéui & à 
la tranquillité. It ne lui échapa pas un mot d'im- 
patience , pas un coup ^l'œil de colère. II regar- 
dait les iarùlËiires' en fouriant ^ âc ceux -à lé 
portdent en criant , Alla , avec une indignation 
mêlée de tefpé£l. Ses offiders fiuent pris au 
même tems & dépouillés par les Turcs & par 
les Tartares. Ce fut le 12. Février de l'an 1713. 
qu'arriva cet étrange événement, qui eut en- 
cor des fuites fingùiières (*). 



(*) Mr. tJorhefgi qn! faivre ici ilaiu (en hiHoî- 
n'écait pat pr^feat à c« re , celle de Mr. dt VoU 
çvénecDeni , n'a ÎM ^ Hin i mait il l'a tronquée > 
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il en a rupprîmé les cir- pé 'cn deux par let Tar- 

cocllanCM inteieiïanies , & met. La Motrajt pr^H 

n'a pu juftifier la téméri- tend anffi qne lo rai de 

te de Chariti XIL Tout Suède ne dit point ces pa- 

ce qu'il a piî dire contre rqles :, Nom ambMtnnt 

Mr. "de Volmir* au fujet de fra ar'u & focu > mais Mr. 

cette affaire de Bender , fe Fabrice qui était préTenc 

rëduic à l'avanture du Si. aflUre que le roi pronon- 

Fréderic , valet de cham- ça ces mo^i > que la Mo- 

bre da roi de Suède , que irâje n'e'tait pas plut à pin-- 

quelques -Uns prûendaient tc'c- d'écouter > qu'il tHéuk 

avoir «ic brûlé dans U capable de les compreii' 

mailôn du roi > &qged'aa- dre> ne fâchant pas un nct 

très difatent amir e'ié coa- de Latine 



Fin du fixiéme Livre. 



X4 
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CHARLES XII. 

ROI DE SUEDE. 



LiyRE SEPTIEME. 
■ARGUMENT. 

'£« Tuxs tranfhm Gharles à Dimirtati : It 
rot Stamdas efiprU dafu U mtme ttms : oBim 
. harJte de Mr.deWHzXon^e : rivolittims dans 
lehrrail: iataHU dormit en Fomirimii: : Mte- 
lu truie par U, Suédois : Charles part enfin 
four réiowner Jmtsfes états : fa mmUre étran- 
ge de voyager : fin arrivée à Sirelfwid : difgra- 
ces de Charles : fuecès de Kerre le grand : fin 
triomphe dans Fetersbonrg. 

LE Pada de Brider attendait Ciarletgave- 
ment dans û tente , ayant près de lui Mar- 
(0 un tpterprète. 11 reçut ce pritKe avec un pro. 
fond rrfpeft, & leûppU, de fe repofer fur un 
^ Jopha ; 
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Truste état des Suédois. 329 
fopha; mais le roi ne prenant pas feulement gar- 
de aux civilités du Turc , fe tint debout dans là 
tente. 

y> Le Tout-puiflànt loit béni > dît le paCiia > de 
w ce que ta majefté eft en vie ; mon defefpoir 
» eft amer d'avoiil été réduit par ta majefté à 
•* exéaiter les ordres dé ik hauteflè *•. Le roi fê- ■ 
ché lèulement de ce que lès ucâs cent fbldats s'é- 
taient laifles prendre dans leurs retranchemens , 
dît au pacha : > Ah ! 's^ils s*ébùent défendus 
■• comme ils devùent j on ne nous aurait pas 
v forcés en dix jpurs. Hélas! (^t le Turc, voi- 
».là du courage bîeti mal employé. Il fit re- 
condiùre le roi à Bet^der Cm un cheval richement 
caparaçonné. Ses Suédois étaient ou tués ou pris ; 
tout fon équipage y (es meubles , fes papiers , lès 
hardes les plus nccellàires pillées ou biulces ; on 
voy^t fur les chemins les officiers Suédois pref- 
que nuds , enchaînés deux à deux ^ & fuivoiits 
à jâed des Tanares ou des janiflaires. Le chance- 
lier, les généraux n'avaient point un autre fort ; 
ils étaient efclàves des foldats à qui ils étïdent 
échus en partage. 

IJhiael Pacha ayant conduit Charles XIL dans 
fon ferrai de Bender , lui céda fon appartement , 

' & te fit lèrvir en loi , non fans prendre la pré- 
caution de mettre des janiffiùres en fentinelle à 
la porte de la chambre. On lui prépara un 
lit; mais il fe jetta tout botté fiu: un fopha, 
"& dormit profondément. Un officier qui {e te- 
' naît debout auprès de liû , lui couvrit la tête 

, d'un bonnet , que le rca jetta en fe rév«llant de 

■ fon prennei fomm«l i & le Turc voyait avec 

éfon- 
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330 Charles prisonnier. 
étonnemeni un fduverain , qui coucliait en bot- 
tes & nue tête. Le lendemain matin , Ifmdel in- 
trodiïifit Fabrice dans !a chambre du roi. Fabrice 
trouva ce prince avec fes habits de'chirés ,, fes 
"bottes , fes mâns , & toute fa petfoniie couver- 
tes de fang Se de poudre, les fourcils brûlés; 
mâs l'àr lercin' dans cet état affreux. 11 fe jet- 
ta à genoux devant lui , fans pouvoir proférer 
une parole : raffùré bientôt par la manière libre 
Sx, douce dont le roi liû parlait , il reprit avec lui 
fa familiarité ordinaire , & tous deux s'entretin- 
rent en riant du combat de Bender. j» On pré- 
)' tetid , dit Fabrice^ que voire majefté a tué vingt 
» janiflàires de fa m^n. Bon , bon , dit le roi j 
» on augmente toujours les choies de la moitié. 
Au milieu de cette converfation , le pacha préfen- 
"la au roi fon favori Grothufen , & le colonel 
Ribhins , qu'il avait eu la générofité dé racheter 
à fês dépens. Fabrice k chargea de la rançon des 
autres priibnniers. 

Jeffrey! , l'envoyé d'Angleterre , fe joignit à 
lui pour fournir à cette dépenfe. tjn Français , 
que la curiofité avait amené à Bender, Scquia 
.écrit une partie des événemens que J'on rappor- 
te, donna aufH ce qu'il avât. Ces étrangers-af- 
fiftés des Ibins , & même de l'argent du pacha , 
rachetèrent non - feulement les offiders , mais 
encor leurs habits , des rhains des Turcs & des 
Tartares. 

Dès le lendenian on conduifît le roi piifbn- 
nier dans un chariot couvert d'écarlate (ùr le che- 
min d'Andrinople : fbn tiélôrier Grothufen était 
avec^lm: le chancelier Jlf((//«-» , & quelques of- 
fiders 
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Stanislas prisonnier; 531 
ficiers fuivaient dans un autre, char": plufieufs 
étûent à cheval , & lorfqu'il» jetment les yeux 
fur le chariot où était le roi> ils ne pouvaient 
retenu: leurs larmes. Le Fâcha était à la tête 
de J'efcorte. Tahricé lui reprefenia i^i\ . état 
honteujf de lajflèr le roi fins épée , & le pria 
de lui en donner une. « IHcu m'en, iwâêrve > 
dit le Pacha , ■ " il voudnùt nous en couper la 
X baibe ; cependant' il la lui rendit quelquefe 
heures après. \ 

Comme on condiùfât ûnft prifoniù«r & def'- 
armé ce roi , qui peu d'années auparavant avait 
donné la loi à tant 4'états , & quis'était vu l'ar- 
bitre du Nord & la terreur de l'Eiu'tïpe , on vit 
au même endroit un autre exemple de la Êa^- 
lité des grandeurs humées. 

Le roi StaniiUs aVût été arrêté fur. les ter- 
res des Turcs y & on l'amenait prifonnier à Ben- 
der } dans le tems même qu'on, transfeiùt 
Charles XII. , 

Stanislas n'étant pins foutenu par la main qui 
l'avait feît roi , fe trcnivant i'ans argent , & par 
tonféquent fans parti en Pologne t s' état retiré 
d'aboïd oa Poméxanie ; 8c ne pouvant plus con- 
ferver fon royaume , il avdit défendu , autant 
qu'il l'avait pu, .les états de fon Uenf^teur. Il 
avait même pafTé en Suède , pour précipiter les fe- 
cours, dont on av^ bïfein dans laPoméranie & 
dans la livonie ; il avait Êiit tout ce qu'on de- 
vait attendre de Tami de Charles XII. *En ce 
tftns, le premier' roi de Pruife, prince très-fa- 
ge , l'inquiétant avec raiJbn du voifinage des . 
Mofcovites , Imagina de fe Hguer avec Augu.fia 
& 
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53« Grandeur d'aUe de Stanislas. 
& la republique de Pologne , pour renvoyer les 
Rufies dans leur pays , & de feire entrer Charles 
■XII. lui-même dans ce projet. Trois grands évé- 
nemens devùent un être le &uit , la paix dit - 
Nord } le retour de Chartes dtns Tes états , fie 
une barrièîe oppofée aux Rufïès devenus iortm- 
4ables à l'Europe. Le préliminaire de ce traité , 
dont d^endait la tranqmllite' publique * était 
l'abication de Stanislas. Non-feulement Stattis- 
ias l'accepta j mais il fe chargea d'être le négoda- 
teiir d\m« paix qui lui enlevait la couronne; 
la néceflîté , le tnen public y le gloire du facrifi* 
ce, & l'intérêt de Charles r à qui il devîàt tout 
& qu'il akoàt , le déterminèrent. 11 écrivit à Ben- 
der: il expofa au roi de Suède l'état d« i^fdi' 
res ï les malheurs 8c le remède : il le conjura de 
ne point s'oppofer à une abdication devenue né- 
ceflaire par les conjonélures , & honorable par 
les motik : il le prefîà de ne point immoler les 
intérêts de la Suède à ceux d'un'anù nialheureux » 
qm s'immolùt au bien public fzns répugnance. 
Charles XII. reçut*ces lettres k Vamitza ; il âOi 
en colère au Courier , en prélènce de pluTieurs té- 
moins : Il Si mon anù ne veut pas être roi , je 
» faurù bien en ^e un autre. 

Stanislas s'abitina au fâciiiîce que Charles re~ 
fulut. Ces tems étùent deflinés à des l'entimens 
Se à des allions extraordinaires.^ J'fa»i>/aJ voulut 
aller lui-même fléchir CAar/fj; & il bazarda, pour 
abdiquer un trône , plus qu'il n'avait fait pour 
s'en emparer. 11 le dér<^a un jour à dix heUFes 
du fcnr de l'armé» Suédoife , qu'il commandait 
en Poméranie j ôt pa^t avec le Baron Sforr , 
1 t, <î« 
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Il se dekqbe a son armée. 3^3 
qui a été depuis ambaffadeur en Angleterre & en 
Fiance > Se avec un autre colonel. U prend le nom 
d'un Français nommé Haran , alors major au fer- 
vice de Suède , & qui ell mort depms peu com- 
jnandant de Danczick. Il cotoye toute l'armie 
des ennemis y arrêté pluileurs fois , & relâché ixx 
un paflèport obtenu au nom de Haran ^ il ar- 
rive enfin après bien à&s périls aux frontières de 
Turqiûe.' 

Quand il efi arrivé en K^oldavie , il renvoyé à 
fon armée le baron Sparr , entre dans Yafl^, 
capitale de la Moldavie ; fe aoyant en fuieté 
d^ un pays où le roi de Suède avût été fi ref< 
pe£té, il était*tnen loin de foupfonner ce qui 
îê paiïàit al!>rs. . 

On liû demande qiû il eft .: il fe dit major d'un 
jé^ment au lèrvice de CkarJei XII. On l'arrête 
à ce feul nom ; il efl mené devant le Hofpodar 
«le Moldavie , qui fâchant déjà par les gazettes , 
que Stanislas s'était éclipfé de ^n armée , conce- 
vait quelques foupjons de la vérité. On lui avait 
dépfùnt .la figure du rcà > très - ^é à reconnaît 
tre , à un vil^e plein £c aimable > & à un ûi 
de douceur aflez rare. 

Le Hofpodar Tinterrogea , Itû fît beaucoup de 
<queflions capbeufes, & enfui lui demanda quel 
emploi il avait dans l'aimée Suédoife. Stanisltu 
& le Hofpodar parlaient Latin. Major fum , liû 
^ Stanislas. Imo Maximus es ■, lui réponîtle 
Moldave : & auffi-tôt lui préfentant un fauteuil ', 
U le traita en roi ; mEÛs auflt il le ti^ta en ^91 
prifonmer » & on fit une garde exacte autour 
d'ua couvent G/ec > dans lequel il fut obligé de 
reflet, 
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354 Inïlexibilité de Charles XIL 
refter,» julqu'à-ce qu'on eût des ordres du Sul- 
tan. Les ordres vinrent de le conduire à Ben- 
der , dont on ^fait paniç Charles. 

La nouvelle en vint au Pacha , dans le tems 
qui! accompagnait le chaiiot du roi de Suède- 
Le Pacha le dit kFatricr: celui-ci s'approchant 
du chaiiot de CharUt XII. lui apprit qu'il n'étât 
pas le Teul roi priibnqier enae les mains des 
Turcs , &■ que Stanislas était à quelques mil- 
les de lui , CQnduit par des foldàts. > Courez à 
> lui , mon cher Fabrice , Im tUt Charles , làns fe 
déconcerter d'un tel accident : »> dites-lui bien qu'il 
» ne fafiè jara^ depiàxavec leroi ^K|-«/îf ; Se 
■» aflùrez-le que dans peu nos af^es changeront. 
Telle était l'inflexibilité de Charles dans fes opi- 
mons > que tout abandonné qu'il état en Polo- 
gne , tout pourHiivi dans lès propres états , tout 
capttf dans une litière Turque , conduit piifon- 
nier > fans favoir où on le menait , il comptât 
encor fur ià fortune , Se efpérait toujours un 
fecours de cent mille hommes de la Porte Ots- 
tomane. Fabrice courut s'acquitter de là com- 
miffion , accompagné d'un jani0àire , avec la 
penniflioti du Pacha. Il trouva à quelques nul- 
les le gros de foldats qm conduirait Stanislas : 
a s'adreflà au milieu d'eux à un cavalier vêtu à 
la Françûfe &c aiTez mal monté , & lui demanda 
en .Mlemand oîi était le roi de Pologne ? Celui 
à qui il paria état Stanislas lui-même , qu'il n'a- 
vait pas reconnu fous ce dégiùTement. > Eh quoi ! 
dît le roi y v ne vous fouvenez-vous donc plus de 
» moi ? Alors Fabrice lui apprit le trifte état où 
étwt le roi de Suède , ôc la fermeté âiébranla- 
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Stanislas arrive a Bender. 33^ 
Ble, mâs inutile de fes deflèîns. 

Quand Stanislas fut près de Bender , le pa- 
, cha qui revenait , après avoir accompagné Char- 
les XII. quelques milles , envoya au roi Po- 
lonais un cheval Arabe avec un harnois magni- 
fique. 

Il fot reçu dans Bender au bruit de l'artille- 
rie , & à la liberté près qu'il n'eut pas d'abord -y il 
n'eut point à fe plaindre du trâtement qu'on 
Im fit (*). Cependant on conduifait Charles (ùr 
le chemin d'Andrinople. Cette ville était déjà 
remplie du brmt de fon combat. Les Turc "le 
condamnaient & radnûraiient ; màs le divan ir- 
rité menaçait déjà de le reléguer dans une ifle 
de l'Alchipel. 

Le roi de Pologne Stanislas, qui m'a îsk Vhon- • 
neur de m'apprendre la plupart de ces particula- 
rités , m'a confirmé aulfi , qu'il fiit propofé dans 
le divan de le confiner lui-même dans une iflc de 
la Grèce ; maïs quelques mois après le grand- 
Seigneur adoud le laiflà partir. 

Monfieur Dè/aleurs , qui aurait pu prendre Ion 
paiti , & empêcher qu'on ne fit cet afFront aux 
rois chrétiens , était à Conftantinople , aufli- 
bien que \Mr. Foniatoirsky , dont on cràgriMt 
toujours le génie fécond en relïburces. La plu- 
part des Suédois refiés dans AndrinopiLe étaient 



^( * ) Le bon chapckîn ti» dans Ben<ler. Conmeut 

'Harherg prétend qu*on fe ce pauvre homme ne voy- 

Gontredit ici , en dilant, que ait-il pu , qu'on -pcat fitrs 

le Roi Sttm'ulas fhc retenu à la (oit honoré ÔC 'piCon-. 

ca piiloimiei Sc 1cm en nier? 
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335 -Oh PRESENTE UN PLACET 

en prifon; le trône du Sultan parùflàît inac- 

ceflible de tous côtés aux plaintes du roi de 

Suède- 

Le marquis de Fierviïîe envoyé fecrettètnent 
de la part de la France auprès de Charles à Ben-> 
der , était pour lors à Andrinople. Il ofa ima- 
^ner de rendre fervice à ce prince dans letems 
que tout Tabandonnait ou 1 opprinuût. 11 fut 
heurcufement fécondé dans ce deflèin par un 
gentilhomme FrançMS , d'une ancienne mùlbn ^ 
de Champagne , nommé de VilleUngite , homme 
intrépide > qui n'ayant pas alors une fortune lè< 
ïon fon conrage y & charmé d'ïùlleurs de la ré-, 
putaiion du roi de Suède , était venu chez les 
Turcs dans le deflèin de fe mettre au fervice de 
ce prince. 

Mr. de Fiervitle , avec l'wde de ce jeune hom- 
me ) écrivit un mémoire au nom du roi de 
Suède y dans lequel ce monarque demandait ven- 
geance au Sultan de llnfulte Ëiite en laperfon- 
ne à toutes les têtes courormées , & de la trahî- 
fon , vraye ou feuflè, du Kam & du Paçba de 
Bender. / 

On y accufait le vifir & les autres nûniftres 
d'avoir été corrompus par les Mofcovites , d'a- 
voir trompé le grand-Seigneur, d'avoir^ empê- 
ché les Ictties du roi de parvenir julqu'à & 
hautelfe y & d'avoir , par fes artifices , arraché 
du Sultan cet ordre fi contraire à l'holpitalité 
Mufulmane , par lequel on avait violé le droit 
des nations ,^ une manière fi inc^igne d'un grand 
empereur , en attaquant avec vingt mille hom- 
mes un roi qui n avùt pour fe défendre que 
fes 
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AU Grand-Seïgnetj*. 3î7 
fes domeiïiques , & qui comptait fur la parole 
facrée dy Sultan. 

Quand ce mémoire fiit écrit , il falut 1« i^re 
traduire en Turc , Se l'écrire d'une écriture par- 
ticulière fur un papier feit exprès , dont on doit 
fe fervir pour tout ce qu'on préfente au Sul" 
tan. 

On s'adreflà à quelques interprètes Français ,' 
qui ét^ent dans la ville y mais les affaires du 
roi de Suède étâent fi defefpérées , & le vifir 
déclaré fi ouvertement contre lui , qu'aucun in- 
terprète n'ofa feulement tradiûre l'écrit de Mr. 
de Fierville. On trouva enfin un autre étran- 
ger , dont la main n'était point connue à la Por- 
te ) qui moyennant quelque récompeniè , & l'af. 
ilirance d'un fecret profond , tradiûfit le mémoi- 
re en Turc, & l'écrivit fur le papier convena- 
ble : le baron SArvidfon , officier des troufies 
de Suède, contrefit la fignature du roi : FiVr-' 
'ville, y qui avât le Iceau royal , l'appofa à l'écrit ^ 
' 3c on cacheta le tout avec les armes de Suède.- 
VilUlongue fe chargea de remettre lui-même cei 
paquet entre les m^ns du grand - Seigneur ^ 
lorfqu'il irait àila mofquée félon la coutume. , 
On s'était déjà fervi d'une pareille voie pour 
jiréfenter au Sultan des mémoires contre fes 
miniflres ; mais cela même rendait le (uccèsde 
cette entreprife plus itfficile , & le danger beau- 
coup plus grand. 

Le viCr qui prévoy^t que tes Suédois deman-^ 
derûent juftice à fon maître , & qui n'était que 
trop inftruit par le malheur de fes prédéceflèurs > 
çvMt expreflement défendu qu'on laifsât appro- 
., mi.àfCUrUsXll, X cher 
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538 Conférence de Vuxelongue 
cher perfonne du grand-Seigneur , & avait or- 
donné lùrtout qu'on aciétât tous ceux qui fe 
prélènteriiieut auprès de la mofque'e avec des 
placets. 

yUlelongue {avait cet ordre , & n'ignorât pas 
qu'il y altût de fa tête. Il quitta fon habit Franc , 
prit un vêtement à la Grecque > & ayant caché' 
dans Ion feiri la letue qu'il voulait préfénter, 
il fe promena de bonne heure près de la mol^ 
quée où le grand-Seigneur devait aller. Il con- 
trefit Tinlenfé » s'avança en danfarct au milieu de 
deux hayes , de janiflaires , entre lefquelles le 
grand -Seigneur allait paflèr; il lailTùt tomber 
exprès quelques pièces d'argent de fes podies 
pour ainufèr tes gardes. 

Dès que le Sultan approcha, on voulut Éùre 
retirer VilUlongue : il fe jitta à genoux , Se fe 
abattit entrt les mains des^ janifTaires : fon bon- 
net tomba; de grands cheveux qu'il portait, le 
ifirent reconnaître pour un Franc : il reçut plu- 
fieurs coups, & fut très - maltraite. Le grànd- 
Seigneur , qui ciàt déjà proche , entendit ce tu- 
multe , & en demanda la caufe. VilUlongue lui cria 
de toutes Ces forces , Ammxn \ Amman \ miféri- 
corde ! en rirant la lettre de fon fein. Le Sultan 
commanda qu'on le laiisât approcher ; Vilîelonguè' 
coijrt à lui dans le moment , embraÎTe fon étrier » 
& lui préfente l'écrit, en luidjfant, SuedCrmll 
dan~, c'eft le roi de Suède qui te Je donne. 
Le Sultan mit la lettre dans fon fein , & continua, 
ion cbeniin vers la mofquée. Cependant on s'aP 
fûre de Ffllelottguey 6c on le conduit en prifon 
(d&ns les bàùmens extérieurs du lêrrûl. 
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AVEC tE G», Sbîgkèuii; 5'3^ 

Le Sultan aufortir de la Mûlquee , après ivoii 
lu la lettre , voulut lui-même interroger le pri* ' 
fbnnier. Ce qoe je raconte ici paraîtra peut-êtrâ 
peu croyable ; mais enfin je n'avance rien que 
fiir la foi des lettres de Mr. de VillelonguiXiCi' 
même ; quand un fi brave officier affure un lait 
ilir fon honneur , il mérite quelque créance. U 
m'a donc alïuré, que le Sultan quitta l'habit 
impérial , comme auffi le turban parôculief 
qu'il porte , Sx. Te dégui(â en officiel des janil^ 
iaires , ce qui lui arrivait aflèz fouvent. 11 ame- 
na avec lui un vieillard de l'ide de Malthe» 
qui lui fervit d'interprète. A la faveur de ce 
déguifement , Vilîdongm jouît d'un hontleuf 
qa aucun ambafïadeur clirétien h'a jamais eu : 
il eut tête à tête une conférence d'un qUaft 
d'heure avec l'empereur Turc. Il ne manqua 
pas d'expliquer les griefe du roi de Suède t 
d'acculer les miniftres , flc de demander vengtan* 
ce, afrec d'autant plus de Kberté , qu'en parlant ' 
au Sultan même , il ét^t cenfé ne parler qu'à 
fon égal. II. avait reconnu îùlëment le grand- 
Seigneur malgré robfcurité de la prifon , & il 
n'en Ait quetlus hardi dans la converfation. L« 
prétendu officier des janilTûres dit à y'illelait-' 
gue ces propres paroles : -a Chrêtiïn , âlTùrâ - tcd 
« que le Sultan mon maître a i'ahie d'un efflpe- 
» reur; & qiie fî ton roi de SuèdeArùfod , U 
» lui fera jumce. « Vitleîmgue fut Hentôt élar- 
gi : on vit quelques femaines après un changé-* 
ment fubit dans le ferrai i dont les Suédois at- 
tribuèrent la caufe à cette unique «Hiféreilcft 
Le Muphd- ftK dépofé; Je Kam dfs Tartares 
- Y a «^é 
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' 34^ Ghancemens caks le Serraii.. 
exilé à Rhodes , & le Seraikier Pacha de Ben- 
der relégué daiis une ifle de 1 Archipel- 

La Poite Otiomane- eft .fi iujecte à de pareils 
orages , qu'il eft bien difficile de décider fi en 
etFet le Sukan voulait appaifer le roi de Suède 
par ces iàcriiices. La manière dont ce prince, 
fot traité ne prouve pas que la Forte s'empre&âi 
beaucoup à lui plaire. . , 

Le favori J^li Coumourgt fut foupçonnc d'avoir 
feit fèul toiis ces changeraens pour les intérêts 
pardculiers. On dit qu'il fit exiler le Kam de 
.Tartarie & le Seraskier de Bender , fous -pré- 
texte, qu'ils avaient délivré au roi les douze 
cent bourfes malgré l'ordre du grand ■ Seigneur. 
11 ,mit ftir le trône des Tartares le frère du 
Kam dépofe' , jeune homme de fon âge , qui ai- 
mât peu fon firère , & fur lequel ^li Coumour- 
gi comptait beaucoup dans les guerres qu'il 
méditait. A l'égard du grand-vifir Ju^uf^ il ne 
fut dépofé que quelques femaines après ; fie Sd' 
Oman Pacha eut le titre de premier vifîr. 

Je iuis obligé de dire que Mr. de Vilîelongue 
jBc pîufteurs Suédois m'ont alUiré que la fimple 
ietue iprél'entée au Suhaa au nom du rw , avMt 
caulé tous ces grands changemens à la Porte ; 
>n;ûs Mr. de Fierville ni'a , de fon côté , afiuré 
tout le conamre. . J'ai trouvé quelquefois de 
pareilles contrariétés dans les mémoires que 
l'on m'a confiés. En ce cas , tout ce que doit 
faire un hiftorien , c'eû de conter ingénument 
le fait , (ans vouloir pénétrer les motifs ;■ & de 
fe borner -à dire piéôfément ce qu'il Gût, aU 
|i^ às ^vin^ ce qu'il 4ie ùit. pas. 
■ - ■ ■ . -- ■ Ce- 
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Charles transféré a Demotîca. 341 
' Cependant cai avàt condint Charles XIX. 
dans le petit château de Démirtash auprès d'An- 
drinople. Une foule innombrable de Turcs s'é- 
tât rendue en cet endroit pour voir arriver ce 
prince : on le tranfporta de fon chariot £ui châ^ 
teau fur un fophà ; mais Charlei , pour n être 
point vu de cette mulâtude , fe mit un carreau 
liir la tête. 

■ La Porte fe fit priar quelques jours de fouf- 
fiir qu'il habitât à Démotica, petite ville à fix 
lieues d'Andrinople , près du fameux fleuve He- 
brus, aujourd'hiù appelle Merizza. Coumourgi 
dit au grand -vifir Soliman: » Va , fîiis avertit 
»» le roi de Suède , qu'il peut refter à Démotir- 
» ca toute fa vie : je te. réponds qu,'avàit un 
:> an il demandera à s'eii aUer. de lui - même j 
» mais funout ne lui ëû point tenir d'argent. 

Ainfi on transféra le rôi à la petite ville de 
Démotica y où la Pone lui afligna un thaïm 
confîdérable de provifions pour lui Se pour I2 
fiiite : on lui accorda feulement vingt-cinq, ccut 
par jour en ^argent, pour acheter du cochon 6c 
du vin , deux fortes de provifions que les Turcs 
ne feumîflènt pas ; mais la bourfe de cinq cent 
écus par jour j qu'il avait à Bender > lui fut re- 
cranchée. 

A pêne fiit-il à Démotica avec fa petite cour i 
qu'on dépofa le grand -vifir Soliman j là place 
■ftit donnée à Ibrahim JUalla , fier , brave Se 
grofîier à' l'excès. 11 n'eft pas inutile de favoâ 
, Ion hiftoire , afin que l'on connaiiTe plus parri- 
culiérement tous ces vicerois de l'empire Otto' 
Y 3 man, 
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542 Matelot Grand-Vistr. 

jnan , dont la fortune de Charles a lî longtèms 

dépendu. 

Il avMt été' fimple matelot à l'ave'nement du 
fultan Achmet lu. Cet empereur iè déguifait 
fouvent en homme privé , en iman , ou en dems ; 
SI fe gliflàit le foir dans les cafFés de Confiantino- 
pie t âc dans les lieux publics , pour entendre ce 
qu'on difùt de lui , & pour recuâllir par Im-mè- 
me les fentimens du peuple. Il enten^t un jour 
ce MoUa qui fe plàgnait que les vùflèaux Turcs 
ne revenaient jamais avec des prilës , & qui 
JUTïdt que s'il était capitaine de vaiflèau , U ne 
reotrerùt jamms dans le port de Conftannnople 
fans ramener avec Im quelque bâtiment des in- 
fidèles. Le grand- Seigneur ordonna dès ie ien- 
demsdn qu'on lui donnât un vaiflèau à conunan- 
der , & qu'on l'envoyât en courfe. Le nouveau 
capitaine revint quelques jours après avec une 
barque Maltoîfe , & une gaJiote de Gènes. Au 
bout de deux ans on le fit capitaine - général 
de la mer , & enfin grand-vifir. Dès qu'il fut 
dans ce pofte , il crut pouvoir fe paffer' du ià, 
vori ; & pour (è rendre néceflàire , il projetta 
de iwre la guerre aux Mofcovites ; dans cette 
intention il fit dreflèr une tente près de l'endroit 
où demeurât le roi de Suède. 

Il invita ce prince à l'y venir trouver « avec. 
le nouveau Kam des Tartares & l'ambaflàdeur de 
France. Le roi, d'autant plus aider qu'il était 
malheureux > regardait comme le plus iênfible 
des affronts qu'un lujet osât l'envoyer chercher ; 
il ordonna à fpn chancelier Mullerit d'y aller à 
Ùt place j & de peur que les Turcs ne lui man- 
quair^t 
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quaffem de refpedl , & ne le forçaffent à com- 
mettre là dignité , ce prince , extrême en toat j 
. fe mit au lit , 6e réfolut de n'en pas ibrtir , tant 
qu'il ferMt à Démoticâ. 11 refïa dix mois cou- 
, ché , feignant d'être malade ; le chancelier 
'Muïlern , Grothufen Se le colonel Duhens ét^ent 
les feuls qui mangealTent avec lui. Ils n'avaient 
aucune des commodités dont les Francs fe fer- 
vent ; tout avait e'té pillé à TafFaire de Bendcr ; 
de forte qu'il s'en falait bien q'uîl y etit dans 
leur repas de la pompe & de la délicateffc. l's 
fe fervaient eux-mêmes ; 6c ce fut le chancelier 
Muîltrn qiû: fit pendant tout ce tems la fon^ioii 
de cuifmier. 

Tandis que CharUi XII. palTaic fa vie dans 
fon lit, il apprit la défolation de toutes fes provin- 
ces fimées hors de la Suède. 

Le général Steinhock , illuftte pour avoir chaffe 
les Danois de la Scanîe , 8c -pour avoir viùnca 
leurs meilleures troupes avec des payfam , fou- 
ônt encor quelque tems la réputation des ar- 
mes Suédoifes. 11 défendit autant qu'il put la - 
Poméranie ôc Biérae > 6c ce que le roi poffé- 
dàt encor en Allemagne ; mais il ne put em- 
pêcher les Saxons èc les Danois réunis d affiéger 
Stade , ville forte Se confidérable , fituée près 
de l'Elbe dans le duché de Brème,' La. ville fut 
bombardée 6c réduite en cendres , 8c la gamifo» 
obligée de le rendre à difcrédon , avant que Stein- 
hock pût s'avancer pour la fecourir. 

Ce général , qui avait environ douze imite 
hommes y dont la moitié ctàt cavalerie , pour- 
lijivit les ennemis qui étâent une fois plus forts > 
Y 4 6c^ 
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. 344 Affaire DE Gadebus H. ' 
& les atteignit enfin dans le duché de Mcckel- 
bourg, près d'un lieu nommé Gadebush, Ôc 
d'une petite rivière qui porte ce nom : il ap- 
riva vis - à vis des Saxons & des Danois le 20. 
Décembre' 1712. Il était féparé d'eux par un 
marûs. J-es ennemis campés derrière ce marais 
étaient appuyés à un bois : ils avâent l'avantagé 
du nombre & du terrain , & on ne pouvût al- 
ier à eux qu'en traverGint le marécage fous le 
feu de leur anillerie. 

Steinbock palTe à la tête de fes troupes, arri- 
ve en ordre de bataille , & engage uri des com- 
bats des plus (ânglans & des plui^ acharnés qui 
fe fut çncor donné entre ces deux nations riva- 
les. Après trois heures de cette mêlée fi vive , 
les Danois & les Saxons fiirent enfoncés , & 
quittèrent le champ de bataille. 

Un fils du roi Jugttfie & de la comtelTe de 
^Konigsmarck f connu Ibus le nom du comte de. 
Saxe , fit dans cette bataille fon apprentiflàge de 
Tart de la guerre. C'eft ce même comte de Sa- 
xe , qui eut depuis l'honneur d'être élu duc de 
Courlande , & à qui il n'a manqué que la force ■ 
cour jouir du droit le plus inconteflable qu'un 
nomme puifiè jamais avoir fur une fouveraine- 
té , je veux dire les fuffiages unanimes du p^eu- 
ple. C'eft lui qui s'eft acquis depuis une gloire 
plus réelle en fauvant la France à la bataille de . 
Foiitenoy, en conquérant la Flandre , 6c en mé- 
liiant la .réputation du plus grand général de 
tios jours, il commandât un régiment a Gade- 
. bush , Se y eut un cheval tué lous lui : je lui 
ai entendu dire que les Suédois gardèrent tou- 
jours 
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jours leurs rangs, .& que même après que la 
vilïloire iiit décidée , les premières lignes de cet 
braves troupes ayant à leurs pieds leurs enne- 
mis morts , il n y eut pas un foldat Suédois 
cjui osât feulement fe baiffer pour les dépouiller» 
avant que la prière eût été f^te fur le champ 
de bataille ; tant ils étaient inébranlables dans 
la difcipline févère a laquelle leur roi les avàt 
accoutumes, 

Steinbock après cette victoire , fe (buvenaht 
que les Danois avaient mis Stade en cendres , alla 
s'en venger lur Altena , qui appartient au roi 
de Dannemarck. Altena eA au-deifous de Ham- ■ 
bourg, fur le fleuve de l'Elbe, qui peut aportei 
dans (bn port d'affez gros vaiffeaux. Le roi de 
Dannemarck favorifait cette ville- de beaucoup 
de privilèges ; fon deflêin étiût d'y établir un 
commerce floriffànt : déjà mtme l'induftrie des 
Altenais , encouragée par les fag«-vûes duroi, 
commençait à mettre leur ville au nombre des 
villes commerçantes & riches. Hambourg en con- 
cevait de la jaloufie , & (buhaitaît rien tant 
que fa deflrudion. Dès que Steinbock fut à U 
vue d' Altena , il envoya dire par un trompette 
aux habitans , qu'ils eulïènt à fe retirer btcc ce 
qulls pourraient emporter d'effets , & qu'on al- 
lait détruire leur ville de fond en couble. 

Les magifirat? vinrent fe jetter à fes pieds y 
•& offrirent cent mille écus de rançon. Steinbeck 
en demanda deux cent mille. Les Aliénais liip- . 
plièrent , qu'il leur fût permis au moins d'envoyer 
a Hanbourg où étaient leurs correlpondances , 
& aSùièrent que le lerklemùn ils apporteraienc 
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34(5 Altena brûlée. 
- cette fomme : le général Suédois répondît qu'a 
falait la . donner fur Theure y ou qu'on allait 
embrafcr Altena fans délM. 

Ses troupes étaient dans le fauxboure le flam- 
beau à la main : une fâbîe porte de bow , Se un 
foflï déjà comblé , étaient les feules défenfes des 
Aliénais. Ces matlieureux furent obligés de 
quitter leurs maifbris avec précipitation au mi- 
lieu de la nuit: c'était le, 9. janvier lyij- il 
- £tiËât un froid rigoureux, augmenté par un 
vent de Nord violent , qui lërvit à étendre l'em- 
brafement avec plus de promtitude dans la vil- 
le ^ & à rendre plus inliipportables les extrémi- 
tés où le peuple fut réduit dans la campagne. 
Les hommes , les femmes , courbés ,fous le far- 
deau des meubles qu'ils emportûent , Ce réfugiè- 
rent t en pleurant Se en pounknt des hurlemens j 
fur les coteaux voifins qui étaient couverts de^ 
glace. On voy^t plufieurs jeunes" gens qui por- 
taient fur leurs épaules des vieillards paralyti- 
ques. Quelques femmes , nouvellement accou- 
chées , ^emportèrent leurs enfàns , & moururent 
de froid avec eux fur la colline , en regardant 
de loin les flammes qui confumaient leur patrie. 
Tous les habitans n'étaient pas encor fortis de 
la ville, lorfque les Suédois y mirent le feu. 
Altena brûla depuis minint julqu'à dix heures 
du matin. Prefque toutes les maifons étaient de 
bois : tout lut confumé ; Se il ne parut pas 
• le lendemain qu'il y eût eu une ville en cet en- 
droit. 

Les vieillards > les malades >& les femmes les 

plus délicates ^ réfugiés dans les glaces pendant 

que 
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que leurs maifons étident en ièu , Te traînèrent 
aux portes de Hambourg, 8c fupplièrent qu'opi 
leur ouvrît & qu'on leur làuvât la vie; maïs 
on refufa de les recevoir, parce qu'il régnait 
dans Altena quelques maladies contagieufcs ; 6c 
les Hambouigeois n'aimaient pas alfez les Alte- 
nm pour s'expolêr , en les recueillant , à infeiler 
leur propre ville. Ainfi la plûpan de ces ,mifé- 
rables expirèrent fous les murs de Hambourg , 
en prenant le del à témoin de la barbarie des 
Suédois , £c de celle des Hambourgeôb qui ne 
par*iflàit pas moins inhumaine. 

Toute l'Allemagne ciia contre cette violence : 
les miniftres & les généraux de Pologne & de 
Dannemarck écrivirent au comte de Steinhockt 
pour lui reprocher une cruauté fi grande, qui 
fùte fans nécelfîté Ôc demeurant làns exculê; 
Ibulevïût contre lui le ciel &c la terre, 

Steinhock répondit » » qu'il ne s'était porté à 
M ces extrémités que pour apprendre aux ennemis 
» du roi fbn maître à ne plus faire une guerre 
»' de barbares , & à refpeîler le doit des gens : 
»t qu'ils avaient rempU la Poméranie de leurs 
»ï cruautés , dévafté cette belle province , & ven- 
3» du près de cent mille habitans aux Turcs : que 
« les flimbeauK qui avaient mis Altena en cen- 
» dres , étaient les reprefaiUes des boulets rouges 
■ » par qui Stade avait été conliimée. « 

C'était avec cette fureur que les Suédois & 
leurs ennemis fe fai&ient la guerre. Si Charkt 
XII. avait paru alors dans la Poméranie , il eft 
à croire qu'il - eût pu retrouver (a première for- 
,tune. Ses jrmces quqiqu' éloignées de fî^préièn- 
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JJe ) étaient encor animées de fon efprit ; niMs 
'■fibfencé du chef eft toujours dangereufe aux 
Maires , & empêche qu'on ne profite des vifloi- 
'es. Steinbeck perdit par les détûls ce qu'il avait 
g^né par des avions fignalées , qui en un autre 
icms auraient été dédfives. 

Tout vainqueur qu'il était , il ne put empê- 
cher les Mofcovites, les Saxons, de les Danois 
de fe réunir. On Im enleva des quartiers : il 
pertHt du monde dans plufieurs efcarmouches : 
deux mille hommes de fes troupes fe noyèrerM; 
en paffant i'Eider , pour aller hyverner dans le 
HolAein. Toutes ces pertes étwent (ans reflbur- 
ce , dans un pays où il était entouré de tous cô- 
tés d'ennemis puiflàns. 

11 voulut défendre le pays du Holftein contre 
te Dannemarck ; mais malgré fes rufés & Tes ef- 
fcrw , le pays fut perdu , toute l'armée fut détrui- 
te, 5c Steinbock fut prifonnier. 

La Poméranie fans défenfe , à la réferve de 
Stralfund , de rifle de Rugen & de quelques lieux 
circonvoifins , devint la proie des allia : eHe 
fiit féqueftréî ^"^^ l^s mams du roi de Pruflè. 
Les états de Brème furent remplis de gamifbns 
Danoifes. Au même tems les Ruffes inondaient 
la Finlande , 8e y battaient les Suédois , que ta 
confiance abandonnât > & qui » étant inférieurs 
eri nombre , conmiençaient à n'avoir plus (or 
leurs ennemis aguerris la fupériorité de la va- 
leur. 

Pour achever les malheurs de la Suède, foa 

roi s'obftinait à refter à Démotica , & fe repaif- 

fàt encor de Telpérance de ce fecoura Tiffc , 

fur 
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iiir lequel il ne devât plus compter. 

Ih'ra-him Molla , ce vilîr fi fier , qui s'obftïnaic 
à la guerre contre les Mofcovites , malgré les 
vùè's du Êivori , fut ctranglé entK deux portes. 

La place de vifir était devenue C dangereufè , 
que perfonne n'olàit l'occuper : elle demeura va- 
cante pendant fix mois. Enfin , le favori Mi~ 
Coumourgi prit le titre de grand - vifir. Alors 
toutes les efpérances du roi de Suède tombèrent. 
11 connsûffàt Coumourgi d'autant nûeux qu'il ea 
avait été l'ervi , quand les intérêts de ce Êivori 
s'accordaient avec les fiens. 

Il avait été onze mois à Démodca enfevelî 
dans l'iiiaftion & dans l'oubli ; cette oifiveté ex- 
trême iùccédant tout - a - coup aux plus violens 
exercices , Im avàt donné enfin la maladie qu'il 
feignait. On le croyait mot^ dans toute l'Euro- 
pe. Le confeil de régence qu'il avait établi à 
Stockholm , quand il partit de là ca^tale , n'en • 
■ tendit plus parler de loi. Le fénat vint en corps 
fupplier la ptincefle Ulrique EUonare , foeur du 
toi j de fe charger de la régence , pendant cette 
longue ablènce de fon frère : elle l'accepta ; rrms 
quand elle vit que le fénat voulait l'obliger à 
faire la paix avec le Czar &c le roi de Danne- 
marck qiù, attaquaient la Suède de tous côtés , 
cette piincelïè jugeant bien que fon frère ne ra- 
bfiercdt jamms la pùx , fe démit de la regencTe f 
Hc envoya en Turquie un long détail de cette 
afEiire. 

Le roi reçitt le paquet de là fcur à Démo- 

tica. Le defpotiline qu'il avât fucé en naiilànt 

liû Ëùfait oublier qu'autrefois la Suède avût 

e'ié 
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été libre , Se que le Icnat gouvernait ancienne- 
ment le royaume conjointement avec les rois, 
11 ne regardait ce corps que comme une troupe 
de domcftiques y qui voulaient commander dans 
la maifon en l'abfence du maître ; il leur e'trivit 
que s'ils prétendaient gouverner , il leur envoye- 
rait une de Tes bottes , & que ce fer^t d'elle dont 
il' ^udrait qu'ils prifîènt les ordres. 

Pour prévenir donc ces prétendus attentats en 
Suède contre fon autorité , Se pour défendre en- 
fin fon pays y n'eipérant plus rien de la Porte 
Ottomane , & ne comptant plus que fur lui feul j 
il fit fignifier au grand-viftr qu'il fouhûtùt par- 
tir & s'en retourner par l'Allemagne. 

Mr. Defaleurs , ambafladeur de France , qui 
s'étât chargé des affaires de la Suède , fit la de- 
mande de la part. » Hé bien , dit le vifir au com- 
te Vefaleurs , j> n'avais-je pas bien dit , que l'an- 
3 née ne fe paflèrait pas fans que le roi de Suè- 
■) de demandât à pardr? Dites-lui qu'il eft à Ibii 
■) choix de s'en aller ou de demeurer ; mus qu'il 
s fe détermine bien , Se qu'il fixe le jour de fon 
» départ y afin" qu'il ne nous jette pas une fecon- 
> de fois dans l'embarras de Bender. 

Le comte Defaleurs adoucit au roi la dure- 
té de cei paroles. Le jt>ur fiit choifi j mais Charr- 
ies , avant que de quitter la Turquie , voulut 
étaler la pompe d'un grand roi , quoique d^is 
la misère d'un fiigiti£ Il donna à Grotkufen le 
titre d'ambaflàdeur extraordinaire > & l'envoya 
prendre congé dans les formes à Conftantinople , 
. fuivi de quatre -vingt perfoimes toutes fupeibe- 
jnent vétuës. 

Les 
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Les reffbrts (èciets qu^il Ëdut faife joaei poux 
amaffer de quoi fournir à cette dépenlè , étaient 
'plus huiTiUians que l'ambal^e n'était pom- 
peufe. 

Mr. DefaJeurt prêta au roi quMante nulle 
écus ; Grothufen avait des Agens à Conflantino 
pie qui empruntaient en Ion nom, à cinquante 
pour cent d'intérêt, mille écus d'un juif, deux 
cent pifioles d'un marchand Anglais , mille francs 
d'un Turc 

On amafla ainfi de quoi jouer en préfence du 
Divan la brillante comédie de Tambailàde Sué- 
doife. Grothufen reçut à Conftantinople tous les 
honneurs que la Fone Eut aux ambaftàdeurs 
extraordinaires des rois le jour de leur aui^en- 
ce '. le but de tout ce fracas était d'obtenir de 
l'argent du grand -vifir; mais ce miniftre fiit 
inexorable. 

Grothufen propofa d'emprunter un nùlHon de 
la Porte. Le vàir répliqua féchement que fon 
maître lavait donner quand il voulait , Se qu'il 
étit au-delTous de fa dignité de -prêter: qu'on 
fournirait au roi abondamment ce qui étùt né- 
ce{&îre pour fon voyage y d'une manière <^;gn9 
de celui qui le renvoyât : que peut-être même 
la Porte lui ferait quelque préfent en or non 
nionnoyé , mais qu'on n'y devàt pas comptei^ 

Enfin,' le prenàer oéiobre 1714. le roi de 
Suède fe nùt en route pour qmttenla Turqme. 
Un Càpigi Pacha avec fix chiaoux le vinrenç 
prendre au château de Qemirtash y où ce pdnce 
demeurait depuis quelques jours : il lui préfen- 
u de la part du giand Seigneur uiie large ten- 
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te d'écarlate hrfa^ée d'ot , un fabre avec une 
poignce garnie de pierreries f & huit chevaux 
Arabes d'une beauté parfaite, avec des feltes iu- 
peibes dont les étriers étaient d'argent maiTif. 
11 n'eft pas indigiie de Thiftoire de cUre qu'un 
écuycr Arabe, qui avait foin de ces chevaux, 
donna au roi leur généalogie ; c'eft un ulage 
établi depuis longteins chez ces peuples , qui 
fembient ^e beaucoup plus d'attention à la no- 
bleflè des chevaux qu'à celle des hommes ; ce qui 
peut-être -n'eft pas fi déraiibnîiable , puiique 
chez les animaux les races dont on a fcin Se qur 
font iâns mélange ne dégénèrent jimàs. 

Soixante chariots chargés de toutes fortes de 
provifions , & trois cent chevaux , fbrmfûent le 
convoi. Le Capigi Pacha fâchant que plufieurs 
Turcs avMerit prêté de l'argent aux gens de la 
(liite du roi à un gros intérêt ,• lui dit que l'u- 
fure étant contraire à la loi Mahométane , il fup- 
pliait Sa Majefté de liquider toutes ces dettes , 
& d'ordonner au réfident , qu'il laifïèrait à Con- 
flantinople , de ne payer que le capital, h Non ^ 
dit le roi, » fi mes domeftiques ont donné des 
jt billets de cent écus , je veux les payer , quand 
> ils n'en auraient reçu que dix, « 

- 11 fit propofer aux créanciers de le (uivre , avec 
l'aflurance d'être payés de leurs fraix & de leurs 

■ dettes. Plufieurs entrepiirent le voyage de Suè- 
de , & Grethufen eut foin qu'ils fuffent payés. 
Les Turcs afin de montrer pluS de déférence 
pour leur hôte, le Êiifàient voyager à très-pe- 
tites journées ; mâs cette lenteur relpedlueufe 
gênait rimpadence du roi. Il fe levîût dans la 
rou- 
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route 4 k trois heures du matin , félon iâ coutu» 
me. Dès qu'il était habillé , il évrilUit lui-même 
le Capigi & les Chiaoux , & ordonnait la mar- 
che au milieu de la nuit noire : la gravité Tur- 
. ^ue était dérangée par cenc manière nouvelle 
de voyager ; mus le roi prenait plaifîr à leur , 
embarras , ôc dièk qu'il fe vengeùt un peu d» 
l'aflàire d£ Bender., 

Tandis qu'il gagnait les frontières des Turcs > 
'Stunislaj en fonait par un autre diemin , fie al- 
-lût Te retirer en Allemagne dans le duché de 
Deuxi-Ponts , province qtû confine au Paladnat 
du Rhin , & à l' Allàce » Se qm appartenait aux rois 
de StKde ^depms que Charles\ X. lucceilèur de 
Chrifiïncj avàt joint cet héritage à la couron- 
ne. Charles alligna à Stanislas le revenu de c& 
■duché, eftimé alors environ foixante & dix mil- 
le écus. Ce fut là qu'aboutirent pour lors tant ' 
de proj«s,'tant de guertes» Se tant d'efpéran- 
ces. Stanislas voulût Se aurait pu tajxc un traité 
avantageux avec le roi Augufit ; mais Tmdom- 
table opiniâtreté ' de Charles XII. lui fit perdre 
Tes terres ôc fes tâens réels en Pdogne } pour 
lui conlèrver le' titre de roi. 
'*!■ Ce prince refta dans le duché de Deux-Ponts, 
julqu'à la mort de Charles j alors cette province 
retournant à un prince de la maiibn Palatine, 
il choifit fa retraite à VeiiTembourg dans l'Allà- 
ce Franjîùfe, Mr. Sum , envoyé dii ta Augufle 
en porta iês plaintes au duC d'Orléans régent 
de France.. Le duc d'Orléans répondit à ,M.r. 
Sum ces paroles remarquables : » Monfieur , 
u mandez au roi votre maître que a France 



554 Charles se sépare de sa suite. 
p a toujours été Vazyle des rois malheureinf. 
Le roi de Suède étant arrive lur les conHiis 
de rAUemagne , apprit que l'empereur avait or- 
donné qu'on le re^ût dans toutes les terres de 
fon obeifiàace avec .une magnificence convena- 
ble. Les villes & les villages où les maréch&uï 
des lo^s avûent par avance marqué la route > 
làif^ent des préparatiÊ pour le receveur; tous 
ces peuples attendîùent avec impatience de voir 
païlèr cet homme extraordinaire y dont les vît^oi- 
res & les. malheurs, les moindres actions Se le 
repos même * avûent fait tant de bruit en Euro- 
pe & en Afie. Mais Charles n'avùt nulle envie 
d'eflùyer toute cette pompe , ni de montrer e^ 
^eftacle le prilbnnier de Bender ; il avait réfolu 
même de ne januds rentrer daiu Stockholm, 
qu'il n'eût auparavant réparé Ces malheurs par 
une meilleure fortune. 

Quand il fiu à Targovits fur les firontièrea 

. de la Tranfilvanie > après avoir congédié {bn ef- 
cone Turc(ue , il ^einbla là fuite dans une 
grange; & il leur dit à tous de ne fe mettre point 
en peine de fa perfonne , & de fe trouver le plus 
tôt qu'ils pourraient à Strallund en Poméranié 
fiir le bord de la mer Baltique y environ à trois 
cent lieues de l'endroit où us *étùent. 

11 ne piit avec lui que deux officiers » Rofeit 

- & During « Se quitta toute fa flûte gayement , 
la laifTant dani l'étonnement , dans la cnùnte &c 
dans la triiteflè. Il prit une perruque noire pour 
fe déguifer, car il portait toujours les cheveux: 
mit un chapeau boidé d'or > avec un habit gns 
d'épine Ôc un manteau bleu : prit le nom d'un 
\ pfficier 
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offiâer Allemand, & courut la pofte à cheval 
avec ces deux compagnons de voyage. 

Il évita dans & route , autant qu'il le put , 
les terres de fes ennemis déclwés & fecrets; 
prit ("on chemin par la Hongrie , la Moravie , 
TAutriche , la Bavière , le Wiitemberg , le Pa- 
latinat, la Weftphalie , & le Meckelbourg; 
ûnTi il fit prefque le tour de 1* Allemagne , Ôc 
allongea Ion chemin de ta moitié. A la Hn .de 
la preimère journée , après avoir couru làns 
reliche , le jeune During , qui n'e'tait pas en- 
durci à ces Êtigues exceffives comme le roï 
de Suède , s'évanouît en delcendant de cheval. 
Le roi , qui ne voulait pas s'arrêter un moment 
fur la route , demanda à During , quand celui- 
ci fut revenu à lui ,■ combien il avîùt d'argent ? 
During ayant répondu qu'il avait environ mille 
écus en or : » Donne-m'en la moitié , dit le roi i 
»» je vois tien que tu n'es pas en état de me fui- 
« vte , j'achèverai la route tout feul. a During. 
le lupplia de daigner fe repofer du moins trois. 
heures , Taflurant qu'au bout de ce tems il iktast 
en état de remonter à cheval & de liûvre la ma- 
jefté ; il le conjura de penfer à tous les rifques 
qu'il allait courir. Le roi inexorable fe fit don- 
ner les cinq cent écus , & demanda des chevaux. 
Alors During , ef&ayé de la réfblunon du roi , 
s'avifa d'un ftratagème innocent ; il tira à part le 
maître de la pofle , & lui montrant le roi de 
Suède : m Cet homme , lui dit-il , eft mon coufin ; 
»» nous voyageons enfemble pour la même afFair- 
)t re i il voit que je fuis malade , & ne veut pas 
;* feulement m'attendie trois heures j donnez-lui , 
2 a » jtt 
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3 je vous plie j le plus méchant cheval de vo-^ 
» tie écurie , & cherchez ■■ moi quelque chailè 
9 ou quelque chariot de poAe. 

Il mit deux ducats daiu la mùn du inaStie de 
1» pofte , qui iatîsfit exailement à toutes fes de- 
mandes. On donna au roi un cheval rétif âc 
boiteux : ce monarque parût feul à dix heures 
du foir dans cet équipage j au rmlieU d'une nuit 
noire , avec le vent , la neige & la pluye. Son 
compagnon de voyage > après avoir dormi quel- 
ques heures , le mit en route dans un chariot 
trainé par de forts chevaux. A quelques mil- 
les il renconna au point du jour le roi de Suè- 
de , qm ne pouvant plus fiûre marcher fa mon- 
ture, .s'en allât de fon pied gagner la pofte 
prochane. 

11 fut forcé de fe mettre fur le chariot de 
^During ; il dormit fur de la pùUe. Enlïiite ils 
continuèrent leur route , courant à" cheval le 
jour , 8c donnant lur une cHarette la nwt , fans 
s'arrêter en aucun lieu. 

Après lèize jours de couilê » non làns dan- 
ger d'être arrêtés plus d'une fcns y ils arrivèrent 
enfin ;le 2i. Novembre de l'année 1714. aux 
portes de la ville de Stialfund à une heure 
après minuit. 

Le foi cria à la {èntinelle « qu'il étût un cou-'' 
rier dépêché de Turqiûe par le roi de Suède y 
qu'il fâlait qu'on le ht parler dans le moment 
au général Ducker gouverneur de U place, la 
fenânetle réponcUt qu'il était tard « que le goa- 
vemeuF était couché , St qu'il &lû( anendr* 
le point du jour. 

Le 
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Le tcfi repUqua qu'il venàt pour des affaires 
importantes , & leur déclara que s'ils n'allîdent 
pas réveiller le gouverneur fans délai , ils fe- 
lûent tous punis le lendemain matin. Un fer- 
gent alla enfin réveiller ' le gouvenieur : Ducker 
s'imagina que c'était peut-être un des gâiéraux 
du roi de Suède ; on fit ouvrir les portes ; on 
introdiùfit ce courier dans Ta chambre. 

Ducker f à moitié endormi , lui demanda des 
nouvelles du roi de Suède : le roi le prenant 
par le bras , » Eh quoi ! i^t-il , Ducker , mes plus 
u fidèles fujets m'ont-ils oublié ? Le général re- 
connut le roi: il ne pouvait croire fes yeulc; 
il fe jette en bas du lit i embraffe les genoux 
de fon maitre en verfant des larmes de joie. 
La nouvelle en fût répandue à Tinilaiit dans la. 
ville : tûut le monde fe leva : les foldats vin- 
rent entourer U mûfon du gouverneur. Les 
luës (e rempUrent des habitahs , qui fe deman- . 
daient les uns aux autres : £A-ii vrai que le rot 
eft ici? On fit des illuminations à toutes les-fe- 
nêties ; le vin coula dans les ruej , à la luimère 
de mille ilambeaux & au bruit de l'arâllerie. 

Cependant on mena le rcM au lit : il y avait 
fêize jours qu'il ne s'étût. couché : il felut cou- 
per fes bottes Ç\a les jambes , qui s'étaient en- 
flées par l'extrême £itigue. 11 n'avùt ni linge , 
ni halnts : on lui fit une garderobe en hâte d* 
ce qu'on put trouver de plus convenable dans 
la ville. Quuid il eut dotmt quelques heures y 
il ne fe leva que pour aller &ire la revue de fes 
troupes > âc viliter les fortifications. Le jour 
KikmM ii enroys ptc-tout fes ordres pour recom- 
Z 3 > mèncer 



i-reM, Google 



^^9 Etat du Midt 
jncncer une guerre plus vive que jamas con- 
tre touB fes ennemis. Au refte toutes ces partico- 
iarités fi conformes au canuflère extraordinaire 
de Charles XII. m'ont été confirmées par le com- 
te de Croi^y , ambaflàdeuf auprès de ce prince , 
après m'avoir été apprifes par Mr. Fabrice. 

L'Europe état alors dans un état bien dafFé- 
rent de celui où elle ét^t quand Chta-lfs la qmt- 
ta en 1709. 

La guerre qui avât fi longtems déclaré toute 
la partie niéridioaale , . c'eft-à-dire , l'Allemagne , 
l'Angleterre, la Hollande, la France , l'Efpagne». 
le Portugal & l'Italie, était éteinte. Cette pâx 
générale avait été produite par des broiûUeries 
jparticulièreB arrivées à la cour d'Angleterre. Le 
comte âHOxford minifire habile , & le lord 
^£olmgbroo)Le , un des plus brilians génies , 6c 
l'homme le plus éloquent de fon fiécle , préva- 
lurent contre le fameux duc de MarUmrough , &: 
engagèrent la reine ^nne à faire la paix avec 
'■LçHts Xlf^. La France n'ayant plus l'Angleterre 
(jour ennemie , força bientôt les autres pui0an- 
ces à s'accommoder. 

Philippe V. petit-fils de Louis XIV. commen- 
çîûi-à régner pîaifiblement fur les débris de la mo- 
narchie Efpt^nole. L'empereur d'Allemagne , de- 
venu maître de Naples & de la Flandre,, s'af- 
fermilïàit dans fes vaftes états. Lattis XIK. 
n'afpirdt plus qu'à achever en pùx fa longue 
carrière. , 

jinne, reine d'Angleterre ^ était morte le 10, 

Août 1714. haïe de la moitié de fa nation ,' 

pour avoir donné la paix à taflt d'états. Son 

fière 
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frère 'Jacques Stuard , prince malheureux , ex- 
clus du trône prefque, en nùilànt , n'ayant point 
paru alors en Angleterre , pour tenter de re- 
cueillir unefucceffion que de nouvelles loix lui 
aurâcnt donnée , fi fon parti eût prévalu , iSfor- 
ge T. élefteUr de Hanover fut reconnu una- 
nimement roi de la Grande-Bretagne. X-^ trô- 
ne appartenàt à cet électeur , non en vertu du 
fang, qMoiqu'il defcendit d'une fiWe de. Jacques ^ 
mais en vertu d'afte du parlement de ta nation» 

George j appelle dans un âge avancé à gou- 
verner un peuple dont il n'entendât point 1* 
langue y & chez qui tout lui était étranger , le 
regardât cwnme l'éleiïleur de #Ianover plutôt 
que comme le roi d'Angleterre. Toute fon am- 
t»tîon était d'agrandir fes états d'Allemagne. Il 
repaflut prefque tous les ans la mer pour revoir 
des fiiiets dont il étùt adoré. Au refie , il fe 
plaiTùt plus à vivre en homme qu'en maître. La 
pompe de la royauté état pour lui un fodeau 
pelant. Il vivait avec un petit nombre d^anciens 
courdfans qu*il' admettait à fa femiliarité. Ce 
n'était pas le roi de l'Euiope qui eût le plus 
d'éclat ; mais il était un des plus fages , & le 
feul qui connût fur le ttôat les douceurs de la 
vie privée & de l'amitié. Tels étaiait les prin- 
cipaux monarques > & telle la fituaàon du midi 
de l'Europe. 

Les changemens arrivés dans le Nordétaent 
d'une autre nature. Ses rois étûent en guerre i 
fie fe réunifiaient contre le roi de Suède. 

jtugiJl* était depuis longtems teiTLptité^ur le 

trône de Pologne »vec Tnde du Czaj>',. Se dti 

2 4l w^^ 
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coufentement de l'empereur d'Allemagne , d'^fa- 
aie d'Angleterre, & des états-généraux, qut 
tous garans du triûté d'Altranftad , quand Ciar- 
?fj XÎI. JinpofdJt les loix , fè déMèrent de leur 
garantie quand il ne fut plu» à crdndre. 

Mms Âugujle ne îouïiTait pas d'un pouvoir 
tranquille. La république de Pologne , en repre- 
nant fon roi , reprit bientôt iês aaintes du pou- 
voir arbitraire: elle était en armes pour l'obli- 
ger à fè conformer aux PaEia Conventa, , con- 
trat facré ei^tre les peuples & les rois,; & lèm- 
blcût n'avoir rappelle fon maître que pour liû 
déclarer la guerre. Dans les commencemens de 
ces j;roab!es on n'entendait pas prononcer le 
nom de StmisUs ; Ibn parti femblait anéanti ; 
fe reflbuyenait en Pologne du roi de ^; 
[ue comme d'un torrent qui . avmt 
cours de toutes choies pour un tems 
jaflage. 

& l'abfence de Œarles XTI. en faî- 
;r Stanislas, avûent aufTi eatrainé la 
duc de Holflein , neveu de Charte! y 
t d'être dépouillé de fes états par le 
.nnemarck. Lé , roi de Sqède .avait â- 
;ment le père ; il était pénéue Se hu- 
malheurs du fils ; de plus , n'ayant 
n fa vie; que pour la gloire^, -la chute 
ains qû^l avait fâ'ts ou ^établis , fiit 
ènfible que la perte" de tant de 

s'enrichirait de lès pertçs. F«- 
) depuis peu roi de, Pruflè , qui 
au^tu d'in^ination à la gueri» 
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que (on père avait été pacifique , commença pat 
fe fiire livrer Stettin & une partie de la Poméra- 
nie , iùr laquelle il avait des droits pour qua- 
tre cent mille écus payés au toi de Dannemarcfc 
& au Czar. 

George , éle£teur de Hanover , devenu rdî 
d'Angleterre , avait " aufll féqueftré entre- fes 
m^ns le duché de Brème & de Veiden « que le 
roi de Dannemarck lui avait mis en dépôf 
pour foixante raille piflolcs. Ainfi on dirpo(Mt 
des dépouilles des Charles XII. & ceux qui les 
av^ent en garde devenaient par leurs intérêts 
des ennemis auffi dangereux que ceux qui le» 
avaient prilès. . - 

Quant au Gzar , il état fans doute le plus "^ 
cxàndre : fes anciennes défîtes , fes vifloires, , fe» 
.feutes mêmes ,' là perlevérance à s'inftruire Se à 
montrer à fes fujets ce qu'il avait appris , fes tra- 
^v«ux continuels , en avaient fait un grand hom- 
me en tout genre. Déjà Riga était pris ; la Livo'- 
.nie, l'Ingrie, la Carélie , la moitié de la Finlan- 
de , tant de. provinces qu'avaient conquifcs les 
rois ancêtres de Charlei , étaient fous le joug 
JWofcovite. 

^ Pierre Alexioirits , qui , i^ngt ans auparavant, 
n'avàt pas une barque dans la mer Baltique , fe 
voyait alors maître de cette mer , à la tête d'une 
flote de trente grands vaiflèaux de ligne. 

Un de ces vaifTeaiix avait été conflruit de fes 
propres mains ; il était le meilleur charpenûer , 
ie meilleur amiral, le meilleur pilote du Nord. 
11 n'y avait point de paffage difficile qu'il n'eût 
iwide lui-même , depuis ie fond du g{^e de Both- 
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nie iufqu'à l'Océan , ayant joint le travail d'urf 
matelot aux expériences d'un pliïlofophe & aux 
;-'deireinï d'un empereur ; & étant devenu amira! 
par degrés & à force de vi^loires y comme il avât 
voulu parvenir au généralat liir terre. 

TancUs que le prince GoUitzin , général formé 

}>ai lui , & l'un de ceux qui fécondèrent le mieux 
es entrepiifês , achevait la conquête de la I^n- ' 
lande , prenait la ville de Vafa , & battait les 
Suédois , cet empereur fe mit en mer , pour aller 
conquérir l'ide d Aland , fituce dans la mer Bal- 
tique , à douze Ueuës de Stockholm. 
"11 parfit pour cette expédition au commence- 
ment de Juillet *7I4. pendant que fon rival 
Charles Xîl. fe tenût dans fon lit à Démotica. 
11 s'embarqua au port de Cronffat , qu'il avait bâù 
depuis quelques années , à quatre milles de Fe- 
tenbourg. Ce nouveau port , la flote qu'il conte- 
hàt , les "officiers & les matelots qm la mon- 
trent } tout cela était foii ouvrage : Se de quel- 
que côté qu'il jettât les yeux» il ne voyàt rien 
qu'il n'eût créé en quelque forte. 

La flote Ruflienne fe trouva le IJ. Juillet à 
la hauteur d' Aland j elle étsùt compofée de trente 
vaifléau» de ligne , de quatre-vingt galères Se 
de cent demi-galères. Elle portait vingt mille 
foldats ; famiral Apraxîn la commandait : l'em- 
pereur Ruflè y fervMt en qualité de contre- 
amiral. La flote Suédoife vint le lé, à&reii- 
contrft f commandée par le vice -amiral Erin~ 
^flild ; elle était moins forte des deux tiers , ce- 
pendant elle fe battit pendant trois heures. 
jt« Czïr s'attacha au vûuèau ^SrincHU > & le 
prit 
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pnt après un combat opiniâtre. 

Le jour de la vidloire il débarqua feize mille 
hommes dans Aland ; & ayant pris plufieuis {bU 
dats Suédois , qui n'avàent pu encor s'embar- 
quer fur la flote A^Erinchild , il les amena prifon- 
niers fur Tes, vaiflèaux. Il rentra dans fon port de 
Gronllot avec le grand vàHèau à'Erinchild , trois 
autres de moindre grandeur , une trégate & Hx 
galères, dont il sVtait rendu maîti^e dans ce 
-combat. 

De Cronilnt il arriva dans le port de Feters- 
bourg , ftiivi de toute fa flote viiftorieufe & des 
v^iTeaux pris fur les ennemis. U fut falué d'u- 
ne triple décharge de cent - cinquante canons, 
après quoi il fit une entrée triomphale , qui l^ 
flata encor davantage que celle de Mofcou y 
parce qu'il recevait ces honneurs dans fa vîUq 
Ëivorite , en un lieu où dix ans auparavant il 
n*y avait pas une cabane , & où il voyait alors 
«rcnte-quatre mille ànq cent mailbns ; enfin , 
parce qu'il fe trouvait non -feulement à la tète 
d'une marine viélorieufe , mus -de la prenùèré 
flote RuJJlienne qu'on eût jamùs vue dans la 
mer Baltique , & au milieu d'une nation à qui 
le nom de flote n'étùt pas même connu avant 
lui. 

On oblerva à Petersbourg à peu près les mê- 
mes iérémoiûes qui avaient décoré le - triom- 
phe à Mofcou: Ce vice -amiral Suédois fut le 
principal omeinent de ce triomphe nouveau^ 
Pierre Aîexioirits y parut en qualité de contrer 
anyal. Un boyard Ruflien, nommé Romano- 
i^^/Ajf t lequel repre'ièntùt le Czai dans des oc- 
cafions 
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calions iblemnelles , était allîs lur un trône^ 
•yuit à (es côtés douze fénateurs. Le contxe- 
amiral lui préfeiita la relation de Ja vii5toîre , 
Se on ie déclara vice-amiral y en . confîdération 
de fo ftrvices ; .cérémonie bizarre, mais util& 
dans un pays où la fubortUnation milit^e étùt 
une des nouveautés que le Czar avait introdui- 
tes. 

L'empereur* Mofcovîte enfih viâorieux de» 
Suédois fur mer & fur terre > 6c ayant aidé à le» 
chaflèr de la Pologne , y dominait à fon tour. Il 
«'étaîl rendu médiateur entre la république fie 
^uzufie ; gloire auffi flateufe peut-être que d*y 
«voir fait un roi. Cet éclat & toute la fortune de 
Chari*! avaient pafle au Czar : il en îou'tiïàit mê- 
me plus utilement que n'avait fàt (va. rival ; car 
il fitifait fervir tous fes fuccès à l'avantage de 
ibn pays. S'il prenait une ville , les principaux 
artiTans allaient porter à Petersbourg leur itûluf- 
crie: il tran^ortait en Mofcovie les manu&âu- 
res , les arts , les iatnces des provinces con* 
quifes fur la Suède : fes états s'ennchiflàient pat 
fec viéloiresj ce qui de tous les conquérans le 
tendait le plus excufable. 

La Suède > au contraire , ptivée de prefque tom 
ces fes provinces au-delà de la mer , n'avait 
plus ni commerce •, ni argent > ni crédit Ses 
vieilles troupes fi redoutables avûent péii dan» 
les bacdUes ou de nùsère. Plus de cent mille 
Suédois étûent efclaves dans les vafies état* 
du Czar , & prefque autant avâent été ven- 
dus aux Turcs Ôç aux Tartures. L'elpèce d'hmn- 
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mes manquât fenfiblement ; mais refpérance re^ 
naquît , dès qu'on lût le roi à StralTund. - 

Les jmpreflions de relpe(£t & d'admiraiion poi» 
lui étùent encor li fortes dans l'e^iit de lès 
fujets ) que la jeuneife des campagnes fe pré- 
senta en tbule pour s'enrôler , quoique les ter- 
res n^eu0ènt pas allez de mùns pour les culô-; 
ver. 



Vin 'dit fepiumt lAviii 



HISTOÏ-: 



L).i.-reM.,Gt")01^lc 



'« {3««) ® 



HISTOIRE 

D E 

CHARLES XIL 

ROI DE SUEDE. 



LIFRE HUITIEME; 

À R G U ME NT. 

Charles m^ie là prince^e Jh. faut au prince âé 
Hep : il efi ajjiégé Jans Stralfundé feftutve 
en Suède-, ftureprife du baron de Gôrtz fotl 
premier miniftre : projets d'une réconciliation 
avec le Ouïr y & dune defcente en Angleterre z 
CharicE affiége Friderichsbal en Norirège : il efi^ 
fui: fin caraBère : Gônz eji décapité. 

LE roi au milieu de ces préparatifs donna 
la fœur qui lui reliât , Uîrique Eléonore , en 
mariage au prince Frédéric de Heffe-Cafel. La 
reine douairière , grand' mère de Charles XII. 
& de la Piinçeflè, âgée de quatre-vingt ans » fit 
les konnçurs de cette fête le 4. Avril I7iy- 
dans 
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Charles fortifie Stralsiwd. 3^7 
dans le pabûs de Stockholm , & mourut peu d« 
lems après. 

Ce mariage ne ftw point honore de la préfen- 
ce du rcà ; il rafta dans Stralfund , occupé à ache- 
ver les fortificadons de -cette place inçortante , 
menacée par les rois de Dannemarck Se de PruTy 
fe. 11 déclara cependant fon beau-ftère généFalif- 
fime de fes armées en Suède. Ce prince avMt fcr- 
vi les états • généraux dans les guerres contre la 
France : il était regardé comme un bon général ; 
qualité , qui n'avùt pas peu contribué à liû taire 
époufer une fœur de Charles XII. 

Les mauvais fuccès (e luivaient alors aulQ 
rapidement qu'autrefois les viéloires. Au moi» . 
de Juin de cette année 1715. les troupes Aile- ■ 
mandes du roi d'An^eterre , & celles dç Danne- 
marck , invertirent la forte ville de Wifînar : 
les Danois £c les Saxons , réuniâ au nombre de 
trente - fix mille , marchèrent en même tems 
vers Strallund pour en former le fiége. Les 
, lois de Dannemarck & de Pruflè coulirent à. 
fond près de Stralfund cinq vaiflèaux Suédois. 
Le Czar était alors fur la mer Baltique avec 
vingt grands vaiflèaux de guerre, & ccnt-dn-i 
quante de tranlport , lùr lelquels il y avait trente 
rôille hommes. Il menaçât la Suède d'une def- 
ceme; tantôt il avançât jufqu'à. la côte de 
Helfimbourg ; tantôt il fe préfentîût à la hau- 
teur de Stockholm. Toute la Suède était en ar- 
mes tur les côtes , 8e n'attendit que le moment 
de cette invafion. Dans ce même tems lès trou- 
pes de terre chafl^ent de pofte en polie les Sué- 
^is des places qu'ils polïcdaient encor dans la 
Fin- 
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Finlande , vers le golfe de Bothnie ; mais le Czat 
ne pouflà pas plus loin fes êntreprii'es. 

A^ rembdUChure de l'Oder, fleuve qui parta.- 
ge en deux la Poméranîe y & qui après avoir 
coulé fous Stettin, tombe dans la mer Baltique , 
<ft la petite ifle d'XJlèdom : cette place eft très- 
knportante par fa Huiation , qui commande 
roder à droite & à gauche ; celui qiù en e'fl le 
HUÎtre r«fl auffi de la navigadon du fleuve. Le 
lOT de Pruflè avMt délogé les Suédois de cette 
ifle, & s'en ■etaàt fEÙfi , auffi-bien que de Stettm , 
^u'il gardùt- en fèqueftre ; le tout , difait-it , 
pour f amour de la, peux. Les Suédois avaient 
repris rifle d'Ufedom au mois de Mai lyi;. 
Ils y avaient deux forts ; l'un était le fort de la 
Suine ,■ fur la branche de l'Oder qui porte ce nom; 
l'autre de plusdeconféquence , était Pennamon- 
der , fur l'autre cours de la rivière. Le roi de 
Suède n'avât pour garder ces deux forts & toute 
Tifle , que deux cent cinquante foldats Poméra- 
niens commandés par un vieil offiâier Suédois > 
nommé' Kuze-Slerp-, dont le nom mérite d'être 
confervé. 

Le roi de Pruflè envoyé le 4. Août quinze cent 
hommes de pied , Ôi huit cent dragons , pour dé-" 
barquer dans l'ifle : ils jarrivent 6t mettent pied 
à terre , fans oppofirion > du côté du fort de la 
- Suine. Le commandant Suédois leur abandonna 
ce fort comme le moins important : & ne pou- 
vant partager ie peu qu'il avait de monde , il fe 
retira dans le château de Peimamonder avec là 
petite troupe , réfolu de fc défendre jofqu'à la 
dermère esuéimté, 

U 
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n (àlut donc raffiéger dans les formes. Oa 
embarque pour cet effet de l'araUerie à Stettin ; 
on renforce les troupes Pruffiennes de mille fan- 
laffins, & de quatre cent cavaliers. Le 18. 
Août on ouvre la tranchée en deux endroits. 
Se la place efi vivement battue par le canon Se 
par les mortieTS. Pendant le nége , un foldat 
Suédois f chargé en feaet d'une lettre de CharUt, 
■XII. trouva le moyen d'aborder dans l'île & 
de s'introduire dans Pennamonder ; il rendit 
la lettre au commandant ; elle état conçue en 
ces termes : >* Ne &ites aucun feu que quand 
■» les ennemis feront au bord du fouc ; défen- 
» dez-vous jufqu'à la dernière goûte de votre 
3 fang ; je vous recommande à votre bonne for-^' 
» tune. Charles. 

Slerp ayant lu ce billet > réfolut d'obétt ^ 6c 
de mourir, comme il lui était ordonné ^ pour 
le fèryice de fon maître. Le 22. au poïnt du . 
jour , les ennemis donnèrent YdSÀat : les àf- 
iîégés n'ayant tiré que quand ils virent les al^ 
liégeans au bord" du foffé, en tuèrent un grand 
nombre : mus le 'foiïe était comblé , la brèche 
lai^e , le nombre des affiégeans trop fupérieur. 
On entra dans le château par deux endroits à la 
fois. Le commandant ne longea alors qu'à ven- 
dre chèrement fa vie , Se à obéïr à la lettre. 11 
abandonne les brèches par où les ennemis en- 
îTiàent : il retranche près d'un baftion fa petite 
ttpupe , qui a l'audace & la fidélité de le fuivrt; ; 
«1 la place de façon , qu'elle ne peut être en- 
tourée. Les ennemis courent à lui étonnés de ce 
qu'il ne demande point de quartier. 11 fe bat pen- 
HiJl.içChurkj XIJ: Aa . dan, 
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dant une heure entière y & après avoir perdu la 
moitié ^e fes ibldats * il eft tué enfin avec for» 
lieutenant & fbn major. Alors cent foldats > qui 
leftaient avec un feul offider , demandèrent la 
vie j Se Âtrent ^ts phlbhmers : on trouva dans 
la poche du commandant la lettre de Ton maître , 
qui fut portée au roi de Prufle. 

Pendaûit que Chartes perdait file d'Ufedom , & 
les lies voifines qui fuient Inentôt prifes } que 
Wifinar était • prêt de fe rendre , qu'il n'avàt 
plus de flote , que la Suède état menacée , il était 
dans ta ville de Stralfund ; ôc cette place était 
déjà Piégée par treme-fix mille hommes. 

Stralfund, ville devenue BmeuTe en Europe 
par le ficge qu*y foutint le roi de Suède, eft h. 
plus forte place de la Poméranie. Elle eft bâtie 
entre la mer Baltique 6c le lac de Franken, fur 
le dt'troit de Gella : on n'y peut arriver de terre 
que fur une chaufife étroite , défenthié* par une 
citadelle / Se par des retranchemens qu'on aoyût 
inacce0ibles. Elle avait une ganûfon de près 
de neuf mille hommes , & de plus le rcù de Suè- 
de lui-même. Les cois de Dannemarck & de 
Pruflè entreprirent ce liège avec une armée de 
irente-iîx mille hommes , compofée de Pruflïens * 
de Danois &c de Saxons. 

L'honneur d'afliéger Charles XII, état un mo- 
tif fi Ipref&nt , qu'on pafïà par deiGis tous les ob- 
ftacles , & qu'on ouvrit la tranchée la nuit du 
19. au 20. Octobre de cette année 1715. Le 
loi de ùuède , dans le commencement du fîége » 
difiât, qu'il ne comprenait pas comment une 
place lÙGA Ibitifiée , Ôc mume d'une garmfon 
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fuffiTante > pouvait être prife. Ce n'eft pas que 
dans le cours de fes conquêtes paffées il n'eut 
pris plufieurs places , rasas prefque jamais pat 
un fiége régulier^: la terreur de lès armes avEÙc 
alors tout emporté ; d'ûUeurs ili ne jugeait pas 
des autres par lui-même, & n'eiUmât pas aC- 
fez fes ennemis. Les affiégeaos prefsèrent lems 
owvraçes avec une aifUvité & des efforts qui fu- 
rent Jecondés par un hazard très-fingulier. 

On f^t que la mer Baltique n'a ni flux ni 
reflux. Le retranchement qui couvrait la ville > 
& qm était appuyé ,' du côté de l'Occident , à un 
marais idipraticable , & du côté de l'Orient , à 
la mer , Çsmblait hors de toute iniuke. Perlon- 
ne n'avait feit attention que lorfque les vents 
d'Occident fouflaient avec quelque violence , 
ils refbulàent les eaux de la mer BaJtique vers 
l'Orient , Ôc ne leur laiJlâient que trois pieds de 
profondeur vers ce retranchement , qu'on eût * 
cru bordé d'une mer impraticable. Un Ibldat 
s'étam lailfé tomber du haut du retranchement 
dans la mer , fut étonné de trouver fond ; il 
coiiçut que cette découverte pourrait faire fa for- 
lune : il déferra & alla au quartier du comte de 
t^ackerhartlf , général des troupes Saxonnes , 
donner avis qu'on pouvait pafièr la mer ,à gué , 
fie pénétrer fens prine au retraiichement des Sué- 
dms. Le toi de PrufTe ne tarda pas à profiter 
de l'avis. 

^ Le lendemân donc à nùnuit, le vent d'Oc- 
cident fouflant encore , le lieutenant - colonel 
'£oppen entra dans l'eau f fuivi de dix-huit cène 
Aa a hoin-- 



^^e^■t,, Google 



37î A'V A K T A G E 

hommes : deux mille s'avançaient en mêm» 
tems fur la chaiaflè'e qui conduifât à ce retran- 
chement : toute l'artillerie des Pruffiens tirât , 
& les Pmfliens & les Danois donnaient l'allar- 
me d'un autre côté. 

Les Sucdois Te crurent iùts de renverfer CQff 
deux mille hommes qn'ils voyaient vemr fi té- 
mérairement en apparence fur la chauffée j mais 
tout à coup Koppnt avec lès dix-hmt cent hom- 
mes entre dans le retranchement du côté de la 
mer. Les Suédois entourés &c furpris ne purent 
réfiller : le polie ftit enlevé après un grand car- 
nage. Quelques Sue'dois s'enfuirent vers la vil- 
le ; les afficgeans les y pourfuivirent : ils en- 
traient pète-mêle avec les âiyards : deux ôifiâers 
& 'quatre foldats Saxons étdent dqa fur le 
pont-levis; mais 'on eut le tems de le lever: ils 
furent pris , 6e la ville ftit ihxvée pour cette fois. 

On trouva dans ces retranchemens vingt- 
quatre canons , que Ton tourna contre Stral- 
mnd. Le fiége fiit pouffé avec l'opiniâtreté 8c la 
confiance que devait donner ce prenûer fuccès. 
On canonna 6c on bombarda la ville prefque 
Ikns relâche. 

Vis-à-vis Stralfund dans la mer Balùque eS 
nie de Rugen , qui Cen de rempart à cette pla- 
ce , & 011 la gamifbn & les bourgeois auraient 
pu Ce retirer , s'ils avaient eu des barques poitt 
les tranfponer. Cette ile était d'une confé- 
quence extrême pour Charles : il voyât bif n 
que, fi les ennemis en étaient les maîtres ^ ilfe 
trouverait affiégé par terre & par mer, & que 
félon toutes les appare^cesj il ferût réduit o^ à 
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s'enfcvclir fous les nûnes de Stralfund » ou à ft 
voit prifonnier de ces mêmes ennemis , qu'il 
avait fi longtems méprifés , & auxquels il avMt 
impofé des loix fi dures. Cependant le m^heu- 
rfux éitat de fes affâres ne liù avait paspermis 
de mettre dans Rugen une gamifon fumlàme ; 
il n'y avait pas plus de deux mille hommes de 
poupes. 

Ses ennemis fidfiùent depiàs trois mœs toutes 
les dilpofitions nécedàires pour defcendre dans 
cette ile , dont l'abord eft très- difficile ;. enfin 
ayant fait conilruire des barques , le prince d'^w- 
halt y à r^de d'un tems fevorable > débarqua 
dans Rugen le t J. Novembre avec douze mille 
hommes. Le roi préfent partout était dans 
cette île ; il avait joint fes deux mille foldats , 
qm étaient retranchés près d'un petit port , à 
trois lieues de rgndroit où l'ennemi avait abor- 
dé ; il fe met à leur tête , & marche au nûlieu 
de ta niût dans un filence profond. Le prince 
^Anhult avMt déjà retranché fes troupes > par 
une précaution qui fembUitj inutile. Les offi- 
ciers qui commandaient fous lui > ne s'atten- 
daient pas d'être attaqués la nuit même, 8c 
croyùent Charles XII. à Stialfund ^ mus le 
prince SAnhtdt > qiû fâvât de quoi Chaxïes 
c'tait capable , avait fmt aeufer un foile profond « 
bordé de chevaux de &i&i 8c prenût toutes fes 
lùietés ■, comme s^ii eût eu une armée fupérieu- ' 
re en nombre à combattre. 

A deux heures du matin Ciaxles arrive aux 

ennemis fans 6uie le moindre bruit. Ses foldats 

■ fe ifîàent les uns aux autres : Arrachez Ut che- 

Aa 5 wrt;? 
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574 Combat de Rugen. 
vaux de frlfe. Ces paroles furent entendues des 
fentinelles : l'allamie eft donnée auffi-tôt dans le 
camp : les ennemis fe mettent fous les armes. 
Le roi ayant ôtc les chevaux de frife , vit devant 
lui un large foffé \ jih y dit-il , ejl-il pojfibîe ? je 
ne vCy attendais pas. Cette furprife ne Je décou- 
ragea point ; il ne lavait pas combien de trou- 
pes étaient débarquées : fes epnemis ignoraient 
de leur côté à quel petit nombre ils avaient af- 
faire. L'obfcurité de la nuit femblait favorable 
à Charles : il prend fpn pard fur le champ : il 
fe jette dans le foffé accompagné des plus tor- 
dis, & fuivi en un inflant de tout lereAe; les- 
chevaux de ftife arrachés , la terre éboulée j les 
troncs & les branches d'aibre qu'on put trou- 
ver , les foldats tués par les coups de moufquet 
tirés au hazaid , fervirent de iàfûnes. Le roi , les , 
généraux qu'il av^t avec lui, les officiers Se 
les (ôldats les plus intrépides ï montent lur l'é- 
paule les uns d»s autres comme àun affaut. Le 
combat s'engage dans le camp ennemi. L'im- 
pétuofité Suédoife mit d'abord le défordre parmi 
les Danois & les PrulTiens ; mds le nombre était 
trop inégal : 'les Suédois furent repouffes après 
un quart d'heure 4^ combat» & repafsèrent le 
fcffe. Le, prince dUAnhalc les pourfuivit alors 
dans la plaine ; il ne fav^t pas que dans ce 
moment c'était Charles XII. Im-même qui fuyait 
devant lui. Ce roi malheureux rallia là" troupe 
en plein champ , fie le combat recommença avec 
une opiniâtreté égale de part & d'autre. Gro- 
ihufen le favori du roi , & le général Dardof, 
tombèrent morts auprès de liû. Charles en com- 
bat- 
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battant pal^ fur le cprps de ce dernier qui rcf-* 
pirait encore. During , qui l'avait feul accompa- 
gné dans fon voyage de Turquie à StrallUnd, 
fut tué à fes yeux. 

Au milieu de cette mêlée un lieutenant Da- 
nois , dont je n'sù jamais pu favoir le nom , re- 
connut Charles , & lui faififlant d'une main foti 
épée, & de l'autre le tirant avec force par les 
cheveux , * Rendez vous , Sire , lui dit-il , ou je 
» vous tuë. C;&«r/«', avait à la ceinti^re un pifto- 
let ; il le tira de la main gauche fur cet officier , 
qui en mourut le lendemain marin. Le nom du 
TOI Charles , qu'avait prononcé ce Danois , attira 
en un inftant une foule d'enncmiï. Le roi fiit 
entouré. Il reçut un coup de fufil au-deflbus de 
le mammelle gauche : le coup , qu'il appellait une 
contulîon , enfonçât de deux doigts. Le rtà 
était à pied. Se près d'être tué ou pns. Le corn-' 
te Jfo«iaïo^jfc>i„ combattait dans ce moment au- 
près de Cl perfonne. Il lui avàt làuvé la vie à 
Pultava , il eut le bonheur de la lui fauver en- 
cor dans ce combat de Rugen, & le remit à 
cheval. 

Les Suédois fe retirèrent vers un endroit de 
IMe nommé ^îieferre , où il y avàt un fort 
dont ils étiùent encor maîtres. De là le roi rc- 
paflà à Stralfund , obligé d'abandonner les bra- 
ves troupes qui l'av^ent fi bien fécondé dans 
cette entrêprife ; elles forent Édtes prifonrûères 
de guerre deux jours après. 

Parmi ces prifonmers fe trouva ce malheureux 

régiment Françâs , compofé des débris de la ba- 

Cïùlle d'Hochflet , qui avait paile au fcrvice du 

A a 4 roî 
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rtn jiugufte'y & de là à celui du roi de Suède ! 
U plupait des foldats forent incorporés dans un 
nouveau régiment d'un fils du prince d^Anba.lty 
qui fut leur quatrième maître. Celui qui com- 
mandait dans Rugen ce régiment errant j^ait - 
alors ce même comte de VilUIongue , qui avait 
fi généreufement èxpofé fa -^vie à Andrinople». 
pou^ le fervice de Charles XII. Il fiit pris avec 
ïa troupe » & ne fut enfiiite que irès-mal rÈcom- 
penfé de tan: de fervices , de fangues , & de 
malheurs. 

Le roi après tous {es prodiges as valeur qui 
ne fervaient qu'à affaiblir fes forces , renfermé 
dans StralTund & prêt d'y être forcé , était tel 
qu'on t'avîùt vu à Bender. Il ne s'étonnât de 
tien : le jour il faifait fûre des coupures 8c des 
retranchemens derrière les murailles : la niût il 
Êùfait des forties fiir l'ennemi ; cependant Stral- 
fund mit battu en brèche : les bombes pleu- 
vàent. fur les tnâfons: la moitié de la ville état 
en cendres ; les bourgeois l<nn \t murmurer, ' 
pleins d'adniiranon pour leur ma&À)e * dont les 
fatigue^, la lobrieté & le courage les étonnaient* 
étaient tous devenus foldats fous lui. Us l'ac- 
compagnaient dans les forties ; ils étùent pour 
lui une féconde garnifon. 

Un jour que le roi diftàt des lettres pour la 
Suède à un fecrét^e , une bombe tomba fur la 
ni£Ûfon > perça le toit , & vint éclater près de la 
chambre même du rcô. La moitié du plancher 
tomba en pièces : le cabinet , où le roi dictait >, 
étant pratiqué en partie dans une groflè muràl- 
' Iç > ne îomiït point de l-tbianlemem j & par un 
boa- 
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bonheur étonnant , nvL des éclats qiû fautàent eii 
Vak , n'eno-a dans ce cabinet dont la porte était 
ouverte. Au bruit deJa bombe , & au fracas de 
la màfon qui lèmblàt tomber , la plume écha- 
pa des mains du fecrétaire. » Qu'y a-t-il donc? 
lui dit le roi d'un ât tranquille j » pourquoi 
M n'écrivez -vous pas ? Celm-ci ne put répondre 
que ces mots : » Eh ! Sire , la bombe ! Eh bien l 
» reprit le roi , qu'a de commun la bombe avec 
> la lettre que je vous diite ? continuez. 

Il y avait alors dans Stralfund un ambaflàdeur 
6e France enfermé avec le roi de Suède. C'était 
un Colbert •, comte de Crotffy , lieutenant - gé- 
néral des armées de France , frère du marquis 
de Toriy célèbre miniftre d'état , & parent de 
ce Ëuneux Colkert dont le nom doit être inv- 
mortel en France. Envoyer un homme k la tran- 
chée } ou en ambaHàde auprès de Charles XII, 
c'était prejque li même cholb. Le roi entretenait 
Croi^ des heures entières dans les endroits leç 
plus.e:<poies pendant que le canon & les bom- 
bes tutdent ua monde à côté & denière eux , 
■ fens que le roî s'aperçût du danger, 'ni que 
l'ainbaflàdeur voulût lui faire feulement foup- 
^onner qu'il y avait des endrcuts plus convena- 
bles pour parler d'afFîôres. Ce miniflre fit ce 
qu'il put avïtnt le fiége , pour ménager un ac- 
commodement entre les rois de Suède & de 
Fruâè ; mais celui-ci demandât trop , & Charles 
'XU. ne voulait rien ce'der. Le comte de Croify 
n'eut donc dans Ton ambafiàde d'auae iâtisfac- ' 
don, que celle de jouir de la ^miliantc de cet 
facmine fingulicr. Il couchùt Touvent (auprès de 
lui 
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ïui fur ïe même manteau: il aviàt, en parta- , 
géant lès dangers & fes iàtigues , acquis le droit 
de lui parler avec liberté. Charles encourageât 
cette hardieffe dans ceux qu'il ^mait : il difait 
quelquefois au comte de Croijjy : Vent ; maie" 
aicamits de Rege : Allons , ditons un peu de mal 
de Charles XII. C'eft ce que cet ambafiadeur 
m'a raconté. 

Croify relia juTqu'au ïj. Novembre dans la 
ville ; & enfin ayant obtenu des ennemis pernùC- 
fion de Ibrtir avec fes bagages , il prit congé du 
roi de Suède , qu'il laiiïa au milieu des ruines 
de Strallùnd avec une garmlbn dépérie des deux 
ciers} réfolu de foutenir un aiTaut. 

En effet ,^on en donna un deux jours après 
à l'ouvrage S corne. Les ennemis s'en emparè- 
rent deux fois , & en furenf deux fois chaffés. Le 
roi y combattit toujours parmi les grenadiers: 
enfin le nombre prévalut ; les affiégeans en de- 
meurèrent les maîtres. Charles relia encor deux 
jours dans la ville , attendant à tout moment 
un aflàut générai. Il s'arrêta le 21. jufqu'a rm- 
niût fur un petit ravelin tout ruiné par les bom- 
bes & par le canon ; le jour d'après les offi- 
àers principaux le conjurèrent de ne plus reflet 
dans une place qu'il n'était 'plus qucftion de dé- 
' fendre ; mais la retraite étùt devenue aiWTÎ 
dangereufe que la place même. La mer Balti- 
que était couverte de vailTeaux Mofcovîtes & 
Danois. On n'avait dans le pott de Stralfund 
qu'une petite barque à voiles & à rames. Tant 
de périls qui rendaient cette retrâte gloxîeufe » 
y déterminèrent Charles» U s'embarqua la nmc 
dut 
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tlu 20. Déciembre 171J. avec dix perfonnes fèu- 
Jement. Il Êilut caflèr la giace dont la mer était 
couverte dans le port : ce travàl pénible dura 
plufieurs heures avant que la baïque put voguer 
librement. Les amiraux ennemis avaient des or- 
dres précis de ne point laifïèr fortir Charles de 
Stralfund, & de le prendre mort ou vif. Heu- 
reufement ils étaient fous le vent , & ne purent 
Taborder : il courut un danger encot plus 
grand en paflànt à la vûë de l'île de Rugen , 
près' d'un endroit nommé la Babette , où les 
Danois avaient élevé une batterie de douze ca- 
nons. Ils tirèrent (ur le r(ù. Les matelots fi- 
laient force de voiles & de rames pour s'éloi- 
gner ; un coup de canon tua deux hommes à 
côté de Charles 'f un autre fracaflà ie mât de la 
barque. Au milieu de ces dangers le roi arriva 
vers deux de les v^Hèaux qui croifaient dans la 
mer Baltique: dès le lendemain Stralfund fç 
lendit ; ta gamifon fut feîte prifonmère de guer- 
re , & Charles aboftia à Ifted en Scanie , Sa de la 
le tendit à Carelskroon , dans un état bien autre 
ue quand U en partit quinze ans auparavant « 
&r un vâflèau de cent -vingt canons, pour al- 
ler donner les loix au Nord. 

Si près de fa capitale , on s'attendait qu^il la 
reverrait après cette longue abfènce ; mais fon 
deflan était de n'y rentrer qu'après des victoires. 
Il ne pouvMt fe réfoudre d'ailleurs à revoir des 
peuples qui faimàent & qu'il ét^t forcé d'op- 
primer pour fe défendre contre fes ennemis. 11 
voulut feulement voir fa {ôeur: il lui donna 
rendezvcHW fur ie bord du lac Weter en Oftro- 
gothie; 
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gothie ; il s'y rendit en pofte > fuivi d'un (èùî 
oomeftîque , 8c s'en retourna après avmr refté 
un jour avec elle. 

De Carelskroon, oii il féiourna ITiyver, il 
ordonna de nouvelles levées d'hommes dans Ton 
royaume. Il croyàt que tous fes fujets n'étaient 
nés que pour le luivre à ta guerre , Se il les avait 
accoutumés à* te croire aufli. On enrôlait de 
jeunes gens de qiunze ans : il ne refta dans 
plufieurs villages que des vieillards , des enfàns 
& des femmes ; on .voyait même en beaucoup 
d'endroits les femmes feules labourer la terre. 

Il était encor plus difficile d'avoir une flote. 
Four y fuppléer on donna des commiffions à des 
armateurs , qin moyennant des privilèges excei^ 
€£s & ruineux pour le pays , équipèrent quelques 
vailèaux ; ces efforts étaient les dermères reC 
fources de la Suède. Pour fubvenîr à tant de 
frais , il ^ut prendre la fubftance des peuples, 
il n'y eut point d'extorfion que l'on n'inventât 
tous le nom de taxe ôc d'impôt. On Bt la viJite 
dans toutes les msufons , & on en tira la moitié 
des proviflons pour être nûfês dans les magaftns 
du toi ; on acheta pour fon compte tout le fec 
qm étût dans le royaume > que le gouverne, 
ment paya en billets > & qu'il vendit en argent. 
Tous 4pux qui port^ent des habits où il en- 
mit de U lôie y qui avaient des perruques , Ôc 
des épées dorées y furent taxés. On mit un im- 
pôt excelfif fur les cheminées- Le peuple ac- 
cablé de tant d'exaftions fe fut révolté fous tout 
. autre roi ; mais le paylân le plus malheureux de 
la Suède favait que ion maitie menait une vie 
encoi; 
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encor plus dure & plus frugale que Iiû ; ûnH 
tout fe foumettait fans murmure à des riguttira ' 
que le toi endurait le prenùer. 

Le danger public fit même oublier les misères 
pait^oiltères. ^ On s'attendait à tout moment à 
voir les Mofcovites , les Danois , les Pruffiens i 
les Saxons , les Anglùs même delcendre en Suè-> 
de ; cette crainte était fi bien fondée Sa ù forte V 
que ceux qui av^ent de l'argent ou des meubles 
précieux , les enfouïfTaicnt dans la terre. 

En effet , une flotte Anglaile avût déjà paru 
dans la mer Baltique , fans qu'on (ùt quel» 
éuùent fes ordres i & le roi de Danneniarck avait 
la parole du Czar , que les Mofcovites joints aux 
^Danois fondrûent- en Suède au printems de 
1716, 

Ce fut une lùrprife extrême pour toute l'Eu-N* goa* 
-rope attemive à la fortune de Charles XU!^^'^^^ 
quand au lieu de défondre Ion pays menacé par^ucrre 1 
tant de princes , il paflà en Norvège au mois de^'J^^^^ 
Mars 171^. avec vingt mille hommes. va ta 

D^iûs Attnibal , on n'avait point ençor VU'^"'''^ 
de général , qui , ne pouvant fe foutetiir chez^^.,.'"'' 
lui-même contre fes ennemis > Hit allé leur fwe 
la guerre au cœur de leurs états. Le jjrince de 
Heflè fon beau-frère raccoiiipagna dans cette ex- 
pédition. 

On ne peut aller de Suède en Norvège que 
par des défilés afTez dangereuse : Se quand oa 
les(àfaflës, on rencontre, de (Mance endiftan- 
ce , des flaques d'eau que la mer y forme entre 
des rochers ; il fâkit feire des ponts chaque 
jour. Un_ petit nombre de DaH<ns aurût pu ar- . 
rèter 
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rêier l'armée SuédQÏfe ; mais on n'avait pas pré- 
vu cette invafion fubîte. L'Europe fut encor 
plus étonnée y que le Czar demeurât tranquille 
au milieu de ces événemens , & ne fit pas une 
defcente en Suède , comme il en était convenu 
avec fes alliés. 

La r^on de cette inaéUon était un delTein des 
plus grands , mâs en même tems des plus dif- 
ficiles à exécuter y qu'ait jamais formé l'imagina- 
Bon humaine. 

Le baron Henri de GSrtz y né en Franconîe, 
Se baron immédiat de l'empire , ayant rendu des 
fervices importans au roi de Suède pendant le 
réjour de ce monarque à Bender , était depuis 
devenu fon &von Se Ibn premier miniiîre. 

Jamais homtne ne fut fi fouple & fi audacieux 
à la fois , fi plein de reffources dans les difgra- 
ces y fi vafte dans Tes dellèins , ni fi aélif dans 
fes- démarches ; nul projet ne l'effrayait > nul 
moyen ne lui coûtait ; il prodiguait les dons , 
les promeflès , les fermens , la véiité Se le meii- 
fcnge. 

I! allait de Suède en France , en Angleterre , 
en Hollande , elTayer lui-même les reOorts qu'il 
voulait faire jouer. Il eût été capable d'ébran- 
ler l'Europe , & il en avait conçu l'idée. Ce que 
ïbn maître étdt % la tête d'une armée , il l'était 
dans le cabinet ; aufïï prii-il fur Charles XII. 
un afcendant qu'aucun miniftre n'avait eu avant 
lui. . 

Ce roi qui à l'âge de vingt ans n'avait don- 
né que des ordres au comte Piper, recevait 
alors dès lejons du baron 4ê Gortz : d'autant 
plus 
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plus Ibumis à ce imniftre , que le malheur le 
mettait dans la nécefliîé d'écouter des confeiU y 
& que Gôrn. ne lui en donndt que de confor- 
mes à (on courage. Il remarqua que de tant de 
princes léuiûs contre la Suède > George életïleuc 
de Hanover , roi d'Angleterre , était celui con- 
tre lequel Charles était^le plus piqué y parce que 
c'était le feul que Charles n'eût point ofFenféj 
que George était entré dans la querelle fous pré- 
texte de l'appùfer , âc umquement pour garder , 
Brème & Verden , auxquels il femblât n'avoit 
d'autre droit que de les avoir achetés à vil prix 
du roi de Dannemarck > à qui ils n'appartencàent 
pas. 

Il entrevit auflî de bonne heure que le CzarnjVmj^ 
état fecrétement mécontent des alliés , qiù toiis«'^ 
l'avaient empêché d'avoir un établilïèment dans^';^'^"' 
l'empire d'Allemagne , où ce monarque , dé-U roi 
venu trop dangereux, n'afpiraii qu'à mettre le^^^"^ 
jned. WiTmar , la (èule ville qui reflât encorPoio- 
aux Suédois fur les côtes d'Allemagne, venait?"''^ 
enfin de fe rendre aux Prufliens fie aux Danois,énd^ 
le 14. Février 171^. Ceux-Jd ne voulurent pas«î-^"- 
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Dès Tannée 1714. le Czar eut pu fâre une 
detcente en Suède; mais foit qu'il ne s'accor- 
dât pas avec les rois de Pologne , d'Angleterre , 
de Danncmarck & de Frufle > Alliés juflement 
jaloux ; foit qu^il ne crût pas encor les trou- 
pes aflèz aguerries pour attaquer fur fes propres 
foyers cette même nation, y dont les fèuls payfans 
avaient vaincu l'élite des troupes Danoilbs > il 
recula toujours cette enu-eprife. 

Ce qui l'avàt arrêté encor émt le befoii» 
d'argent. Le Czar était un des plus puiflàns 
inonarques du monde y mais un des moins ri- 
ches : lès revenus ne montaient pas alors à 
plus de vingt -quatre millions de nos livres: 
il av»t découvert des mines d'or , d'argent , 
de fer, de ciMvre; mais le profit en étdt en- 
cor incertùn > & le trav^l ruineux. 11 établif- 
iàit un grand commerce j mais les commence- 
mens ne^lui apportaient que des efpérances ; fes 
provinces nouvellement conquiiès augmentaient 
fa puiflànce & fa gloire , ^s accroître encot 
lés revenus. Il Ëdait du tems pour fermer les 
playes de la l-ivonie , payt_ abondant > miûs dé- 
Ible par quinze ans de guerre > par le fer > par. 
te feu & par la contagion , vuide d'tiabitans , & 
qui était alors à charge à fon vùnqueur. Les 
flotes qu'il entretenait > les nouvelles entrepri- . 
fes qu^il Ëùiàit tous les jours , épuifaieiit fes fi- 
nances. 11 avait été réduit à la mauvaife refibur- 
ce de hauffèr les monnoies : remède qui ne gué- 
rit janiMs les maux d'un état-, & qui eft fur- 
tout [préjudaôable à un pays qui reçoit des 
étran- 
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étrangers plus de maichandifès qu'il ne leur en 
fournit. 

Voilà en [^ie les fbndemens tur lefquels 
jGSrK, bâtit le deffein d'une révolution. Il ofa 
propolèr au roi de Suède d'acheter la paix de 
, l'empereur Mofcovite à quelque prix que ce pût 
être ; lui fâifant enviiàger le Czar irrité contre 
les rois de Pologne & d'Angleterre , 5c lui don» 
liant à entendre que Pierre Alexiowits 5e Char' 
les XII. réurus , pourraient £ùre trembler le refte 
de l'Europe. 

Il n'y avait pas moyen de iaire la paîx avec 
te Czar , (ans céder une grande partie des pro- 
vinces qui font à l'orient & au nord de la met 
Saltique ; ràsJs il lui fit confidérer qu'en cédant 
ces provinces que le Czar pofledait déjà , & qu'on 
ne pouvait reprendre , le roi pourrait avoir la 
gloire de remettre à la fois Stanislas fur le trôna 
de Pologne ^ de replacer le fils de Jacques II. fur 
celui d'Angleterre, Se de rétablir le duc de Ôol- 
fleîn dans les états. 

Charles flaté de ces grandes idées , fans pour- 
, tant y compter beaucoup , donna carte blanche à 
fon minjftre. Gôrtz partit de Suède muni d'un ' 
plrin-pouvtnr qm l'autorifait à tout làns reftri- 
^ion , & le renddt plénipotentiaire auprès de 
tous les princes avec qui il jugerait à propos de 
négocier. Il fit d'abord fonder la cour de Molcou 
par le moyen d'un Ecollais nommé Areskins , 
premier médecin du Czar , dévoué au parti du 
prétendant , ^nfi que l'étaient prefoue tous les 
Ecof&is qui ne lùbfiftûent pas des faveurs de la 
cour de Londres. 
mj. de Chyles XIL B b Ce 
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f Ce.irédecin fit valoir au prince Mem.ikofY'w>- 
ponance & la grandeur du projet , avec toute la 
vi-Mûcité ■ d'un homme qiii y était mtérefle. Le 
ponce Alenzikof goûta lès ouvertures y le Czar 
les aprouva. Au Heu de defcèndre en Suède » 
comme il en était convenu avec les alliés , il fit 
hivemeR fes troupes dahs le Meckelbourg i & il 
y_vim,.lui-méme fous prétexte de terminer les 
querelles, qui commençaient à naître entre le duc 
de Meçjtelbourg , §cla nobleflè de ce pays ; mais 
pourfuivant en effet Ton deflèin favori d'avoir 
uBe priricipaUté en Allemagne , ôe comptant en- 
gager le duc de Meckelboui^ à lui vendre ià 
IbyvKMnçté. 

: Les alliés fiircnt irrités de cette, dénrarche ; ils 
nç vouliâem point d'un voifin fi terrible > qui 
âyait une fois des tetres en Allemagne , pourtât 
iift jour s'en foire élite empereur , ôc en oppri- 
mer les fouvetains. Plusils étaientirrités» plus le 
gtgnd projet du fearon de GortfL s'avançait vers 
le liiccès. 11 négociât cependant avec tous les 
piinces confédérés y pour mieux cacher (es intri- 
gues iécrettes. Le Ciar les amulàit tous auffi pat 
des eipérances. Charles XII. cependant était en 
Norvège avec ibn beau fi:ère le prince de Heflè , 
à la tête de vingt mille hommes ; la province n'é- 
tait gardée que par onze nulle Danois divilés en 
plufieurs corps , que le roi & le princt de Hefle 
paisèrent au fil de l'épée. 

Charles avança juiqu'à Chrifliania, capitale 
de ce royaume : la fortune recommençât à lui 
devenir favorable dans ce coin du monde ; mais 
jamais le roi ne prit affez de précautions pouj 
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^e fubfifter fes troupes. Une armée & une fio- 
te Danoife approchâent pour défendre la Nor- 
vège. Charles qw manquât de vivres £è retira 
€n Suède , attendant l'ilTue des vaftes entreprifes 
de Ibn miniftre. 

Cet ouvrag» demandât un profond fecret & 
des préparât^ îtnmenfes , deux chofet allez in- 
compatibles. Gêrtz fit chercher jufques dans les 
mers de l'Afie un lecours , qji, tout odieux 
.qu'il paraiifûï , n'en eût pa* été moins' utile pour 
une defcente en ETcoflè , & qui du moins eut 
apporté en Suède de l'argent , des hommes Se 
des vùfleaux, 

11 y avait longtems que des {«rates de toutes 
nations > êc particulièrement des Anglais y ayant 
Bât entr'eux une aflbciation , inftftûent les 
mers de l'Europe 8c de l'Amérique. Pourfuivis 
^panout lans quartier , ils venàent de fe retirer 
Kt les côtes de MadagaGrar ,' grande île à: l'o-' 
rient de l'Afrique. Citaient des hommes def- 
efpérés , prefque' tous connus pat des adions 
auxquelles il ne manquai que de la juiHce pour 
être héroïques. Ils cherchaient un prince qui 
voulut les recevoir fous là protefton ; mais les 
Icâx des nations leur fermaient tous les ports 
du monde. 

Dès qu'ik furent que Charîei XII. était re- 
tourné en Suède > ils eipérèrent que ce prince 
paflioiiné pour la guerre, obligé de la. faire, fie 
.manquant de fltxe & de foldats > leur ferait une 
bonne compofition ; ils lui envoyèrent un dé- 

£uté, qm vînt en Europe fur un v^fTeau Hol- 
indais, £c qui alla proporcr au h^ioa, de'Gort^ 
Sb z. d9 
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de les recevoir dans le port de Gottembourg, 
où ils s'of&aient de Ce rendre avec foixantc vajf- 
feaux chargé» de ticheflès. 

Le baron fit agréer au roi la propofirion j 
on envoya même l'année fiûvante deux gentils- 
hommes Suédois , l'un nommé Cromftrom , Ôc 
l'autre Mendal, pour confommer la négodation 
avec ces corlaôres de Madagafcar. On trouva 
depuis un fecoius plus noble Se plus important 
dans le cardinal Albéroni , puiffant génie , qui 
a gouverné l'Efpagne .aflèz longtems pour (à 
gloire , & Hop peu pour la grandeur de cet 
état. 

Il entra avec ardeur dans le projet de mettre le 
fis,de Jaques II. fur le trône d'Angleterre. Ce-' 
pendant comme il lie venait que de mettre le 
pied dans le mimftère y & qu'il avait l'Elpagno 
à rétablir avant que de fonger à bouleverfer 
d'autres royaumes , il fëmbl^t qùll ne pouvait 
de pluCeurs années mettre la main à cette gran- 
de machine ; mais en mouis de deux ans on le 
vit changer la fece de l'Efpagne , lui raidie ion 
crédit dans l'Europe, engager, à ce qu'on pré- 
tend , les Turcs à attaquer l'empereur d'Allema- 
gne , & tenter en même tems d'ôter la régence 
de France au duc d'Orléans , & la couronne de 
la Grande-Bretagne , au roi George ; tant un feul 
homme é&. dangereux , quand il eft abfolu dans 
un puiflànt état , & qu'il a de la grandeur C; du 
courage dans l'elprit. 

Gêrtz ayant ainfi diJperfé à la cour de Mofco- 

vîe &c à celle d'Elpagne les premières étincelles 

de l'embiafement qall méditait > alla fecrette- 

meot 



i-reM:, Google 



Négociations. JS? 
ment en France , & de là en Hollande , où il vit 
les adhérans du prétendant. 

Il s'informa plus pardculiérement de leuts for- 
ces , du nombre & de la cWpofition des mécon;- 
tens d'Angleterre, de l'argent qu'ils pouvEÙent 
fournir & des troi^es qu'ils pouvïùent mettre 
fiir j»ed. Les mécontens ne demandaient, qu'ure 
f. fecours de dix mille hommes , & faifaient erivi- 
fager une révolution fiire avec l'aide de ces trou- 
pes. 

Le comte de GyîUmhourg , ambaflàdeur Ae 
Suède en Angieterre , inïlruit par le baron tU 
Cortz , eut plâieurj conférences, à Londres avec 
les principaux mécontens ; il les encouragea > 8ç 
leur promit tout ce ■ qu'ils voulucent \ ,1e ^arti 
du prétendant alla jufqu'à fournir des. fianmes: 
confidérables , que Gêriz toucha en Hollande.. 
Il négoôa Tacha dé quelques vaiflèauK', & en 
acheu fix en Breta^G avec des armes de toute 
efpèce. ; - ■ - " 

11 envoya alors fecrettemenf en^ France 'plu- 
lieurs officiers, entr'auires \e ehevliïet ii& Foloi^ , 
qui ayant feit trente campagnes dans les Mmçes-^ 
Françù(ês , Se y ayant fut peu de fortune-, àvâC' 
cté depuis peu offrir fes fennces ao roi de Sue-, 
de , moins par des vues intéreCées que par le' 
défîr de fervir fous un roi qui avnt une ré-' 
putation fi donnante. Le chevalier tU folarâ 
e^érait d'ailleurs faire goûter à ce prince les 
nouvelles idées qu'il avait fur la guerre; il 
avût étuc^é toute fa vie cet art en pMlofophe ^ 
& il a depuis commumqué fes découvertes au ' 
piU>Ua dans fes commentaires fur Fitlybe. Ses 
B b 3 vues 
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vûej furent goûtées de Charles XIL qm luî- 
jnéme avait eut la guerre d'une manière nou- 
velle , & qui ne fe laiflàit conduire en rien par 
U coutume ; il defcna le chevalier de Foîard h. 
ttit un des înânunens dont il voulait le fervir 
dans )a defcente projettée en Ecoflè. , Ce gen- 
ëUtonune exdcuta en France les ordres kcxet% 
ctu baron de Géra. Beaucoup d'officiers Fran» 
fus , un plus grand nombre d'Irlandais , entrè- 
lent dans cette conjuration d'une elpèce nou- 
velle f qi£ & tnunùt en même tetns en Angles» 
tette, en France., en Mofcovie> Bc dont les 
Inanches s'étend^ent leaettemem d'un bout de 
l'Europe à l'autre. 

' €^ prépaiatîÊ ' étûent encor peu de chofè 
ponrr'le baron Je Gortz ; mais c'étût beaucoup 
cl'ATtûi: commencé; Le point le plus important , 
& làns lequel rien ne pouvût réufllr , etak d'à- 
chçvei la paix entre le Czar £c Charles ; il ref-. 
tùc beaucoup de (acuité à applamr. Le ba- 
ron -Ofierman , miniftre d'état en Molcavie y 
iie.'sliBt^t point lùlTé entraîner d'abord aux vues. 
de . Gôrtz } il était auflî circon^)e£t que le nûnif* 
ne de .Charles était entreprenant. Sa politique 
lente & mefurée voulût lùflèr tout meuiîr; le' 
gjénîe iispatient de l'autre prétendait recueillif , 
înlniédutement après avou femé. Ofterman crai- 
gnait qae Venjpereur fon tnaître , ébloui' par 
l'éclat de cette entreprife , n'accor<^t à la Suède 
uhe paix trop avant^euTe ; il retardût pat Tes 
longueurs & par Tes obftacles la concluuon dç .. 
cette aSîâre. 

Heu- 
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Heureulèmcnt pour le baron de Gôrtz , 1^^™^^^' 
1 Czar liù même vint en Hollande au commence-ni 
mpnt" de 1717. Son deffein c'tait de. paffer en-*"'*"'"' 
juite en Franee : il iiù manquait dVvok vu cet- 
' te nation célèbre , qui efl depuis plus de cent ans 
cenfiwée t enviée , & imitée par tous fes voifins ; 
il voulait y famfiûre fa curiofitc inTatiable de 
voir & d'appretidre , &■ cxeîrcer en même tcms 

■ &. politique. ■ ■ ■ ' 

Gôrtz vit deux fois à la Haye cet empereur ; 
'il avança plus dans ces deux conférences qu'il 
' n'eût mt eh fix mois avec des piénipoientiaires." 
Tout prenait un tour fevorable : fes grands 
■defleîns pî^àlÏMent couverts d'un fccret limpé- 
-nctrable : il fe flatait que l'Europe ne les appren- 
drait que par Vexc'cution. 11 ne' pariait cepsa- 
dai)t à la Haye que de paix : il diîait haute- 
ment qu'il Voulait regarder le roi d'Angleterre 

■ comme le padfieateur du Nord : il prefwit mÈ- 
me en apparence la tenue d'un congrès à Brunf 
xpick , où les intérêts de la Suède £c de fes en- 
nemis devaient être décidés à l'amii.ble. 

Le premier qui découvrit ces; intrigues fut le 
fluc d'Orléans ■ régent d« France ^ il avait ' des , 
étions dans toute l'Europe. Ce^ genre d'hom- 
mes, dent le mener eft de vendre le fecret de r 
leurs amis , & qui lubfîfle de délations & fou- 
vent même de calomnies , s'étiùt tellement mul- 
tiplié en France fous fon gouvernement , que 
la inoitié de la nation état devenue l'elpîon de 
Trutre. Le duc d'Orléans , lié avec le roi d'An- 
gleterre par des engagemens perfonnels , lui dé- 
couvrit les menées qui fe. tramaent contre liù. 
B b 4 Dans 
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Dans le même tems les Hollandais qiM pré- 
ludent des ombrages de l'a conduite de Gôrttj 
communiijuèrent leurs foupçons au mirâfire An- 
gles. Gortz & Gyllemhourg pourfiùvaient leurs 
deflèins avec chaleur , lor^u'ils furent arrêtés 
tous dsux , l'un à Deventer en Gueldre ^ & Tau- 
tre à Londres. 

Comme Gyllemhourg , ambaiïàdeur de Su^de >' 
, avait violé le droit des gens , en cbnJpirant con- 
tre le prince auprès duquel il était envoyé , on 
viola lans fcrupule le même droit en là perfon- 
ne. Mîùs on s' étonna que les états - généraux , 
par une complîùl'ance inouïe pour le roi d'An- 
gleterre , miflènt en prifon le baron de Gorti.. 
Ils chargèrent même le comte de Welderen As 
l'interroger.. Cette formalité ne fut qu'un ou- 
trage de plus , lequel devenant inutile , ne tour- 
na qu'à leur confufion. Gonz. detnanda au com- 
te de Welderen , s'il étiût connu de lui ? » Oui , 
» Monfieur, répondit le Hollandais, m Hé tâen» 
dit le baron de Gbrtz , » H vous me conndf&z > 
9* vous devez lavoir que je ne dis que ce q^e 
» je veux.» L'jnterrogatcMre ne fat guère pouf- 
.fé [^us loin : tous les ambalTadeurs , mais pac- 
ticubèrement le marquis de MonteUon miniftie 
d'Efpagne en Angleterre, proteftèrent contre l'at- 
teniat commis envers la peribnne de GôrRÔc de 
GyllcTuheurg. Les Hollandes écment fans excu- 
fe : ils avkicnt non lëulement violé un droit lâ- 
cié en arrêtant le premier miniilre du roî de 
-iiuèdc, qui n'avait rien machiné contre eyx ; 
n.ris ils aguraiênt directement contre les princi* 
f ej de cute liberté prcciéufe qui a attiie chez 
eux 
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eax tant d'étrai^rs , & qui a été le fondement 
de leur grandeur. 

A l'égard du x<à d'Angleterre » il n'avait rien 
feit que de jufte en arrêtant prifonnier un enne- 
.mi. Il fit pour fa juftification imprimer les let- 
tres du baron de Gôrtz. & du comte de Gyllem- 
hourg , trouvées dans les papiers du dernier. Le 
roi de Suède était alors dans la province de Sca- 
lûe ; on lui apporta ces lettres imprimées , avec La 
■ nouvelle de l'enlèvement de fes deux miniftres. 
Il demanda en fouriani fi on n'avait pas auJfi 
imprimé les fiennes ? 11 ordonna aulTi-tôt qu'on 
arrêtât à Stockholm le réTident Anglais avec tou- 
te fa femiUe 8c fes , domeiHques ; il défendit fa 
cour au réfldent HoUandms qu'il Ht garder a 
■vue. Cmendant il n'avoua ni ne déiàvoua le ba- 
ron de Gortz. ; trop fier pour nier une entrepri- 
fe qu'il avait q)prauvée , & trop fage pour conve- 
nir d^un dellèin éventé prefque dans ^ naiiTànce , 
il le 'tint dans un filence dédaigneux avec l'An- 
gleterre &c la Hollande. 

Le Czar prit tout tm autre parti. Comme il 
n'était point nommé , mais obfcurément impli- 
qué dans les lettres de GytUmhourg &c de Gôrtz , 
il écrivit au roi d'Angleterre une longue lettie 
pleine de compUmens fut la confpiration , Se d'af- 
fùrance d'une amirié fin^re ; le roi George re- 
çut fes fïoteftarions fans les croire , & fei^ait de 
le lafler tromper. Une confpiration tramce par 
des particuliers , quand elle eft découverte , eft 
anéanùe^ mais une confpiration de rois ne i 
prend que de nouvelles forces. Le Czar aniva 
à Paris au mois de Mai de la même année 1717. 

U 
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ïl ne s'y occupa pas uniqùtment à vfwr les bnR>> 
tés' de l'art & de la nature , à vifiter les acadé- 
mies, les bibliothèques publiques, les cabinets 
" des curieux y tes malôns royales : û propota au 
duc d'Orléans , régefit de France, un traité, 
dont l'acceptation eût pu mettre le coiï^le à bi 
grandeur Mofcovite.. Son deflèin état de feréu- 
nir avec ie roi de Suède qui lui cédait de gran- 
des provinces , d'ôter entièrement aux Danois 
l'empire de la mer Baltique , d'affaibtir les An- 
glàs par une guerre civile , & d'attirer à la MoF- 
covie tout le commerce dd Nord. Il n« s'éloi- 
gnait pas mcrae de remettre \e roi Stanislas aux 
prifes avec le roi Atigufie , afinquelefeu-étant 
allumé de tous côtés , il pût courir pour l'anilâE 
ou pour l'éteindre , félon qu'il y frOuveràt fes 
avantages. ■ Dans ces vues , il propola au régent 
de France la méctation entre la Suède & la Mof- 
covie , & de plus une alliance offeitfiv-e te déien- 
five avec ces couronnes & ceUe d'Eipagne. Ce 
tr^té qpi parùlKiit fi namrd y fi utile à ces nar 
>ion$ , & qui mettât dans leurs mains la balan- 
ce de l'Europe > ne fiit cependant pas accepté 
du duc d'Orléans. Il prenait précifémeiit dans ce 
tems des engagemens tout contrâtes ; il fe liguât 
avec l'empereur d'Allemagne & George roi d'An- 
gleterre. La raifon d'état changeait alors dans 
;i'e(prit de tous les princes , au point , que le Czar 
était prêt de fe déclarer contre fon ancien allié 
■Je roi AugHfie^ & d'embrailèr les querelles de 
K^hxrîes fon mortel ennemi ; pendant que la Fran- 
ce allait en faveur des Allemands & des Anglais 
feire U guerre au petit-fils de houis XIK wpiès 
l'av(ât 
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l'avmr foutemi fi longtems contre ces mêmes en- 
nemis' aux dépens de tant de ttsTors £e de fan^. 
Tout ce que le Czar obtint par des voies indj- 
reftes , fiit que le régent interposât fes bon* 
offices pour rélara;i(ïement do baron de Gôrtz & 
du comte de GyUembottrg. Il s'en retourna dans 
Tes états à la en de Juin, après avoir donné k 
la France le Ipeilacle rare d'un empereur , qui 
voyageait pour s'inftruire ; mais trop de Fraiiçîû^ 
ne virent en lui que les dehors giofllers que la 
mauvùfe éducation lui avùt laiflcs ; & le légilla- 
teur, le créateur d'une nation nouvelle, 1* 
grand -homme, leur échapa. 

Ge qu'il cherchait dans le duc d'Orléans, il 
le trouva bientôt dans le' carc^nal Aîbermti , 
devenu tout-puiffant en Efpagne. Mheroni ne 
fbuliaitait hen tant que le rétabUlTemcnc du 
prétendant , & comme miniftre de i'Efpagne qu^ 
l'Angleterre' avait fi maltraitée , ^ comme emie- 
tni perlônnel du duc d'Orléans , lié avec l'Ancle-i 
terre contre l'Efpagne , Ôc enfin œmrae prctre 
d'une égliiè pour laquelle le père du prétendant 
avàt fi mal -à propos perdu là, couronne.- 

Le duc dlOrT^ondaulTt âipé en Angleterre que 
ïe duc de Mariborouzh y était admiré , avait 
quitté fon pays à l'avènement du roi George ; Ôc 
s'étant alors retiré ' à Madrid' , il alla muni de 
pleins -pouvoirs du roi d'Efpagne & du préten- ; 
d?nt trouver le Czar fur fon paiTage à Miuau en 
Courlande ,^ accompagné d /rm^^o», autre Anglais, , 
homme habile Se entreprenant:. Il demanda la 
princïflè Anne fetrpmna » fille du Czar , en maria- 
ge 
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g« pour le fils de Juct^ues IL (*) , efpérant que 
cette alUahce attacherait plus étroitement le Czar 
aux intérêts de ce prince malheareux. M^s cet- 
te piopofition ^llit à reculer les affaires pour un 
teiïis , au lieu de les avancer. Le baron de Gortz 
avait dans fes projets dejîinc depuis longtems 
cette princeflè au duc de Holftein , qui en effet 

. l'a époufée depuis. Dès qu'il Jùt cette propofition 
du duc à^Ormand , il en fiit jaloux & s'appliqua 
à la traverfer. Il fortit de prifon au mois d'Août, 
auffi-bien que le comte de Gyllembourg , fans que 
!e roi de Suède eût daigne faire la moindre excu- 

- iè au roi d'Angleterre , ni montrer le plus léger 
mécontentement de la conduite de fon mimftre. 
En même tems on élargit à Stockholm le réfi- 
dent Angles & toute fa femille , qui avdt été trai- 
tée avec beaucoup plus 'de févérité que Gyllent' 
iourg ne l'avait' été à Londres. 

Gortz en, liberté fiit un ennemi déchaîné , qui 
outra les puiflàns moâ6 qui l'agitîâent f eut en- 
cor celui de la vengeance. Il fe rendit en* pofte 
auprès du Czar ; & iès infinuations prévalurent 

flus que iamîùs auprès de ce prince. D'abord 'ù 
aflùra qu'en moins de trois mois il lèverait y a- 
vec 

(*) Le cardinal Albt- màni ne quiua pu l'Angle' 

^i lDÏ-in2inc a ceitilié la Mire à l'avéaement du ro* 

aéntê de tous cet fecits George I. maU imm^tare- 

Uaos une lettre de reraer- ment apièi la mon de U 

siment à l'auteur. An ref- reine Anne ; comme S 

te Mi. Ncrhtrg , an£ mal George 1. n'avait pas été te 

iniliutt det affitiies de TËu- fucceâèor ûninédiat de cet* 

lOfe que mauvait écrivain , t« ieîiie> 
Hr^tcnd ^ue le duc n'pr; 
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vfic un feul plénipotentiâre de Mofcovie t tous 
les obAacles qui retudaient k conclulion de la 
pàx avec la Suède : il prit entre fes mains une car- 
te géographicue que le Czar avait dejllnée liù' 
même : & tirant une ligne depuis 'Wibourg jut 
qu'à la mer glaciale « en paflàm par le lac La- 
doga , il iè fit fort de porter fon maître à céder . 
ce qui étidt à Torient de cette ligne , aulTi-bieti 
que la Carelie , l'Ingrie & la lâvome : enfuite il 
jetta des propofitioQS de mariage entre la fille 
de la majdlc Czaiienne & le duc èeHolfieiHy 
le flattant que ce duc lui pourrait céder fes états 
moyennant un équivalenti quepar-là il fer^t 
membre de l'Empire , lui montrant de loin la 
couronne impériale , foit pour quelqu'un de fes 
defcendans , foit pour lui-même. Il flattait ânfî 
les vues ambitieulès du monarque Molcovite, 
ôtàt au prétendant la princefle Gzarienne , en 
même tems qu'il lui ouvrait le chemin de l'An- , 
glejerre ; & il remplilTait toutes fes vues à la fois. 
Le Czar nomma l'île d'Aland pour les confé- 
rences que fon miniftre d'état Ofterman devait 
avoir avec le baron de Gèrtx., On pria le duc 
à!Ormond de s'en retourner , pour ne pas donner 
de trop violens ombrages k l'Angleterre ^ avec 
laquelle le Czar ne voulait rompre , que fur le 
point de l'invafion : on retint feulement à Peters- 
bourg Irnegan, le confident du duc d'Orswwf/, 
qui nit chargé des intrigues > & qui logea dans 
la ville avec tant de précaution , qu'il ne fortaït, 
que de nmt , 5c ne voyait jamais les miniftres du 
Çzar.i que déguifé tantôt en payfanj untôt ea 
Jartare, 

Dès 
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Dès que le duc d^O'rmond fut parti , le Czas 
fit valoir au roi d'Angleterre la complaifance d'a- 
voir renvoyé le plus grand partifan du priéten- 
dant; & le baron de Gortz plein d'efpérance 
retourna en Suède. 

11 retrouva fon maître a la tête de trente-cinq 
niôlle hommes de troupes réglées , & les côtes bor- 
dées de milices. H ne manquait au roi que de 
l'argent : le ,crédit étîdt cpinlé en dedans & eix 
dehors du royaume. La France, qui lui avdt 
fourm quelques fubfides dans lès dernières an- 
nées de Louis Xiy, n'en donnait plus fous la ré- 
gence du duc d'Orléans , qui fe conduifajt par 
des vues toutes contraires. L'Efpagne en prom'et- 
tait ; m^ elle n'était pas encor en état d'en 
fournir beaucoup. Le baron de G^rn. doilna a- 
lors une libre étendue à un projet qu'il avait dé- 
jà eflayé avant d'aller en France & en Hollande ; 
c'était de donner au cuivre la même valeur qu'à 
l'argent ; de forte qu'une pièce de cuivre , dont 
la valeur intrinféque eft un demi-fol , paffait poùt 
quarante fols, avec la marque du prince; à peu 
près comme dans une ville aîfiégée les gouver- 
neun ont foiavént payé les Ibldats & les bour- 
geois avec de la monnoie de cuir, en atten- 
dant qu'on pût avoir des elpèces réelles. Ces 
jnonnoies fifiiices , inventées par la néceffité , 
& auxquelles la bonne foi feule peut donner uix 
Crédit durable , font comme des billets de chan- 
ge , dont la vdeur imaginaire pedt excéder aifé- 
jnent les fonds qui font dans un état. 

Ces refloiirces font d'un excdleht ufage dans 
yn pay$ Ubre : elles ont quelquefois faUvé une 
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rçpublique ; màs elles ruinent prelque fière- 
ment une îponarchîe. Car les peuples man- 
quant bientôt de confiance, le miniftre eft lé- 
duit à manquer de bonne foi ; les monn^es 
idéales ie mulnplient avec excès , les particuliers 
enfouïflènt leur argent. , & la machine fe détruit 
avec une confufion accompagnée fouvent des plus 
graads mall>eurs. C'eA ce qui arriva au royau- 
me de Suéde. 

Le bMon de Goriz ayant d'abord répandu 
avec difcrétion dans le public les nouv«lles et 
pèces , fut entraîné en peu de tems au - delà de 
les tneliires par la rajndité du mouvement qu'il 
ne pouvait plus conduire. Toutes les marelân- 
dilës Se toutes les denrées ayant monté à un prix 
exceflîf, il fut forcé d'augmenter le nombre dei 
«ipèces de cmvre. Plus elles fe multiplièrent , 
plus elles forent décréditées ; la Suède inon- . 
dée de cette feuflè monnoie ne fotfna qu'un 
cri contre le baron de GSriz, Les peuples , lou- 
jouR pleins de vénération pour Charles XII, 
n'oûdent preTque le haïr , Ôc ^iTûent tomber 
le poids de leur averfion foc ur^ , mimAre , 
qui comme étranger, & cornme gouvernant les 
finances, étùt doublement aifûié de la hùne 

publique. 
, Un impôt, qu'U voulut mettre for le cler- 
gé acheva 4e le rendre exécmUe à la nation; 
\t% prêtres , qui trt^ fouvent joignent leur cau- 
fe à celle de Dieu , l'E^pdlèrent puWiquement 
sthée, parce quH leur danandak de l'argent. 
Les nouvelles efpèces de cuivre avMent l'em- 
pieintc de quelques dieaif dé l'antiquité j on 
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en prit occafion d'appeJler ces pièces de monnoie i 

lés dieux du baron de Gôriz: 

À la h^ne publique contre lui fe joigiùt la 
îaloufie des imniflres , implacable à mefure qu'el- 
le était alors impmflànte, La fœur du roi & le 
prince Ion mari le craignàent comme un hom- 
me attaché par fa naiflance au duc de Holftein, 
& capable d6 lui, mettre uiï jour la couronne 
de Suède fur la tête. U n'avsât plu dans le 
royaume qu'à Chcu^let XII. ; mais cette avetiiot» 
générale ne fervait qu'à confirmer l'amitié àa ■ 
loi , dont les fentimens s'afTermiil^ent toi^ours 
par les contradiélions. Il marqua alors au ba- 
ron unï coniianca qui allait ji^u'à la lôumif^ 
fion: il lui laillà un pouvoir abfolu dans le 
gouvernement intérieur du royaume, & s'en 
remit à lui uns reiërve fur tout ce qui regar- 
dait les négociations avec le Czar ; il lui re- 
commanda fuitout de preflèr les conférences^ de 
l'Ile d'Aknd. 

■ En effet , dès que Gôrtz eut achevé à Stockholm 
les arrangemens des finances qui demandaient Ùl 
préfence, il- partit pour aller confommer avec 
le miniflie du Czar le grand ouvrage qu'il avait 
aitamé. 

Voici les conditions préliminïàres de cette al- 
liance , qui devait changer la Éice de l'Europe « 
telles qu'elles iijrent -trouvées dan* les papiers de 
Gèrtz. après fe mort. 

Le Czar retenant pour lui toute la Livonie, 
& «ne partie de l'ingrie & de la Carélie , ren- 
dait à la Suide tout le relie;- U s'uniflàit avec 
Charles XIL dans le deflèin de rétablir le roi, 
StanisloA 
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^taaislat fiir le trône de Pologne , 8c s'enga- 
gent à rentrer dans ce pays avec quatre -vingt 
mille Molcovites , pour détrôner ce même roi 
'Aupifie , -en tàveur duquel il avût fait âix. ani 
la guerre. Il foumiflàit au roi de Suède les vaif 
feauK nécelTaites pour tranfporter âàx mille Sué- 
dois ep Angjetene , 8c trente mille en Allema- 
gne : les forces réurûes de Pierre Se de Charte» 
davîùent attaquer ie roi d'Angleterre dans fts 
états de Hanover y Si (ûnout dans Brème 8c 
Verden j les mêmes troupes auraient fervi k 
rétablir le duc de Holftein , Se force le roi de 
Pruffè d accepter un trâté, par lequel on lui 
>ôtait une- partie de ce qu'il avmt pris. Charles, 
en iJà dès-lors comme fi - Tes armées vidtorieu- 
tes , renforcées de celles du Czar , avûent dé- 
jà exécuté tout ce qu'on mécUtait. 11 fit de- 
mander hautement à l'empereur d'AUemagna 
l'exécution du tràté d'Altranftad. A peine ta 
cour de Vienne daigna-t-elle répondre k la pro- 
poËnon d'un prince f dont elle croyait n'avoir 
nen à craindre. 

Le roi He Pologne eut moins de fécurité; 
U vit l'orage qm grofliflàit de tous les côtés. 
La nobleffe Polonajfe était confédérée contre 
lui ; 8c depuis Ton rétabliflement , il lui felEÙç 
toujours ou combattro lès fujets , ou traiter avec 
eux. Le Czar médiateur à cr^ndre, avàt cent 
galères auprès de Daiitzick , 8e quatre-vingt nul- 
le hommes fur les frontières de Pologne. Toun 
le Nord était en ialoufies Sc en allarmes, Flem- 
tning , le plus défiant de tous les hommes , 8z 
Celui dont les puiffances vpifines devaient le 

fJiJK de Charles XU. Ç c ^)m. 
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plus fe dé&cr, ibupçonna le preniier les deP 
feins du Czar , âc ceux du roi de Suède en 
iàveur de Stanislas. Il voulut le feire enlever 
dans ,Ie duché de Deux-Ponts , comme on avjdt 
iàifi Jacques Sohiesky en Siléfie. Un de ces 
Français entieprenans 8c inquietï* , qui vont 
tenter la fortune dans les pays étrangers , avait 
amené depiûs peu quelques pamfans , Français 
comme lui * au fervice du roi de Pologne* Il 
communiqua au miniftre Flemming un projet , 
par lequel il répondât d'aller avec trente of- 
aciers Françàs déterminés enlever Stanislas 
dans fon palais , & l'amener prilbnnier à Dref- 
de. Le projet fut approuvé. Ces entreprifes étaient 
alws alfez communes. Quelques-uns de ceux, 
qu'en Italie on appelle Braves , avaient iàît des 
coups pareils dans le Milan^s durant la der^ 
nière guerre entre l'Allemagne & la France. De- 
puis même , plufîeurs Français réfugiés en Hol- 
lande avMent ofé pénétrer julqu'à Vèriailes , dans 
le deffein d'enlever le Dauphin , & s'étaient faifis 
de la peribnne du premier écuyer y prefque fous 
les fenêtres du château de Louis XIK 

L'avanturier difpofa donc fes hommes Se Tes re- 
lais pour fuiprendre & pour enlever StanisUt' 
L'enireprife fut découverte la veille de rexécurion- 
Plufîeurs fe fauvèrent , quelques-uns furent pris* 
Us ne devaient pint s'attendre à être traités corn- 
me des prifomiiers de guerre , mïôs comme des 
bandits, Stanislas, Ai-lieu de les pumr, (è con- 
tenta de leur fàre quelques reproches pleins de 
berne. Il leur donna même de l'argent pour fe 
conduire, &inontta par cette bonté généreux 
fe. 
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^ y qu'en effet Augufie Çqxï rival avdt raîTon de 
le craindre (*). 

Cependant ■ Charles partit une féconde feàj 
pour la conquête de la Norvège au mois d'Oc- 
tobre 1718. 11 avait fi bien pris toutes fes me^ 
fures > qu'il elpérait le rendre maître en lix mois 
de ce royaume. Il ùma mieux aller conquérir 
des rochers au irûlieu des neiges & des glaces , 
dans l'âpreté de l'hyver , qui tue les animaux 
en Suède même , où l'air eu moins rigoureux j 
que d'aller reprendre fes belles provinces d'Al- 
lemagne des miùns de fes ennemis. C'eft qu'il 
efpérait que là nouvelle alliance avec le , Czar 
le mettrait bientôt en état de reftàifir toutes 
ces provinces ; bien plus , là gloire était flatée ' 
d'enlever un royaume à lôn ennemi viflorieux. 
A l'embouchure du fleuve Tiftendall , près 
de la manche de Dannetnarck 1 entre les villes 
de Bahus 6c d'Anflo, eft fituée Fredenckshall> ■ 
place forte Se importante qu'on regardât comme 
la clef du royaume. Charles en forma le fiége 
. au mois de Décembre. Le Ibldat tranfi de froid « 
pouvait à peine remuer la terre endurde fous 
la ^ace ; c'était ouvrir la tranchée dans une elpè- 
ce de toc ; mais Us Suédois ne pouvûent fe 
Ce 2 rebuter 

(*) Voili ce qne tfor- fflortt aoue chofè que la 
berg appelle manquer de vérité. Penfe-l-il que 
reipeâ aux têtes couron- l'hilloîre doive reflèmblcc 
nées, comme û ce re'cit ai» lermoos prêches de- 
véritable contenait une vant les roit, dans lef- 
injuTe ) £c comme & çn queb oi] ttu £lît its coati 
dcrait aux igis ^ut fgnt plimemî 
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rebuter en voyant à leur tête un roi qui par- 
lageait leurs ferigues. Jamais Charles n'en e;- 
fuya de plus giandes. Sa. coiiflitution éprouvée 
par dix-huîi ans de travaux .pénibles s'étdt for- 
oBée au point , qu^il dormait en plein champ 
en Korvège au cœur de l'hyver fur de la paille , 
ou fur une planche , envelopé feulement d'un 
manteau, Êns que îà fanté en fut altérée. Plu- 
, fleurs de fes foldats tombaient morts de fi-oid 
dans leurs pofles j & les autres prejque gelés , 
Voyant leur roi qm fouffrait comme eux , n'o- 
JËùent proft-Tcr une plainte. Ce fiit quelque tems 
ava:u cette expédition , qu'ayant entendu par- 
ler en Scanie d'une femme nommée Jobm Dat- 
ter i qui avait vécu plufieurs mois iàns pren- 
dre d'autre nourriture que de l'eau ; lui , qui 
s'étMt étudié toute là vie à lùporter les "^ius ex- 
trêmes ligueun que la nature humaine peut lôu- 
"" temr y voulut eflayèr encor comtàen de tems il 
pourrait fupponer la faim (ans en être abattu. H 
paflà linq jours entiers iàns manger ni boire ; 
ie fixiéme au matin il courut deux lieues à chfr. 
val , & defcendit chez le prince de HefTe fon 
beau-frère , où il mangea beaucoup , iàns que ni 
une abftinence de cinq jours l'eût abattu , ni 
qu'un grand repas à la fuite d'un (î long jeû- 
ne llncommodât (*). 

Avec ce corps de fer gwiverné par une ame 
li hardie ife fi ïnéUanlable , dans quelque étac . 
qu'il 
(*) tioTbttg (ic^tend t{<as ge abftmence. Le confcl- 
ce fiu pour & guérir d'un feur Norbtrg elï affuticueé 
mnl de pc^irine qnc Chv liq mUT^ Usitàfif 
lu ;n4 çSiyi cette: éuut: 
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qu'il pût et e réduit , il n'avait point de voifin 
auquel il ne fût redoutable. 

Le II. Décembre, jour de St. "^ndré , 'i\ hWa 
fîir les neuf heures du foir vifiter la tranchée , 
& ne trouvant pas la parallèle aflez avance'e a 
l'on gré , il parut tiès mécontent. Mr. Megret , 
ingénieur Français , qui conduifaît le fiége , Taf- 
fijra que la place fetMt prife dans huit jours : 
* Nous verrons , &X. le roi , & Continua de vifitet 
tes ouvrages avec l'ingénieur. Il s'arrêta dans 
un endroit où le boyau &ilÈùt un angle avec la 
parallèle; il fe mit à genoux fur le talus inté- 
rieur , & appuyant fes coudes fur le parapet , ref^ 
ta quelque tems à confidérer les travailleurs qui 
condnuâent les tranchées à la lueur des étoiles. 

Les moindres circonftances deviennent elTen- 
tîelles , quand il s'agit de la mort d'un homme 
tel que Charles XII. ; ainfi je dois avertir que 
toute la converfation que tant d'écrivains ont 
rapportée entre le roi & l'engénieur Megret , eft 
«bfolument feuflè. Voici ce que je Gùs de véri- 
table fur cet événement. 

Le roi étût expofë prelqu'à démi^corps à une 
batterie de canon, pointée vis-à-vis l'angle où 
il état: il n'y avait alors auprès de fa perfon- 
fie que deux Fiançm ; l'un était Mr. Siquitr , 
fcn axàe de camp « homme de tête & d'exécu- 
tion t qui s'était mis à fon fervice en Turquie , 
Se qui ét^t particulièrement attaché au prince 
de Heflè ; l'autre état cet ingénieur. Le canon 
tirât fur eux à cartouche ; mais le roi qm fe 
découviak [<davantage émt le plus expofé. A 
, Ce J quei- 
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quelques pas derrière était le comte Swerin , qiû 
commandait la tranchée. Le comte To^e capi- 
tairie aux gardes , & un aide de camp , nom- 
mé Kalhert . recevaient des ordres de lui. Siquier 
& Megret «rent dans ce moment le roi de Suè- 
de qui tombât fiir ic parapet en &ifânt un grand 
foupjr ; ils s approchèrent , il était déjà mort. Une 
balle pefant une demi - livre l'avMt attânt à la 
temple droite , ôc avait fait un trou dans lequel 
on pouvait enfoncer trois doigts j fa tète était 
renverfée fur le parapet , lœil gauche était en- 
foncé , Ôc le droit entièrement hors de fon orbite. 
L'inftant de ià bleflure avait été celui de (à mon ; 
cependiint il avàt eu la force en expirant d'une 
manière fi fubite , de mettre par un mouvement 
naniteJ la m^ûn fur la garde de fon épee , 6c 
Ciait cncor dans cette attitude. A ce Ipetïlacle , , 
'Megret , homme fmgulier & indifférent , ne dit 
auue chofe , Imon : Votlà la pièce finie , allons fou- 
per. Siquier court fur le champ avertir Je com- 
te Sirerin. Ils réiblurent enlemble de dérober 
la connaillânce de cette ji;iort aux foldats , jus- 
qu'à ce que le prince dé Heffe en pût être in- 
formé. On envelopa le corps d'un manteau gtis : 
Siquier ma. fa perruque & fon chapeau (iir la tê- 
te du xoi ; en cet état on tranlporta Charles fous 
le nom du capitaine Carlsberg , au travers des 
troupes qui voyaient paflèi leur roi njort , iâuv 
fe douter que ce fût lui. t 

Le prince ordonna à TinAant que perlônne 
ne fortit du camp, & rit garder tous les che- 
mins de la Suède , afin d'avoir le tems de pren- 
dre 
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dre (es mefures poiir Êùre tomber la couronne 
fur la tête de la femme , & pour en exclurre le 
duc de Holftein qui pouvait y prétendre. 

Ainfi périt à l'âge de trente-fix ans Se demi 
Charles XIL roi de Suède , après avoir éproUr 
vé ce que la profpe'riié a de plus grand , 6c ce que 
radverfité a de pluï -cruel , fans avoir été amolli 
par Tune, ni ébranlé un moment par l'autre. 
Frefque toutes fes actions, jufqu'à celle de f» 
vie privée 6c utue , ont été bien loin au-delà du 
vTîùlêmblable. C'eft peut-être le feul de tous les 
hommes y 8c jufqu'id le feul de tous les rois » 
qui ait vécu fans feibteffe j il a porté toutes.les 
vertus des héros à un excès oii elles font aufli 
dangMcufes que les vices oppofës. Sa fermeté 
devenue opiniâtreté fit fes malheurs dans l'U- 
kraine , Se ■ le retint cinq ans en Turquie : ià libé- 
ralité dégénérant en profiifion a ruiné la Suède : 
fon courage pouffé jiiqu'à la témérité a caufé fa 
mort : )à juftice a été quelquefois jufqu'à la cxu- 
auté ; 6c dans les dernières années le mwiàen 
de fon autorité approchait de la tyrannie. Ses 
grandes qualités, dont une feule eût pûimmor- 
talifer un autre prince , ont fait le malheur de 
Ton pays. Il n'attaqua jamais perfonne ; mue 
il ne fut pas auffî prudent qu^mplacable dans 
fes vengeances. Il a été le premier qui ait eu 
l'ambition d'être conquérant , làns avoir l'envie 
d'agranc^ fes états; Û voulût gagner des em- 
pires pour les donner. Sa paillon pour la gloi- 
re , pour la guerre , & pour la vengeance l'empê- 
cha d'être bon politique , qualité fans laquelle 
Ce 4 on 
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on n'a îam»$ vu de conquérant. Avant la ba- 
taille , & après la vifloire , il n'avait que de la 
inodellie , après la défaite que de la fermeté ; dur 
jiour les autres comme pour lui- rnéme , comp- 
tant pour rien la peine & la vie de lès tùjets * 
aufli-Ûen que )a fienne ; homme unique plutôt 
que grand homme , admirable plutôt qu'à imiter. 
Sa vie doit apprendre aux rois combien un gou- 
vernement paafique &■ heureux eft au-dellùs 
de tant de gloire. 

Charles XII. était d'une tâlle avantageulè 8c 
noble; il avât un très -beau front, de grands 
yeux bleus remplis de douceur , un nez Inen 
icaTnéj mâs le bas du vifage défagréable, trop 
fouvenl défiguré par un rire fréquent qui ne 
fiartait que des lévrej ; prefque point de barbe 
■ni de cheveux. 11 parlait très-peu, 6c ne répon- 
dait fouvent que par ce rire dont il avait pris 
ï'halwtude. On oblèrvait à fa table un filence 
yrofond. 11 avât conièrvé dans l'inflexibilité de 
fon caraiîlère , cette timidité qu'on nomme mau- 
vaife honte. Il eût été embarrafîe dans une con- 
verlaâon, parce que S' étant donné tout entier 
«ux travaux Se à la guerre, il n'avait jamais 
connu la Ibcieté. D n'avait lu jufqu'à fon loifir 
chez les Turcs, que les commentaires de Céjàrèi^ 
.l'hiftoire à! Mexandre -^ mais il avdt éctit quel- 
ques reflétons fur la guerre & fiu- fes campa- 
gnes depiûs 1700. jufquà 1709. Il l'avoua au 
chevalier de Folard , & lui dit que ce manulcrit 
avoit été perdu à la maiheureufe journée de 
Fultavaii Quelques peribnnes ont voulu feire 
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paflèr ce prince pour un bon mathématicien; il 
avait lâns doute beaucoup de pénétration dans 
retint ; mais ta preuve que Ton donne de le» 
cbnnaimnces en mathématique n'eft pas bien 
concluante; il voulut changer la manière de 
compter par diziûne, & il propot^t à la place 
le nombre ibixante-quatre , parce que ce nombre 
contenjùt à la fois un cube & un quarré , Se qu'é- 
tant divifé par deux il ét^t enfin réductible à 
î'umté. Cette idée prouvait feulement qu'il àmait 
en tout l'extraordinaire & le difficile. 

A l'égard de Jà religion, quoique les fenû- 
mens d'un prince ne doivent pas influer furies 
autres hommes, & que rojânic^i d'un monar- 
que aufli peu instruit que Charles , ne foie d'au- 
cun poids dans ces matières , cependant il &ut 
£itîsraire, lur ce point comme lur le refte, lacu- 
nofité des hommes qui ont eu les yeux ouverts 
iûr tout ce qui regarde ce -prince. Je lâis de ce- 
im qui m'a confié les principaux mémoires de 
cette hiftmre, que Charles XH. fut Luthérien de 
boime foi jufqu'à l'année 1707. 11 vit alors à 
Xeipfick le &meux philolbphe Mr.- Leihnirzt qui 
penlâit 8c parlait librement, & qui avMt déjà in- 
-ipiré fës lèntimens libres à plus d'un prince. Je 
ne aois pas que Charles XII. puiii , comme on 
me l'avait dit , de llnctfférence pour le Luthé^ 
Tamlme dans la converfàtion de ce philofophe , 
qui n'eut jamais l'honneur de l'entretenir qu'un 
quart-d'heure ; m^t Mr. Fabrice , qui approcha 
de lui Êmiliérement fept années de lîûte , m'a 
(Ut; que dans {bnlmjTiicliez les Turcs, ayant vu 
' plus 
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pliis dediverfes religions, il étendit plus loin 
Ton indifférence. La Motraye même dans iês 
voyages confirme cette idée. Le comte de Croif- 
Jy penle de même , & m'a dit plufieurs fois que 
ce prince ne conferva de iës premiers principes 
que celui d'une prédeftiiiation ablolue , dogme 
qui Êivorifeit (on ceurage , & qui juitifîait lès 
témérités. Le Czar avait les mêmes fentimens 
que lui fur la religion & fiir la deilinée ; njais 
il en parlait ^lus ïouventi car il s'entretenà.t' 
.fenûliércment de tout avec les favoris , & avait 
par-delTus Charles l'étude de le philofopBe , Se le 
don de l'éloquence. 

Je ne puis me défendre de parler ici d'une^ 
calomnie rcnoùveUée trop ibuvent à la mort des 
princes , que les hommes maiitis & crédules 
prétendent toujours avoir été ou empoilônnés ou 
aflàflinés. Le bruit fe répandit alors en Allemagne , 
que c'était Mr. Ji^KiVr lui-même qui avait tue le 
"roi de Suède. Ce brave officier fiit longtems 
■ déièlpcré de cette calomnie: un jour en m'en 
parlant , il me dit ces propres paroles : Xattraîs 
pu tuer le rai de Suède ; maU tel était mon refpe£i 
pour ce héros, que fi je Pavais voulu y je r^ aurais 
pas ojè. 

Je fàs bien que Siqttier lui-même avait donné 
lieu à cette Étale accuiation , qu'une partie de la 
Suède croit encore ; il m'avoua lui - même qu'à. 
Stockholm , dans une fièvre chaude , il s'était écrié 
qu'il avait tué le roi de Suéde ; que même il 
avait dans fon accès ouvert fa fenêtre & demaa- 
de publiquement pardon de ce parricide. . Lorf- 
que 
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bue dans (à guérîTon il eut appris ce qu'il avait 
m dans là maladie , il (itt liir le point de mounr 
de douleur. Je n'ai point voulu révéler cette 
mecdote pendant fa vie. Je le vis quelque tems 
avant fa mort * & je peux al^er que loin d'a- 
VMr tué Charles XII. il fe ferait fet tuer pour 
lui mille ÉMs. S'il avait été coupable d'un tel 
crime , ce ne pouvait être que pour fervir quel- 
que piûffknce qui Ten aurait fans doute bien ré- 
compenfë ; il eft mort très -pauvre en France , 
^ même U y a eu befoin du lecours de fes amis.. 
Si ces raifbns ne fufHIênt pas , que Ton confîdè- 
re que la balle qui frappa Charles XII. ne pou- 
vait entrer dans un piftolet , & que Siquier nVu- 
lait pu faire ce coup déteftable qu'avec un pif- 
tolet caché (bus (on habit. 

Après la mon du roi , on leva le ficge de Fre- 
derîckshall ; tout changea dans un moment : ks 
Suédois f plus accablés que flatés de la gloire 
de leur prince , ne fongèretit qu'à fiiire la paix 
avec leurs ennemis , & à 'réprimer chez eux la 
puiflànce abiôlue donr-le baron de Gôrtz leur 
3VÙC £àt éprouva l'excès. Les états élurent 
librement pour «ur r«ne la princelle fœur de 
Charles XII. & l'obbgèrent folemnellement de 
renoncer à tout droit bérétUtàre fur la cou- 
rorme, afin qu'elle ne la tînt que des fuffra- 
ges de la nation. Elle pronût par des fennens 
réitérés qu'elle ne tenterût jamais de rétablir le 
pouvoir arbitràre: elle facrifià depuis la jaloufie 
de la royauté à la tendreffe conjugale , en ce- - 
dant la couronne à fon mari^ & elle engagea 
les 
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les états à élire ce prince , qm monta fur tS 

trône aux mêmes conditions qu'elle. 

Le baron de GSrn. arrêté immédiatement . 
«près la mort de Charles, fut condamné par le 
tènat de Stockholm à avmr la tête tranchée au 
|ned de la potence de la ville : exemple de ven- 
geance , peut-être encor plus que de julHce , 
& afiront cruel à la mémoire d'un roi que 1» 
Suède adnûre encore. 

Ï£« Jtt, huhitme & dernier Zîvre 'de Thfftôîre, 
4f. Chaules XIL 
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-nois dans ieor» retranche^ 
mens. iii-AffiégeCoppen- 
hague ) quirachèieleboDir 
bardemeni. ib. &f. Sa dif- 
âpline militaire. 1 1 î- Paix 
deTravendal. 114. Marche 
contre le Czar. nî- cS/. at- 
taque avec Sooo.iiommes > 
80CO0. Rufli* ^»"' '""^ 
reiranchcmens. i to. Les jr 
force. Renvoyé les prifon- 
nleis. III- Rend les épées 
aux généraux; leur fait 
donner de l'argent. Me'dail- 
les frapées i Siorfiholm 
en commémoration de la 
vlûoire remportée àKarraî 
iij. Sa réflexion fur U 
captivité de Cfvajii Aifcfc*- 
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de I>una i conimem. 117, 
&f. Bar le maréchal de Ste- 
naa.tiS.&f. La CoarVan- 
de fe rend à lui. PafTe en 
Lichuanie. 129- Son mani- 
fefle à la république de Po- 
logne. 145. &f. Entre dans 
Varlôviej Ta conduite avec 
leshabitatK. 149. Gagne la 
bataille de ClilTdii; pourluit 
■-Ijiugufle. 1 jo.&f. Prend Cra- 
tovie.i^^.&f. Son cheval 
s'abat , & lui fracafle la 
ctiillè. 151. Fait convoquer 
une diète à Varfovie pour 
l'opporer à celle de Lublin. 
'if J. Mec en fuite l'arnjée 
Saxonne , commandée par 
Sienau. ijl. Jette tout le 
' nord de l'Europe dans la 
confleroation. 1Î7. Alfie'ge 
Thorn. If 8. Refufe U pro- 
polîiion de Fiperde le fcire 
toi de Pologne, isr. Fait 
élire Sttn'ulai. x6^. Prend 
Léopold d'alTaut. 167. Set 
avantages en Pologne. 170. 
, e-f. Diffipe l'armée Mofco- 
vîte , & l'armée Saxonne, 
181. Entre en Saxe, t%i&f. 
ChoiCt Ton camp à Altran- 
ftad ; régie let contribu- 
tions ; établit nne nouvelle 
police pour les foldats Sué- 
dws. 184- Difcîpline févè- 
le. i8f . Diâe à Augap let 
conditions de la paix. 187. 
envoyé Faihui au fupplice. 
W î.ô-/. Reçoit des atnbaflj- 



r I 1 R E s; 4TT 

deun de prefqne tou» le* 
prince» chrétiens, p. 100. S* 
converfàiion avec Marlbo^ 
rough. ^oi. Eirangi» re- 
quiuiions de (i part j l'em- 
pereur Jofeph. 194. &f. 
Force cet empereur à ac- 
corder des privilèges > & k 
reftimer des églifes aux 
proiedani de Siléiie. zof; 
Ce qu'il fait dire au pai^e. 
zoe. Ne s'amollit poiuc 
en Saxe. Se prépare à par- 
tir. 107. c^/ Sa vilite à 
Augiifie. zov. Quitte la SaXe. 
zi i.Re9oitunambairadeuc 
Turc. m. &f. LailTe i,a- 
niihi en Pologne, 1 1 j.Poor- 
fuit le Czar- 214, Psflê 1« 
Berezine. Défaii un corps 
de ;ooo< hommes, fiât les 
RufTes. zi5. Les bat encore. 
Z19. S'enfonce dans VU' 
kraine. zio. Ses pertes. 114. 
&f. Extrémités oïl il eft 
réduit. Ï17. &f- Affiége PuW 
tava. zjo.Blefré. 2^1.. Mis 
encomparailonaveclcC^ar. , 
*îî- ^f ^"4- Défait. Deti. 
criptiondelii bataille. 114; 
^f. Sauvé par PoiiMMW;A)r.' 
Sa fuite jufques au Bori(^ 
Ihène. îja. &f. Traverle 
ce fleuve, Si comment. 141. 
&f. Fuit en Turquie. 141, 
&f. Cherche unazile che; 
le grand-Seigneur. Conçoit 
le deflêin d'armer la Porte 
contre le Czir.i; i. Cond'iic 
i fieoder.x!!. Sa maiîi e 

Pi dB 
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de vifTC. p: tf j. Lfl rerpeâ 
dei Tuici pour lui. »f4. 
<^/. Preod du goiu pour la 
Icâorc. Na veut poinc par- 
ler Français, ijf. Ses iu- 
trigucf à la Porte j'tes raei. 
^J6. &f. Plufieun ptin- 
Icei Ce r^nilTent Coniie lui. 
1»54. &f. Sei partirons à 
la cour de Conllancinople- 
374' Fan de Bend^r. zSt. 
Parvient à l'armée Turque 
après la figaiture du traita 
du Pruth. Sa converration 
avec le graud-Vifir. i8^. 
^f. S>é(ablit i Variniza. 
&»i. &J- Ses r^poaretaux 
(TMS Pachas Se au Seral^ 
kier de Bender. z»i. &f. 
SoDihaïm retranché. x9i> 
Smpnimc de l'argent. 294. 
Sollicite la Porte de le ren- 
voyer par la Pologne. 197. 
Mje dîran prend la léfola- 
lîon de le faire partir. Ke- 
çoîc une lettre A'Àthmet. 
^?7' ^f- Demande une 
armée. Correrpondancei de 
-Flemmîng d^ourertes. 304. 
On lui accorde une grollic 
fooime. jotf. Se déter- 
mine à ne poini partir. jo8. 
S'oblline contre l'ordre de 
partir, jn. &f. Fait 
mer les cheraux que le 
grand - Seigneur lui avait 
envoyé!. Se retranche: fait 
barricader fa mairon. nj. 
Se prépare à fe n. étendre. 
Î17. Les Turcs l'appellent 
tlfe de feT'Crmtiiij m isi eijT 



gage 1 a» point l'atcaquet: 
pag. J18. Renvoyé les ja- 
niflàires en menaçant , SC 
n'e'couie les confeili de per- 
ionne. jio. &f. Se défend 
avec 40. hommes coutre 
l'armée des Turcs & des 
Tariarei. j»t. &f. Pris. 
;ttf. Sa converfation avec 
IcPacha de Bender. p^-Ses 
officiers rachete's. j jo. Toft- 
jouts inébranlable, j j4. 
Transféré à Deminash.puis 
àQémotica.Nouveau thaïm; 
jfi.Saconduiteà Démotî' 
ca. J4}> Compte encor fur 
les Turcs. J48. Sa re'ponfe 
auk fênateurs de Stolcholm. 
Souhaite enfin de partir.En- 
voye une ambaCade à la 
Forte. jto.PréparatiÊpour 
le départ. ji<. Part. jtzJ 
£(l ifcorté jufques à Targo- 
«its.]14.fafaçonde voya- 
ger, iij. Se fépare de (a 
fuite,arrîve i Stralfund.; f tfJ 
Setdifgraces. jfio. {Vf. Ma-> 
rtefalixur. j^tf. Son billet 
à Sterf. }69- AlEégé dans 
Stralfund. jjo. Combat 
dans 111e de Rugen. }7;j 
Court le plu; prand danger.! 
.RcDafTc a Stralfund. j-jji 
S'embarque : arrive en Sca-i 
nie. 37ï.6'/.Voitfàlœare(» 
Oftro-Gothie,î7?.E^'/.Paire 
l'hyverà Carelfcroon. j8cw 
Porte la guerre en Norvégej 
381, De retour en Suéde: 
387. Sa conduite au fujec 
4i l'emptiroiueipent de 
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Ue des négociations pen- 
dam le fÉjout de Charlti k 
Bender. pag. ly^ ■ 



. , B B s M j 

iGdrtai & de Gyllembaurg. p. 

i?î. Demande à l'emptreuc 

l'exéouioti du traita d'Al- 

tranllad, ^oi. Repart pour 

conquérir la Norvège i CopjsNa>QBï. Sa 

affiege Frcderickshall. 4qj, 

Sa longue abflipence. 404, 

Sa mon. 40*. RaîJoane- 

meoï fur Ta religion. 40?. 



CODMOUR, COUMOOROI, Ce 

çiuefîgnifieDt ces mots, zaoj 



Chaslis Gustavi, roi de 
Suède. 79. Ses enireprifei : 
les cooquêies. $0, 

(Chivaux; Attennon des 
ÎTurcs à ce que les races 
relient làiif atélange. jfi. 

Chourlobi,!, Ax.1 Pacma; 
grand-Vifir, «romei .d'ai- 
*iet Cb»hi xh. Corrompu 
par l'argent du Czar. ij». 
i6/. Dépoffi, cxJi^, itf,. 
Perd la ?ies jjj, 

ChRiSTiEEM II, iyr»nni& 
la Suède, j^^ 

ICHRisriNx; reinede Suèdci 

I renonce à l'empire ; iéiàii 

caiholique/on goflt pour les 

&iences Se les arts. oy, 

ÎCLEMjaiT XI. Pape , fe dé- 
clare contre Sianislai. 74; 

Ci-issAU C L» bataille de ) 
1S0.&J. 

CoNFERiNCE à Birzen. ntf. 
aGrodno. jjj 

COMlA^HTIKOPI^j Iç ççg. 



CoUMouRGi, AU - Pacha i 
ftïori du Sultan , grand- 
vifir : Sert Ch»l,i xii; 
fans le TOoloir. ^to. EleVq 
M«!f au porte <ie grand- 
Vifir. ijî. (J-f. Se, in4 
triguej. joi. Pxeod le titra 
de grand-Yifîr. j^yj 

CouRLAsM (la) fe ,en4 

Ckoissv, ambaffadeurircn- 
terœé à Stalûind , voat 
Çbarlti familièrement. Sort 
deSiralfund, 377-^/. 

.Czar , Czimabis. C* quej 
fignifienc pes mots, pag: 

CZARIFIS ÏRTSCHiLOU jj 

prifonaicr: eqvoj-e' ei^Suè- 



DalecaRlib (Les payfani 
'le la )sofireni à aller dcli^ 
vrer leur maître 171^ 

DANNEMARCKfIe) fourca 
ûes quciElles entre fçs roisJ 

Qd2 tf 
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& les liucs de Hdfteîn.p. H ;. 

«S-/ Seréuiiitài^i'ol-.gne,' 

. contre la Suéde. 194. 

Dahoie (les) font une def- 
cenie en Scaiiie. 269. B»r- 
tus par Sttinbock ; Te reii- 

Dantzick. Defcription de 
cette ville 3cc. paye chère- 
ment Ion manquement en- 
vers Cfcar/« XII. iî8. 

Daudof. Dégage Charlei à 
Smolensko. tiji. Tue à 
Rugen. J74. 

Sbux - Ponts. Dercription 
de ce duché : lôn revenu 
>Jligne' à StaHutatf qui y 
lelte juiqu'à la more de 
Qarlet. ;f{. 

DiVAM . Pr«nd h re'foluiion de 
forcer CAaW» àpartir. ;i2. 

DuKiNG. Accompagne Cha»- 

• ta. ;j4. Tue' ù fiugen- 

E. , '"■ 

Edwige- Eleohore , grand' 
mère & mtrice de ChayUi 
XI t. Ton ambition, fi 4. 
Ferd la régence, iâ. Mcuii. 

Elbinq. Héfite i^ donner 
païïàge aux Suédois ; en efl 
punie. t^p, 

Edrofs. Cliang^meiu arrivés 

en l'abfenct je a4r/f/ ^If. 

J8i. îi". 



F. 

Fabrice. InfpîreàCImrj» le 
goût de la Icdure. iît; 
Médiateur entre la Porte , 
Hc le roi da Suéde. ;ij. 
Procure des provillôos à 
CharUt. î"f. Sa converlâ- 
tiou iwK CharUf prilbnnier. 
3ÎO. 

F£TFA.Ce que fr^nifie ce mot. 



FiBRViLLE. Rend un (èr- 
vite liguiile' au roi de Suéde. 

FlKGSTEK, €*;VOy^ à Chof- 

/» pour faire la paix. Son 
audience. iS«. Ses confé- 
rences avec fiper. fB7> 

Flbhmimg , premier minî- 
(Irc A' Augure , llit ramèno 
la nobkiTc Potonaife. i6j^ 
Sa correfpondiince avec le 
Kam Se le Seraskier de Ben- 
der. J04. veut faire enlever 
Staniflu. 402- 

FoLARD , entre au fervice de 
Charlts. jtf. Négocie en 
France pour lui. 390^ 

FoNSECA j (èrt CharUt à U 
Porte. 2f>. 



Français l 
ftad. 



pris ;i Fravren- 
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Frawemstas («La bataille 
de), pag. 181. 

FREDERIC prince iç Hef- 
fc , e'pouiç la fcear de Char- 
htXIlîSe. Di:clare ge'iie- ' 
raliifime des armées en 
Suéde. 367. Son ordon- 
nance aptes la mort de Char- 
tts. *3S, Monre fur le trône. 

FuEDtRTC IV. Roi de 

Daknemakck, ennemi de 

' Charlei. 87- tait la guerre 

au duc de Hoiftetn. S9. 

Fresehicrshall 1 affi^gée 
par Ckarlit Xil. 40t. Qui 
y eft lue. 405. &[. On 
levé le lîege. 411. 

FuNK , envoya de Charles à 
la Fone. Mis en prifon. 



T I ERES. Ait 

du Czar^ p. ; 8 s . 6/. Ncgg- . 
cie avec le car<linal Albe- 
roni. ^t!3.en Fr:ince, dans 
les Pays-B.!!. jB?. &f. 
Conftre avec le Czar en 
HolUnde. 391. Arrcie'. Sa 
répoiirc à Weldeten. 191. 
'Elargi. Jaloux du ducd'Or- 
mond. Succès de Tes né- 
gociations avec le Czar. 
3 il ij' C)/ Retourne en Sudde. 
Moyens daDgereux qu'il 
employé po;ir lupl^er it la 
diièite deC/jarier. 358. &f. 
El) horreur à la nation Sue'r 
doilC] aime du roi feul. 
JSP- (^/- Préliminaires de 
l'jlliaBçe proJKttée entre 
CW'wfcieCzar.400. &[. 
Décapité. 411- 

Grand-Visir ', ordinaire- 
ment de baCe cxiradlioni 



Georgz I. «01 d'Amolb- 

TERBB. Son avènement. 

îî?- 

iCiLLiUBO- KG) ambaHadeur 
de Suéde en Angleterre , 
iràiie avec les tnéconiens. 
lig. Arrêté, j^i. Elargi. 

!KoRTZ. Son caraflére : fes 
emreprifes. jBi. c^/'.Négo- 
cie à la cour du Czac 
y8ï. (>/■. Traite avec lei 
cor I air es de Madagalcar. 
'5^7' &(• Négocie à la cour 



Grodko." Confe'rence entre 
Pierre & Augafte. 1 73. Ckaf 



tà y bat les Ruflès. 



Gkothisen, (réforîer de 
Charht à Bender. t^^ Ob- 
tient de l'argent da Pachaî 
3C9- AmbalTjdcar dufoi de 
Suéde àla Porte, jîo. Tuë 
à Rugen. Î74. 

Gvstave-Adolphb ) roi de 
Suède. Ses entreprifeS) fes 
conquêtes, 78. &f. Tue à 
la bataille de Lutzeu. Sur- 
nomme' le Grtnd. 7'* 
D d 3 GiiSr- 
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Ûuïtatx-Vasa: Sah iarac- 
tirt. Set milheurs. A&an- 
chit la Snède de la tytan- 
nie du DannemiTck. Roî. 
Bendla Siiâde Lotheiiennc. 
P- 77. &f 

H. 

HollakdaIs i leor amitié 
avec le Czar. i?7. 

UoLLOSiM. Vîâoifede Ch4r> 
to JTJr. lis. Médaille & 
coteoccifîon. 21 7. 



B c b: ■ î 

la Porte & le roi «le S^ièie 
p. iij.<2aitK Charltt. il Si 

Imroff ', enroyé <) 'Cb^j^f 
poQT faire la :paix. Son 
audience. x8s. Ses con- 
ferencei arec F t(iA'. 187J 

JosBPH C rempereur ) cou . 
iraint àconfeniir aax tequi' 
«lions de Charla XII. "Iios" 

InNiTGAr. Sa conduite â l> 
GOUT de Aiofcoa- 397.' 



HoLSTBUi ( te ); Origii 
" ; de !« du 



IiMASi. Pacha ï conRie 
dei qaerellès <fe f« ducs avec le roi de Suéde. i9%i 
avec les toisdcDannemarclc. Veut le fjrcer de partir; 
\87.&f. RavagéparlesDa- 3iz. Sa condaite avec lui. 
fiwï. 107. Conqub. î48. 313. Rel^gae. îïo: 



HoLsrEiN c le dnc de ) 

. tué à Cliirati.ili. Son fijï 

dépouillé. }6o, 

HooKH (le comte de) pri- 
(bnnier. I*?. &f. 



rANissAiBts ( les > lefii- 
Tenc d'aitaquer le roi de 
Suède, y. S. Leur propofi- 

liori à Charki , rejeti^e. j 10. 
*>■/. Forcent fon camp. 321. 
AflailliCent lamaifoii. ;it. 

Ibrahim Molla j grand- 
Viar. Son hiltoire. îit.&f. 
£iiaugle'. 54?. 

iBFFBEvsi m^diaienr emie 



JussuF i grand-Vilïr. xsf; 



Kam{ le 5 reçoit l'ordre de 
Te tenir prêt ï marcher con- 
tre Ici Molcorites. Sa|coii- 
difion. i7î.' &/■ S'oppofe 
envainàlapaix.iBS.cxilé; 
3}9. Son frère le remplace: 

Korigsmarck i c la com-î 
leflè de ) fon caraâére. En- 
voyée par Atiptfie aupréi 
de Chariet, ne reuffit'pas 

KoPP£H '} colonel PrulEcn.' 
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KvtE vu Slirp. s» mott 
gloiîeufe. pag. iio. 

L. 

C-EOPOi-Dj ptifc d'aFantpaT 
CJiflriw Xn. itij. LeCzat 
y convoque une afTembléc. 
1Î17. L'on eft fur le point 
d'y élire un iroiGéme toi 
de Pologne : l'afTemblée n'y 
peut prendre aucune reTolu- 
don. Transférée àLublin. 

fcïVEHHAVTr 1 perd les trou- 
pes & le» provifons qu'il 
«menah à Charkt XU. 
314. &/■ Arrite auprès du 
roi avec les débris de l'ar- 
tnée. »lo. Pris par Mensi- 

CliviN. Turf. lï*- 

liiTHOANii divifï» en deux 
patiis. Etat de l'armée Lî- 
ihnaaienne. 11%. &f. 

LivoNiE. Commtnt «He fut 
ce'dée an roi de Saiie. 90. 
Le» paylans de cette pro- 
YÏnce ne peuvent appr«n- 
dreàlite, ûàécrîrc. 185- 

lilvoNtlMs. Comment il( fu- 
rent traites pat Chtrla Xt- 
90. 

LuBUN. t'aftmW^e deLeo- 
pold j Bit iranfciéA 199- 



a,» 



MaBSUEBITE D8 Vudi- 
MAK ] fait la conquête de 
la Suide. pag. 75. 

MABLBaRoVSH ', arrive an 
camp de Ourlet Xlh Sa 
converfation avec lui , fa 
pénétration. Il eft faux 
^u'il ait acheté Piper, ion. 

Mazeppa. Son hîftoîre. 
Irrite le Czar, fe ligue avec 
Charhi. £11 prévenu par 
les Mofcoviies. Arrive en 
mauvais étu au pris da 
Charlit.iiu ^/.Vaii pour- 
tant fubfider les refte» de . 
l'armée Snédoife. ii9-. 

MiHZiKOti. Sa conduite à 
Puliava. 1,)^. Pourrait les 
SùédoiS' Ltvcttkamfi Se les 
fiens prtTonniets. 141. Son 
htftoire. £84; 

MoLDATEs (les) favorifenc- 
lei Turcs ixaite lei Mof- 
eoritcf. i3o. 

MotcoiT. EpouvaMe après 
la bataille do Narra. Prié-' 
re à St. KUolat , 1 ce 
fajei. ■£!• 

MoSCOTllj Toy»2 RUIEU. 

MoscoTiTit i lofmc Ruf-, 

SBÎ- 

lIuPHTi ( le") ercawre de 
Dit Co»- 
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Mi'STAPHA (leSnlun) dé- 
port 14^. 

n; 

Nabva , allégée par le 
Czar> 11 6. Défendce pat 
le biron de H^nt. in. 
■ Viiloire de Charks. m 9. 
tff, PrifeparieCzar. 177. 

NoNci. (Ie5 demande l'e'- 
vêque de Polnanie, com- 
irie judiciabie de ta ociur de 
Rome. , 16g. 

IV ■MAW - Co'PROUQLy , 

graud-Vifîr. Son car^dé- 
ce. 161. U^poré. 



OrzAKo'.'. Réception qu'on 

. 7 fait à CW/t/. 14". &f. 

OèiytKY. Son -f2iû ptef. 
que aneant^' ^~ ij8. 

I.*0,RDnB Di l'Aiclk 
BLAhC rejjiouTelIé par j4w- 
«">■ I?!*. 

Orléans (le duc d') dé- 
couvre au roi d'Angleterre 
ce <]ui le trarh:: ronire lui. 
Î31. NVnic pas dans les 
vues du Czar. Sts allinn- 



OK,iicNa (le duc d') ta 



trouver le Czar. Demande 
la prînce/r« Anne û fille 
pour le prétendant. I9T- Efi 
traverfé par Gâriz. jstf- 
S 'en retourne. js?. &f' 

Osman Aoa, gagné par le 
Czar. zBe. Perd la vie. ijî. 

Osterman. Commemil ns- 
gocie avec Côm. ' }i>o. 

OsTiAQuBs, peuples fa va ti- 
ges. S4. 

Ottokesa. Première femme 
de Pierre) répudiée, {aSji 



Pacha, ce qtie fignifie ce 
raot. Il 3. 

Paikpl, condamné àmorij 
lie peut obtenir grâce. 19;. 

&f. 

PflPH fie) augmente fon 
pouvoir temporel en Polo- 
gne- 16g. 

Patkul, dépuré des Liro- 
mens. yo. Condamné à 
mort : s'eoftit , s'attache au 
roi Aagtijie. 179. Arrête'. 
180. Livréauroide Suède. 
19 1, Condamne au liip^lice. 
I9J. Rompu vif. Réfle- 
xions Jur ce fupplice. Ses 
membres ralTcmbléf par 
ordte d'jlugiijli, 194, 

PetiW- 
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PBnRsBOURGfbndée' p. 177- 

fiERSB AlexIo^its > Szar^ ' 
- Son éducMiion. Secondé par 
he Fort- Voyage en Hol- 
lande. 94-&enAngleteiTe. 
Kefôrme la Moicovie. jj. 
Loi bien fage. 96- Etai de 
fa milice. »?- Excelle dant 
l'art de la navigation & de 
la conftrudion. Ses finances. 
f9.' Etablit le commerce, 
jco, Vuyagedans fw états. 
lOi. Erige une académie 
desfciences; engage la no- 
bleiTe'à vo/ager. tôt. Eft 
cruel. lOj. S'anit avec les 
ennemis de Charla. 104. 
Fait la guerre, iif. Son 
manifelte : affic'ge Narva. 
1 16, &f. N'oie pat attaquer 
le/ Suédois. iz4> Pourfuit 
le delTein de dilcipliner {a 
tioupes. IX f. Ligue de 
' Sirzen. iirt'< Devient grand 
homme ' de guerre. 1J6. 
Prend Natva d/alTaut: fon- 
de la ville de Peiersbourg. 
177. ^■f.' Se plaint inuti- 
lement de l'affaire àefatkul- 
j$6. S'empare de la Polo- 
gne. Convoque une diète 
à Léopoid. 197- Obtient 
des officiers Allemandî. 
ay S. Se retire en Liihuanie , 
y établit des magazins. ly?. 
Ses enircpiiles en Pologne , 
■ CW/ei ableni. zij. Propo- 
^cionc de patx.ii7-Ba[t^ 



I H B S C . 4t"r| 

venhatt$t.^-ï I4-^/- Affaiblit 
tes Suédois dans î'Ukraine;- 
219. Comparé à Charltn 
ijj. 2(;4. Le dé^t entière^ 
ment à Pultava. lîj. &f^ 
Invite à C» table les géoé-. 
raux Suédois. Sa convcrfar 
tion avec Reii/cUJi. Z44.; 
Rend les épées aux gé- 
néraux. 145. Son expé- 
dition dans la Carélié 5c ta 
Finlande. ï«4. Triompha 
dans Molcou. 2*7-, Conti- 
nue le blocus de Riga >' 
^'empare du refte de la Lî vo- 
nie , entre en Finlande, iiî?.' 
Set ambafTadeun à ia Porte 
emprisonnés. iT4< 301. Sa 
faute au Pruih. 278. Ses 
inquiétudes : fa rélbkti»ii. 
i%i.,Û-f. Paix du Pruth. 
iSS. Ne remplit pas les 
articles du traite. i9î.z9?: 
Ses fuccês fur lei Suédois. 
îiï I. Triomphe dans Peters- 
botirg. îtfj; Jou" de fei 
conquêtes , '3*4- Ses entre- 
prifes fur la mer Baltique. 
167. Ses alliés jaloux. J84. 
381?. 6-/. Sel revenus ne 
font pasconfldérablet.- Î84. 
Veut acheter ie duché de 
Meckelbourg. jStf- Nie la 
confpiraiion contre le rt» 
d'Angleterre! arrive à Paris. 
39J. Confère avec le duc 
régent. ÎS4' *V' 

PiPEB I premier miniftre de 
Charla, {aie comtel ie. 
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ffropofi S roi! ftfiltre de 
fc Éire élire roi de Polo- 
gne, p. I Si. Ses conférences 
«V8C In de'pBte'ï Saxons. 
• '7i *■/. Sa «agnificeuce; 
«I». Prilbnnîer à Puttava. 
2î8. Traite' éatement; fa 
Mort; z44-Soncorp«trant- 
ponéàStockholm. loj.Ob- 
«E[ncs inaguifiqiies. 104. 

PoLOGRE (la) s'unit avec 
leseanemii de Charla. 104; 
Defctîption de ce royaa- 
ïne. i;», San gCFUverne- 
nient. iji. <5/. Qualité de 
ion roi. rjt. Ses diètes & 
Iwn ordres; ijj.Ses coa- 
ndérationi. 154. ^f. Nb 
permet pai <|as I>on rflere 
des fijrcerelTes, ijf.' Son 
(état militaire. îéii, (S"/. 
iïi9.'6'f. Son armée parta- 
gée «n deux ââions. t6i, 
a deox rois, & deux prî- 
mats. 197. Déraftée par les 
Mofcovftn, lés SofUhti, 
'ecleiOginiid. j^f. 

foto»*is. Mécontent de la 
gDerr« Lironienne; IÎ7. 
«S-/. Diète.' lîj.ImrigUBï. 
«4i' l-wr di*te> ié^e; 

PoKMAJTiE ( L* " feiierra 
fortée en ). t * j. Dcmntla 
proie des alliât. 34t. 

^oNiATowKY faiire Cfia»^" 
'«î à PuIcBva. 25?, Le 
ferià ÇoBajitiiwple. rïï, 



8Eï 

Prélènttf tfn' iticfirioire A 
Sultan. p. lîS.Seï intrigues 
contre la grand -Vifirt 
zfir.;FaiUit à être efflpoifot>i 
ne. iffz, Sonconfeil contre 
les MofcoTÏtet. i,8i. S'op- 
pofe en vain X la paix du 
Proth. zS3. Ecrit .uns re- 
lation de la campagne dti 
Pruth. 134. Retourne à 
Confiant! nople'. z^j. Sauv% 
Cfc>«-/er à Rugen. 37;; 

Porte ( Etat de la ) Otti^ 
Diane. zt9. Façon de de'- 
darer la guerre. 174- &f^ 
Intri|iies. ijj. Mauvailè 
politique concernant les 
ambaffâdetirs. joo.' 

PoSNAviB ( l'Evêque de ) 
prefîde à la diète. isiT.' 
Puni. M,; 

Pospolite;' Ce que c'eft; 
IÎ4. Dans quelles occafîons 
elle. monte à cheval, ijf ; 

FtitiTH (A&iie dn). i8r; 

PutTATA affiégee; ijo. fe- 
courue. 131. Bataille, t, i ;J 
ïdée^tcettthatMlle. sj4.f 
Saiics 4a -cette buaill» 
231. ^/, 



Raojou^i ; (ÔB caraAère > 
fes intrigues. 140. &f. 
Yavoir leieA Àugvjh. i49-* 
Sa 'Conférence arec ÇJImi:- 
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f» 'AIT. plïïo. Déclarera- Russie CW . faGtuaiioa; 

ffd^e inhabile à régner. liiJ. Ion éwndue. p.9i.Penp«- 

s'oppofe vainement; 1 l'é- plée. S?/ 

leâioit de Sianiilai. i6J, o 
Centrai nt de lui rendre 

hommage, lee. Refiife de Samotedzs i peuples fao- 

U ûcier. Meure. 17;. vages. 94' 

B1NSCH11.D ( le grand ma- Sapibm* (le» princes de) 

réchal) gagne la bataille s'attachent à Charlei XIL 

de Fiawciiftad. igi. &J'. jjs. L'un d'eux le quitte. 

Prifonnier à Pulcava. ijl. joy. 



KiGAj z&égée par Augafle. 
,114. Délivrée. iis-Affi^- 
gc'e par le Czar. 1*4. 

ItoBEL ; Gouverneur de 
fThorn , forcé de fe rendre à 
difcrétion, i ;). Procédé de 
ÇhMflet XIL à Ton égard. 

RuGEH (Combat dans l'Ile 
de). î7îW- 

Russes (les) barbares) igno- 
rance. 91. Lear ère , leur 
religion , leur Tuperflicion. 
fi. &f. Authoriic de leur 
patriarche. DJfputaient far 
• la religion, sj. N'étaient 
pai aguerris autrefois. 
1(7. Forças dam leurs re- 
tranchemens. 1 20. Leurs 
généraux prifonniers. m. 
Dévident la Pologne Se la 
Liihuanie.' 141. Battus, 
mis en déroute. iSi. &f. 
. Leurs DrifonnieR maflacrés. 
jS;. Encor vaincus. 21/^ 



S X X E C Entrée da roi de" 
Suède en). iS^j 

SaxB (le comte de) fait Ci 

première campagne. 344. 

&f. 

Schulbmboubg; comman- 
de les Saxons; l'a conduite; 
fa retraite. 170- Ô/.Livr» 
bataille aux Suédois : 1» 
perd. iBi. &J. 

SiLiçTAR Aga. Ce que c'cft; 



Seraskiir; Ce que o'eft; 
2^7. &f- 

SlBERiK rdefiription de cette 
provincç.ToBibeau des Sné-^ 
dois pris à Fultiva. m. 

er. 

Sibériens i Peuples fanva- 
ges. . 94. 

SiMiAwsKiî tente en vain 
de fe faire élire roi Chef 
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ild'nti parti oppofe à ^aguj 
SciStanhlai. p. loo. Ren- 



par les Turc», piig; Jji; Set 
occupaiions en l'abrence de 
irc daiu celui é^AtigaJlt. Charles : fcs vaes, ihid. trj. 
S'a réception à Bender. m. 
Se rend dans le duché des 
Deux-Hoais.jT!' Sereiireà 
VeifTcmbouric aprê» \a mcrt 
de Charlet. ihid. Faillit àêire 
enlevé': corn me il en ufc avec 
les ravifleurs. ^ot.&J. 

_ r 

STriNBOCK ) ^ouverneor de 
Cracovie. m. La i<fgence 
loidéft'ie le command: ment 
de l'rfrmec. 170. Défait 
les Danois. 171. Gagne la 
bataille dé Gadébush. 544; 
Brûle Altena. }^6. &f. 
Motive lei raironi de ceue 
barbarie. {47. Ses difgrar 
ces. Ptiî. 3^8; 



2Si. 

Si 5i'lTR , jnflUîe' de la mort 
de Charler. p.cafion de 
cette calomnie : meuft pau- 
vre. 4(0. &f. 

SfLEBP. Voyez K zb. 

Slipi NiACM ] ge'néral Saé- 
dois, pris à Putrava. ï;^. 

Smolensko (Bataille' près 
de) ^ 218. 

SoBiESKi C Alexandre ) re- 
ïule de monter lur le trSne. 



SoiiESKi C Jatqnet") enlevé: 
conduit à LeipSc. itfo. 
Elargi. ijit. 

,Sitih*n-Pacma, grand- 
Vifir. J4C. Ilepolë. 341. 

SrADE , prife & brule'c. î4 î. 

SrAMîLAf. Son caraflêre: 
s'inÛnue dans l'amiiie' de 
Charlu: eii élu roi de Po- 
logne. 16}. &f. Lçprimat 
&C autres mécontens lui 
rendent hommage. 147. 
Contraint de fuir. leS, 
SonTacrè: 17*. Retourne en 
Pologne. i?i>. Reconnu par 
loutn 1« puiflinces , exce- 
pte par le pape. ii;. Fus 



Str ALHliM. Saç^uerelle avec 
Zobor. 104. 

SrRAi.stjMD.C&<ir/M73nive. 
îî<*. Affiégée. î70. I-e re- 
tranchement du côté delà 
mer emporté. Î7*< 

SoFDr. Hidoire de ce royau- 
me. 7j. &f. Forme de"^ 
f(ja ancien ^ouvernemenj. 
Changemens dans le gou- 
vernemem. 74- 7î- F-otxIiir 
la majorité' de fe> roii. 84. 
La delcente du roi de Snn- 
nemarci: , réunit les féna- 
■curs& la régence. Eiiuiféo 
deuoufcj. ifjt. Son état à 
l'aiiivée 
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l'artiïe'e dd Toi àStralfond. cipline militair^'p. i??. &f. 
pa|;.jS4.6-/; & aprës. l'no, Oblerïatcurs de leur parcle. 

SuERns. Leur caraflétc^ "• 

74. «^/ Prifonnjers i dii- y^^^Q^^, ^ ,^, j ^„, 

perfes dans ifs eiats du ^ , ,. '•_ ,, ' 

Czar. r4î. L« payfa^ "fL fn ^^r 

fom libres. Milice/ .nre- '«^urcs. iBo. «5/. 

gimeméesilmrsfuccéscon- V>inr'Ch Sulian«)époufi; 

irc les Danois. i?o. €>-/ les iniêreis de C/iaWa. i7iJ 

T, ^ Varmt'a. ChflWei s'éoHît 

préside ce villagf- p^g. is ' • 

Varsovie jia diète. IJ9. Se 

k'pare (umuliueufemeac. 

»4î^ 



T*RTARE5 ( Les ) (ïiJeJ Ju 

Czar ; Mahometans. 94. 
Caradére de ceux de Cri- 
mec. i7i-&f- 

iT.iy'iM; Ce qne Egnifie ce 
mot. 19 j, 

Thohn. afne'g£e,prirè,nii- 
feà contribution. ijS. ^Jt 

'Traitl' llngtilîer. igs. 

[Travsndal C La pux de J . 
114. 

JTHOUTFETRii coIoncl Sué- - 
\ doit. . 141. 

îruRcs(I«) ne connaif' 
lent aucune efiiétte de no- 
blejTe. Il fi. Leur ulàge 
de preTenter les placeig 
au grand - Seigneur. ifS. 
l^eiu Giat t Si leur di^ 



ViLlelokgue i lôn indnf^ 
irie penr»préfenter fou mé- 
moire au grand'Seigneur. 
Ji7. Mis en prilon. i$ii 
Sacoofe'renceaveciegr;iad« 
Seigneur, ji?. ^/. Prilôn- 
uiei à Rugen. 176. &f. 

Ukraini. Sa Ctuation , foa 
Gouvernement, zzo. &p 

Ulbi^ue-Eleonohf, re- 
çoit la régence Se s'en dé- 
met. Î4 '• Mariûe au prince 
de HtlTc. ifi6, Iteine de 
Sutl'de : cédii la couronne à 
IbnmaH. 4ti- &]"• 

VosKC-jéfuicSs , condamnés 
au feu. 94. 

Ups .1 
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•fJO lABLED] 

lU^sAL ( l'archevËque d' ) 

lyraiioilè la Suède. pag> 7e. 

&f. 

MzEDOM (l'île à' y empor- 
tée jpai. lu Piu£eos. }â8. 
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